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CE QUI COMPREND 

La fécondé & la troifiéme Partie de ces Dif- 
ferent. 







AVERTISSEMENT. 

MiJJionaires fe font conduits 
envers ceux des Mitres Reli- 
gions } dans la Chine , dans le 
Japon , & en d y autres païs. 

C'eft ce que fai appellé la 2. 
& la 3 . Partie de ces ‘Diff'erens t 
parce que la matière des Idolâ- 
tries Chinoifes , quka été trai- 
tée dans le Volume précèdent , 
en fait la première Partie. 

J* ai eu grand foin de ne rien 
dire dans cette Suite qui ne foit 
appuyé par de bonnes preuves ► 
On en trouvera l'Inventaire 
pour ce qui regarde la Chine , 
dans le Volume precedent . Je 
ri ai pas cru qu'il fut necejfaire 
de le repeter ici. 

On aura donc fujet de croire-, 
mes Reverends Per es , que je 
71' ai rien avancé fir votre fujet 
qui ne foit véritable j <àr cela 
étant vous auriez grand tort 
de me reprocher comme vous 
faites ordinairement , que je 
vous ai calomniez. Vous ne le 

• pour- 
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AVERTISSEMENT. 
fourriez faire fans vous rendre 
vous-mêmes coupables de ca * 
lomnie , quand même vous pour- 
riez trouver quelque excufe à 
ce qu'ont dit de vous de très- 
gens de bien. Et comme il eft 
à prefumer qu'ils ne Vont fait 
que dans un de(ïr fîncere de ren- 
dre fervice à VEglife & à vo- 
tre Société , vous n'avez pas ' 
droit de nt imputer une autre in- 
tention. Et je puis • ajfurer le 
'Public que je n'en ai point eu * . 
d' autre -i quoi que vous puijjîez 
dire pour faire croire le con- 
traire , & pour me faire pajfer 
pour votre plus grand ennemi * y 
car rfy ayant que 'Dieu qui 
connût jfe mieux que moi le fond 
de mon cœur , je fuis plus croya- 
ble que perfonne , quand je vous 
protefle que je ne me fuis point 
porté par aucun mouvement , ni 
de haine , ni de vangeance , a in- 
former 'le Public de ce que vous 
avouez vous-mêmes^ qu'il ejl 


AVERTISSEMENT. 

important qtfil fâche , mais 
que je vous aime fincerement 
comme des Chrétiens fe doivent 
, aimer , vous avertiffant de vos 
défauts , afin que vous en étant 
corrigez , vous Joiez aitjfi utiles 
à la Religion par une conduite 
édifiante , que vous lui êtes 
préjudiciables par une conduite 
oppofée à refprit de l’Evanr 
gik. . ’ 
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T A ‘ B L E 
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Vu contenu dam ce feptieme Tonte de la 
Amorale pratique des Jefuites. 

C Hap. I. Que les Jefuites de la Chine n’ont 
point prêché aux infidèles comme ils dé- 
voient fo. ans durant la paffion de N. S- qu’ils 
ont eu gr^nd foin de leur cacher l’image de 
Jefus-Chrift crucifié. pag. i 

Chap. II. Que les Jefuites ont été plus ae do. 
ans fans publier à la Chine les commande- 
mens de l'jEglilb, afin que leurs Chrétiens ne 
fuQènt pas ooligez, d’en obferver aucun , pas 
même de jeûner le Vendredi fâint ou d’en- 
tendre la Meflè le jour de Pâques. n 

Chap. DI. Que quoi que le S. Siégé ait déci- 
dé par deux fois, qu’on doit faire à la Chi- 
ne les ceremonies du baptême, en baptifànt 
les femmes, 8c qu’on leur doit donner l’ex- * 
trêmfi Onftion, les Jefuites fc font obftinez 
à n’en rien faire. 31 

Chap. IV. t)e l'ufore que les Jefuites permet- 
toient à la Chine. 3jr 

Chap. V. Du Trafic que les Jefuites faifoient à h 
Chine 8c ailleurs, 8c qu’ils font encore, quoi 

t ue cela leur foit défendu par trois Bulles du 
. Siégé.. 38, 

Copie d’un Contrat que les Jelnites ont paflè 
à Dieppe l’an 1611. 

Troisième Partie , Comment les? Jefuitesmt 
^traité les autres MiJJionaires. à la Cime , au 
Japon & autres tais. 

AVERTISSEMENT. - <7 

Chap. I. De ce qui fe paflâ à la Chine entre les. 
Jefuites 8c d’autres Mifiionaires vers la fin du 
dernier fïecle jufqu’en l’an 1637. , j. 61 

Chap. II. Comment 8c par qui les Religieux de 
S. Dominique 8c de S. François furent chaf- 
fez de la Chine en 163,7. : 77- 
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TABLE. 

%. i. Témoignage des Dominicains. 


§. a. Témoignage des Francilcains. 
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$. 3. Reponïè tîës Jefuites à cette accufàtioii. 87 
§. 4.. En quel état cft demeuré ce Procès de - 
puis l'an 1639. 7 > 95 

Chap. lu. Suite de l’Hiftoire des mauvais trai- 
temens faits par les jefuites aux deux Reli- 
gions depuis leur retour à là Chine en 1649. 
jufques en 1 66z. q8 

Relation en abrégé des contradictions 8c des 
traverles qui ont été faites à trois Million- 
naires de l’Ordre de S. François depuis leur - 


entrée dans le Royaume de la Chine en 1649 
jufques à l’année dernière 1662. 99 

Chap. IV. Reflexions fur quelques endroits de 
la Relation du P. Ibagnez. 141 

Chap. V. Suite des preuves qite les Jefuites ont 
données, depuis la derniere pcrlëcution de fan- 


née 1 <5yyT ou deflcin qu'ils ont tou i ours eu d’em- 

« • J — ' 

eux 
148 


pêcher a tuant qu’ils peuvent que d'autres qu’eux 
ne travaillent dans la Million de la Chine. 


Chap. VI. Lettre du P. Viôorio Ricci Domi- 
nicain de l’an 1674. °ù il rend compte à la 

Congrégation de propagande Jide de l’état des , 
iies d 


Eglifes d ’Orient. 




Chap. VTI. Des traverfes que les Jefuites ont 
faites dans le Japon aux Mifiïonaires des au- 
tres Religions atteflées par la Lettre du B. 

* Martyr Louis Sotelo. 169 

Chap. VIII. Du Memorial de Collado , de ce 
que cet habile Miflionaire fit au Japon pen- 
dant qu’il y fut , 8c à Rome lorlqu’il y re- 
tourna pour foutenir la caufe de l’on Ordre 
contre les injuftes prétentions des Tefiiites. 184 
■ion des Chrétiens du 


Attestât! 


lu Roiaume 


d’Omura dans le Japon. 19 1 

Chap, IX. Suite de ce que Collado fit en Efpa- 
gne pour foutenir la caufe des Religieux Mif- 
fionaires dans le Japon contre les vexations des 
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TABLE. 

Jefuites-. , lof 

I. .Point. S’il étoit à propos que les Jèfuites ■- 
fuflènt feuls au Japon. ' . 113 

a. Point. Des bornes du pouvoir des Miflionaires. . 

qui ië trouvoient au Japon avec les Jefuites. xzi 
3. Point. Si, les Jefuites faiioient bien de tra- 
fiquer. ' 1x4. 

Ch a p. X. Reflexions fur un Livre donné a» 

• jpublic par les R R. P P. Recolle&s en 1691. 

intitule : Premier étabUjftment tle la foi dans la 
nouvelle France. 23 

A b R e g e* de l'Hiftoire de l’établiiTement de la foi 
dans le Canada. 236 

1. Epoque! Depuis i6if. que les Recolleâs 
furent jçuls dans le Canada jutqu’en iôij-. 14; 

2. E p o q_u E. Depuis i6xf. qu’ils y furent avec 
Jes jefîittes qu’ils y avoient appellez, jufqu’en' 

• i 629. qu’ils en furent chaffcz les uns St les au- 
tres par les An^lois. 247 

3. Epoque. Depuis 1 6%z. jufqu’en 1670, que les 

. Jefuites y furent fans les Recolleûs. 149 

4. Epoque. Depuis 1670. que les Recolle&s y 


retournèrent julqu en 1690. " 267 

Chap.XI. Du peu de fincerité des Relations que 
les Jefuites ont publiées de leurs Millions de 
Canada. . . - * 1 2 3 4 27^ 

§. i. Dans quel efprit les Recolle&s croyoien t 
. que Ion devoit travailler à la converfion des 

Sauvages. 27 y 

§. 2. Ce que firent les Recolleéts quand ils fu - 
jent arrivez en Canada en i6if. 27? 

§■ 3. De l'humble aveu que font les Recolleéts. 
Du peu de fuccês qu’avoient eu toutes les pei- 
nes qu’ils avoient prifes pour la converiion des 

Sauvages. » 279 

§. 4.. Ce même aveu du très-petit nombre de Sau - 
vages convertis confirme par un Mémoire du P. 
George le Bailli , où il marque les obftacles de 
la Converfion des Canadoîs. 282 
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§ . ~| f . Meilleurs de S. Sulpice ont reconnu pat 
expérience la neceflité d’humanifer 8c de fixer 
les Sauvages pour les diipofer à fe convertir. 288 
Ç. 6 . Quelques Sauvages convertis : mais en pe- ' 
tit nombre. 290 

7. Quelle foi on doit ajouter à ce qui eft dit 
dans de certaines Relations , des conversons 
nombreufes & merveilleufes des Sauvages du 
•Canada. 297 " 

§, 8, Nouvelle preuve delà faullèté des Relations 
des Jefuites de Canada, en ce qui regarde les 
nombreufes conv criions des Sauvages. 3 rç 
Ch a f. XII. Autre Mémoire fur la conduite des 
Jefuites dans le Canada. 3 2 <5 

Second Mémoire fur le même fujet. 334 
Çhap. KIII. Memorial de M.Pàlu Evêque d’He- 
liopolis , prefenté au Confeil d’Efpagne, fur la 
maniéré inhumaine dont il avoit été traité à 
Manile dans les Philippines , par la cabale des 
Jefuites. 344 

1. Partie. L’origine 8c le progrès de la MifHon 
des trois Evêques , Vicaires Apoftoliques , en- 
voyez par le Pape Alexandre VU. aux Royaumes 
de la Chine, Tonquin,Cochinchine 8c autres. 348 

2. Partie. Que l’arrivée de l’Evêque d’Helio- 
polis à Manile n’a pas été malicieufe , mais 
qu’elle s’eft faite par cas fortuit , à caufe des 

5 orages de la mer , lors qu’il albit de Siam au 
Royaume du Tonquin , pour accomplir les or- 
dres de là Sainteté. / 372 

Deux autres Memoriaux qui font voir que tes 
Peres de la Compagnie ont contriDué à la dé- 
tention de l’Evêque d’Heliopolis. 40Ç 

M emorial compolc a Manile contre l’Evêque 

^‘■•Miopolis. 4 la 

Remarques de l'Evêque d’Heüopolis fur ce 
Memorial. 414 

Ch a f. XI V. De ce qu’on a appris de nouveau 
du Tonquin de !a Cochinchine. * 419 
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SECONDE PARTIE 
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‘ ' 'Des Differens entre les 

JESUITE S 

K * ' . Sc ies autres 

MISSION AIRES 

■ «■’ J* s * • 

DE JL, A CHINE 

y;' Touchant 




Diverfes chofesde notre Religion Sc de" 
Ua Morale C^g.tienne , que les Je- 
. fuites p’dvoient pas enfeignées , ou 
pratiquées , Telon les ièntimens & 
les ufages de PEglife. - 

-- — ■ — ? - 

C H A P J J R E î. 

J^ue les jefuites de la Chine n'ont point prêché 
aux TnfideU.es r comme ils devaient, po. ans 
durant la pajjion de N. S. & qu'ils ont eu 
grand foin de leur cacher limage de fefus - 
Cl, ri fl crucifié. < <j» , ’ 

Ous ne pouvez, -pas feindre. 
Mes Révérends Pères , d’avoir 
ignoré , qu’on ait aceufé vos 
Miljionaires de la Chine qu’é- 
tant venus en ce pays-là pour - 
prêcher aüx Infidelles la Re- 
ligion de Jefus-Chrift , ils ns leur ayoient 
Tom. VÙ . A 



• • 2 Suite de l'Hiftoire 

i. Ch. pas prêché comme ils dcvoient fà paffion 
& fa mort : &. qu’ils avoient eu grand 
foin de leur cacher l’image de Jefus-Chrift 
crucifié. C’eft un des points que leur re- 
proche l’Auteur du Theatro , que vous a- 
viez entrepris de réfuter , comme il pa- 
roît par l’extrait dii 1. Volume de la Mo- 
rale Pratique , §.9. Vous reconnoiflez' 
vous-mêmes dans le 4. Chapitre de votre 
» Défenfè , que ce fut une des plaintes que 
firent contre vous les Miflïonaires des deux- 
Ordrcs de St .Dominique Scde St. François, 
qui entrèrent dans la Chine en 1633. pour 
y prêcher l’Evangile. 

Vous avouez qu’ils firent une informa- 
tion de ce qui les avoit bleflèz dans la con- „ 
duite de vos Peres de la Chine : fihtc cette 
informât on fit bien-tbt grand bruit aux philippi- 
nes ou elle fut portée d abord : Jôhte le, s Evêques 
de ces Ifies ne manquèrent pas d en être infiruits, 
& que deux d entre eux, fif avoir l Archevêque 
de Manile & l Evêque de Zebut trouvèrent bon 
d en donner avis auPape.lls lui mandèrent donc, 
dites-vous , ce qu'on leur avoit fait entendre, que 
les fe fuit es de la Chine permettaient à leurs Néo- 
phytes de fie profierner devant l'idole de Chin-' . 

. j Hoan, d Isonorer leurs défunts avec des ceremo- 

nies pleines de fuperfiition & d'idolâtrie , & de 
facrifier d leur Docteur Con-fufu , qjj ’ i l s 
LEURCACHOIENT LE MYSTERE 
DE LA CROIX DU SAUVEUR. 

D’où vient donc , Mes Peres , que dans tout ’ 
le relie de votre Livre vous n’avez pas dit un ù 
feul mot pour répondre à cette demiere ac- t 
cufàtion ? Eft-ce que vous voudriez que l’on J 
crût que vous l’avez négligée comme ne me-/, 
tirant pas d’être réfutée ? Eft-ce que votre 
penfée auroit été, que Vos Peres de la Chine 
‘ - ... • avoient 




IM 


• des Different &çi II. Part. % 

avoient eu de bonnes raifons pour faire fur r. 
cela.cequ’ils avoient fait jufqùes à l’arrivée 
de ces nouveaux Miflionaifes ? Il n’y a pas 
d’apparence que vous vouluffiez qu’on eût de 
vous cette opinion. C ? eft plutôt qu’ayant dit 
8c redit tant de fois, qu’on ne devoit regar- 
der q ne comme dés fioles £c des menfonges 


tout ce qu’on avoit dit de vos Peresdans le 
Theatro , &. dans la Morale Pratique , 


vous vous "étés imaginé que cette accufation' 
paflèroit pour telle $ comme vous l’avez au 
de toutes les autres. Vous avez pû auffi pré- 
tendre que c’étoit l’avoir fuffiiamment re- 
futée que d’avqn mis pour vignette à votre 
Livre une taillé douce a fiez jolie , où l’on > 
voit St. François Xavier qui prêche la 
foi aux Infideücs fe> Crucifix à la main , 
avec ces paroles au bas de l’image : Nom 
prêchons J-efut-Cbrtfl crucifié. i.Cor. i. Nefl- 
ce pas , pourriéz-Vous dire , afTez faire en- 
tendre quénous n’avons -eu garde de croire; 
que nos Pcres ayent caché le crucifix yo. 
ans durant aux Infidelles dé la Chine , 
puifque c’étoit le Crucifix à la main qu’ils 
leur prèchoient l’Evangile , à l’exemple de 
St. François Xavier ? 

On ne dputc point , mes Peres , que ce 
n’ait été votise intention de faire fervir cette 
image à donner cette idée de vos Miffionai- 
res de la Chine. Miis il filloit quelque cho- 
fe de plus folide pour repondre aux preuves, 
qui font voir que cette accufation a ététres- 

Qiiand il s’agit de la vérité des fiits", les 


â lait dignes de foi ,” & qui fendent témoi- 
gnage de cè qu’ils ont eux-mêmes vu &. oui . 

A i Corn- 


t. 


4 Suite de t Hijîoire 

. Ch. Comme votre deftnfeur a parlé avec élo- 
ge dans fon Livre , de deux Religieux de- 
l’Ordre de St. Dominique , |ean Baptifte de 
Morales , 8c Dominique de Navarrette , qui 
ont été l’un après l’autre Préfets Apoftoli- 
ques des Miifionaives de leur Ordre, 8c du- 
P. Antoine de Ste. Marie, qui la été auflide 
celui de St. François , vous ne,.poûvez. pas 
empêcher que le public ne les reçoive pour 
de très-bons témoins du fait dont il s’agit. 1 

Je commencerai par le premier , parce?/. ' 
que ce qu’il dit for cette matière l'éclaircit • 
beaucoup ; 8c fait voir en quoi on s’eft ren- 
fermé dans le reproche qu’on a fait for cc 
fojet à vos Miiïionaircs de la’ Chine. . 

I. P R E U V E. 

N Qus avons vu dans le Volume prece-‘ 
dent que Jean Baptifte de Morales 8c 
Antoine de Ste. Maijc , avec d’autrès Miffio- 
raires des Ordres de St. Dominique 8c de St*’- 
François, pafterent à la Chine en 1633. pour 
y prêcher l’Evangile : 8c qu’aïant trouvé 
a redire à diverfes chofes de la conduite défi 
Tefoitcs en ces païs-là, ils en formèrent 17.V 
Demandes qu’ils fe refolurent de porter à' 
Rome polir en avoir la refolution du- St: 
Siège. Antoine de Ste. Marie n’aïant pû' 

’ fahc ce voïage , Jean Baptifte de Morales y 
alla {cul. Il y arriva for. la fin du Pontificat 
du Pape Urbain VIII. Il en fut fort bien re- 
çu. Et il paroît que dès le tems de ce Pape : 
on répondit à fes demandes. - Mais la mort 
de cc Pape arrivée au mois de Juillet 1644,^ 
aïant empêché que ce que les Confolteurs 
avoîent reiolu ne fût approuvé d’une manie-, 
re authentique , §c les atlàires du nouveau 

Pon* 
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des Dijferens &c. T T. Paît. ç 
Pontificat n’aïàht pas permis que cela fût fi- i . 
tôt conclu , il fit un voiage en Etpagne : & 
étant à Seville auvmois de Mai 164p. corû- 
më il étoit plein de ces penfées , il fit un 
Eprit Efpagnol , intitulé : ReUcion fide dignes 
y muy verdadera de Us dochh.as que enfevan y 
ddmodq cofique procédés; los Padrefdi la Corapcs- 
iüa en U carverfion de U China ; Ilecbay efcrïtn 
■ porel P. Fr. Juan Bautifia de Morales de U fa- 
tr/ulaOïden de Predicadores MijffidnOrio antique, 
'pojlolico de los Mijfioiyirios de la Or- 
.. s en elgrqdReyno de China. 

C’cft dans cet Ecrit n. 12. qu’il parle de- . 
ce qu’il a fçu des Jcfuitcs mêmes, touchant 
l’image du Crucifix , 8 t la prédication de la 
mort de N^S^ev^’ "fc* 

Çeft une choie certaine , que les Peres “ 
Tefiiites ne montrent point dans la Chine “ 
l’image de Jefus-Chrift crucifié , & qu’ils “ 
ne prêchent point comme ils devroient là “ 
mort 8c là paflion. Nous prouverons aifé-“ 
ment ces deux points. Pour ce qui regarde ^ 
premier , de ne point montrer l’image de “ 
lüs-Chrift crucifié , lors que je fus entré " 

; la Chine , ces Peres m’euvoïerent dire " 
leurs fois par lefits Chrétiens , que je 11e “ 
miffe point l’image de Jelùs-Chrift crucifié" 
en un lieu où elle pût être vue. je né pou- " 
vois me perfiiader que cés Chinois vin fient " 
par 4 


Cu. 


8c je 

té de leur dire, que jene pouvois croire que " 
les Jefuites difient dfc telles choies. Mais je “ 
reconnus en plufieurs rencontres que cela" 
■‘ait vrai. Etant une fois dans unë de leurs " 
a Jefifite nommé Ignace Lobo" 
(.auquel ils ont depuis ôté leur habit pour" 
"• j A J “ d’atw" 

- -li •* « 
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6 Suite de t Hijîoire 

. d’autres raifons) me dit en prefence dit 
„P. Hurlado Vice-Provincial de h Chine : 

„ Mon pore , on non* a dit que Votre Rever en ce met 
„ l image de J \ C. crucifié a la porte de la rué yHOfy 
„ mon Pcre, lui repliquai-je , je ne la mets point 
„fur la porte de la rué , mais fur l'autel de l Eglife. 

„ Le Pcre Jcfuite joignant les mains, 2c témot- 
„ gnant être fort affligé , me repartit : Poser 
„ l honneur de Dieu , mon Pere , cachez.- la , parce 
„ que les Payera l'ont en horreur. Le Vice-Pro- 
„ vincial témoigna être de fon fentiment fans 
„ rien dire davantage. 

„ De plus les Jciuitcs n’ont aucun Cruci- 
„fix dans les Eglifcs de la Chine , mais ont 
„ des images de notre Sauveur glorieux 8c de ; 
„ notre Dame , bien peintes 8c bien enlumi-_ 
»nées. . • 

* Ils font la même choie en la Chochinchi- 1 
„nc. Car des Efpagnols qui y av oient été, 

„ étant venus dans le Roïaumc de Cambaïe , 

„ où j etois alors, me dirent: Dieu foit béni de 
„ ce que tons votons un Crucifix clans l Eglife des 
,i Pires Dominicains. Les fie fuit es rien drant pas 
s, un dans toute la Chochmchine -, ce qui notes avoit 
,, extrêmement ficandalfcz.. De là vient que les 
„ Chrétiens des Jcfuitcs ont fi peu d’afteétion 
„ pour le Crucifix , pour ne pas dire qu’ils en 
„ont horreur. Car comme une fois , diftri-, 
„ buant quelques médailles , j’en donnai une 
„où il y avoit un Crucifix, à un Chrétien des. 
„ Jcfuites, il me tourna le dos avec dédain, 8c 
„ me dit en me poufïànt avec le coude : Je ne 
„ veux point de celle-là, donne su-ns en une autre. 

,, Quelle efpece de Chrétiens font-cc-là , qui* 
„ n’entrent point par la porte , qui eft Jefus , 
„ 8c Jefu s crucifié! • i 

„ Pour ce qui e fl: du z. point, qu’ils ne prê- 
„ chcnt point comme il faut J. C, crucifie, il 
. ' , »i cft 
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des Dljferevs &c. I J, Part. 7 
eft àufli aifé ; de ■ le prouver. Car aïant de- * • Ch 
mandé au P. François, Hurtado Vice-Pro- “ 
vincial de là Chine, qu’eft-ce quiarriveroit , “ 
fi on prêchoit J. C crucifié: il me répondit," . 
Jjj)u U ne croyait èas, que laperfeciltion en dût ar- “ 
river mais qu’il étoit de lu prudence de ne le pas “ 
faire- parce que cela ne plaît pat aux Gentils qui le “ 
prennent pour me folie, comme S. Paul a dit, “ 
que lesGenttls regardent la croix comme une folie. " 
Voiei comme ils abufent de l’Ecriture. Ca,r " 

S. Paul n’a point dit cela comme uneraifon " 
de ne point prêcher aux Gentils J.C.cruci-" 
fié , mais au contraire pour une raifon de le 
leur prêcher ; puis qu après avoir dit , qu'il“ 
avait plu à. Dieu de faüver par b folie de la" - 
prédication ceux qui croiraient en lui j il " 



autem v «üfr- * 

Les jefqites nous ont dit plufieurs fois , “ 
qu’ils ne parlent jamais de la paificn 8c de k" 
mort de J. C. aux Infidèles., ni même au» “ 
Catechumenes , jufques à ce qu’ils foient ** 
tout à fait affèétionne-/. àk Religion Chré- “ 
tienne ; Sc que c’eft une grande prudence " 
d’en ulèr ainfi. D’où l’on peut conclure 
que fi les Peres Jefuites prêchent , ou pour “ 
mieux dire fPSs parlent à quelqu’un en fe- “ 
oret du myfiere de la pafiion , c’cft feule-" 
ment lors que Kon juge qu’il ferait bien aile" 
d’en être inftruit. Au lieu que le Dofteur “ 
des Nations, dit , leur avoir enfeigné pre- " 
mierement. ce qu’il avqit reçu de. Dieu , fa; “ 
voir k mort 8c k reTurreéfion de J . C. fur “ 

quoi notre Doéteur Angélique remarque" 

- * -• •• • -■ 

miere 
. larefi 
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>t , impnmu , fait voir , que k pte-‘ 




8 Suite de P Hiflolre 
Ch. d’enfeigner ce qu’il avoit reçu de Dieu. Lés 
„ Jefuites au contrairc'rcnvcrfcnt l’ordre étà- * 
jj bli par ). C. 8c par fon Apôtre, ’aYant trou? 
jj vé par leur prudence mondaine , une më-‘ 

,, thode de prêcher oppoléé à celle des ApÔ- 
jj très. On pourrait encore prouver ces deux 
„ points par plu heurs autres faits. Mais de 
» v que j’en ai dit doit fuffire. ‘ . 

Après les témoignages fi exprès de ce là- 
"■ ge 2c pieux Miffionairc , on ne peut douter 
que la pratique de vos Pères de la Chine, 
avant l’arrivee des autres Religieux , ne fût 
i. de ne point parler de la paflibrr & de la 
mort de Jcfus-Chrift fur une croix , dans les 

P rédications qu’ils faîfoient à toutes fortes 
e Gentils , pour les tirer de leur infidélité , & 
les porter à embraffer la Religion Chrétien- 
ne. î. Qu’ilsnc mettoient ni iur leurs autels, 
ni ch aucun lieu de leurs Eglifcs expofé a la 
vue de tout le monde l’image du Crucifix. 3 ' 
Que h raifbn qu’ils en avoient eft , que les 
Chinois infidèles fe feandalifoient qu’on eût 
de la vénération pour un homme mort par 
un fupplicc fi honteux , 8c qu’ils regardoient 
cela comme une extrême folie. D’où il 
l’enfuit que jamais expofé n’a été plus fin- 
cere que celui de la 17. demande du P. Jean 
Baptifte de Moralés: 

Si tenemur Prxdica tores EvàngeËi pr.ïdicafe 
in illo Regno Chriftum Cruàf.xttm , & ojicndere 
rjut fanftiJfîmxTn imaginem , maxime in Eccle - 
/ïis noflrii. Caufa hujus duèitathnis éjl , qu'd 
genriles fatnda.ÜKantur epe tali prxdicatione & 
oflenfone , & judicant maximum effe ftultitiam. 

Si nous autres Prédicateurs de l’Evangile fom- 
„ mes obligea , de prêcher dans ce Roïaume je- 
„ fiis-Chriit crucifie : Sc montrer là très fainte " 
v image , psinci paiement dans nos Eglifcs.- 
A** ~ *4. ■ -ÿ . » La*. 

V * • 
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que les Gentijs fe 
rcdication , 8c de ' 
[ue cela leur paroSc ' 


pour décrier à Rome votre Compagnie, 
vbus ne pouvez pas dire aufli en cette ren- 
contre , comme. vous avez fait en, d'êtres 
quoique fins raifon , que ce qu’il a ; dit du 
crucifix' , a été fur le rapport de perfonues 
mal informées de ce que faifoient vos Peres , 
■pifqu* jàpus venez de voir qu’il n’en a rien».- 
ait que ce qu’il en avoit appris de vos Peres 
'•mêmes.' L/expôfé eft donc tres-vgii , & 
•nous vepdns à la fin delà 2 . preuve ce qu’on: 
«x a-jugé à TCome. . . .•■*,. ' • ' . 

*V -..*** * . *. > *• * * 

r* " J'!,* PR EUtf , * 

C ’Eft le - témoignage du P. Antoine de' 
fajnte Marié qui' confirme celui de 

jean Baptilie de Moi aies , ce qui fait une 

E reuve entière 8c qui doit être reçue par tous 
s juges: , félon l’Ecriture , quand les té- 
moins ne peuvent être reeufez-j Inore dmrum 
auttrium tefltum fiabnomw verbum.C<i témoi- 
gnage fe trouve dans la Reponfc deceReli- * 
gieux de St. François * l’Ecrit de votre P;. 

quieft ^primée à la fin du II. 


Roboredo 

Tome de - Navarrettc. , On en a beaucoup 
parlé dans le Vglümc Precedent : Et il faut 
remarquer que cette Reponfe du P. Antoine 
de S. Marie , pe fut pas d’abord publiée- 
fous fon nom , L gaais fous celui d’un frere 
... A f, Ujj 




i o Suite àe l’Hifîoirc 
x. Ch. Lay de fbn Ordre nommé Jean dé Si Marc. 
Et ainfi c’eft en troilîéme perfonne qu’il y 
eft parlé de ce Pcre. Voici donc ce qui eft 
dit du Crucifix. 

D ani On peut voir par ce qui a été dit, que les.-. 
Kav. ” Peres de la Compagnie , ne prêchent point - 
Tom. ” Jcfus-Chvift crucifié, frnon à ceux, qui ont 
2 ‘ p " ” des fentimens pieux 8c dévots. Et pour ce 
^c ' 9 * ” qui eft de l’image du Crucifix, on- verra par 
*• ” ce qui va être dit, que non feulement ils ne* 
” montrent point cette image , mais qu’il n’y 
”a rien qu’ils n’ayent fait pour perfùader aux 
” Religieux qui étoient entrez, dans ce Roiau- 
” me de la cacher , 8c de ne la- point mettre 
, ” dans leurs Eglifès , ni fur leurs autels. 

& i. Le P. Jean Baptifte de Morales aflùrc 
.”avcc ferment dans un papier que j’ai vû * 
” qu’étant dans le Roïaume de Camboye , il 
’’ y avoit vû un Eipagnolqui entrant dans une • 
”Eglifè s’étoit récrié : Dieu fort ieni , que je 
V* foi un Crucifix fur l'autel. Car je n'ai point vit 
** cette image en aucune des Pglifes qu'ont les Peres 
** Jefuites dans le Roïaume de la Chochinchme. i 
” 2. Le P. Antoine de St. Marie étant en- 

’’ tré au mois de Décembre de l’an 1633. en 
•*’ l’Eglifc qu’ont les Peres en la ville de Che- 
’’ quian , le P. Gafpar Fereyra , fans que l’on 
5’ parlât de cette matière , lui voulut perfiia- 
»der de ne point mettre ni tenir dans fon* 
» Eglife l image du Crucifix. 

>> 3. Joachim Kuo qui avoit été baptifëpar 

>>le P. Jules Aleni avertit de fà part deux de 
» nos Religieux , qui étoient depuis peu en-- 
» trez, dans la Chine , de ne mettre point lie 
» Crucifix fur l’autel. 


• - • •«. * ,, Le 

» ? - ' 

* Ce ne peut etre ce'ni que l’on vient de titer. Car 

il eft dn trois de Mai 1 64 . au heu que cette reponfê 



dés Diffèrent &c. TT. Part: rr 

• P- Ignace Lobo dit au P. Jean Bap- 1 . C.-i. 
tifte dç Morales.:» - 8c an P. François de la" 
JÜameda: On ditquevos Paternités ont mis le “ 
Crucifix fur. la porte de leur logis. Non, luire-" 
ponditent-ils , nous l'avais mis. far notre aufi*' 
tel,, & non fitiria parte de notre bps. Mais le" 

Pi Ignace leur rbpKqua en', témoignant fori" - 
étonnement par fes geftes. Pour i amour de“ 

Dieu » que vos Paternité z, le cachent : cachezrlt, “ 
mesPeres » car les Infidèles tont erttabomination. ", 

Je vous en affurè, ils l’ont en abomination. “ 
f. Cés deux mêmes Religieux traitant de" 
cette matière avec le. P. François Horfado 
Vice-Provincial des Jefuites de la Chine , il" 
kurrep Ondit , Jjht'Hs n' euffent point d mettre de “ ' 
Crucifix dans leurs Eglifies , ni dans aucun heu ou " -> 

les Infidèles pnfient entrer , parce att ils s’en Jeun- 
édifient. V . * 

f II eft donc certain par ces deux témoins 
dignes- de foi qni> n’ont rien dit que ce qa'ils 
ont apprisse vos Peres mêmes j que vous 
/Saviez pas lieu de vous plaindre que la 17. 
Demande du Bref de 164.?. que j’ai déjà 
rapportées n’étoit pas Conforme à ce que 
■pratiquoient vos Miffioijaires de la Chine i 
quand ces Rdigieux jf font arrivez. Or on 
arv&dans le .volume precedent , où ce hrc-f 
eû rapporté -tout entier ,%qüe l’on jugea- à* 


ne deroit. point s^bftenir de parler de la • 
pafliott-dc N. ; . S. eô prêchant devant les Infi- 
dèles , par cette méchante raifon , que. ce - 
leur étoit un fujet de fcandale , 8c qu’ils pre- - 
noient pour .une fplie que l’on adorât un 
JtomrnÀ mort fui la croix. 

- Cependant il faut remarquer que cç 

«ne. Religieux Antoine de Ste. Marie s’étoit^,, J10 ,. 

' 'P - ’ A s ' aù.. • 


'^W\ 
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i. Ch. crû obligé de faire entendre, que ri lubrifia 
compagnons ne s’ étaient point r.pptrpus que les CM* 
vois infidèles fe fuffent feandalifez de zoir dans 
leurs Eglifes l image du Crucifix , mais qu citant 
demandé ce que cela ftgnifoit, ils avaient écouté 
avec attention ce qu‘on avait jugé leur en devoir 
dire , & que cela leur avait cctufè de l admiration. 
Ce font les propres termes de cet homme Apo- 
ftolique , comme l’appelle votre Defenfeur. 

III. PMUVE. • • 


$3 

* 


D ominique Navarrette répondant à- 
l’Ecrit du Jefuite Morales Tom. z. p.t 
464. dit qu’en plus de 40. ou fo . ans leçs’ 
Jciuitesde la Chine n’ont imprimé aucun fr- 
vrefur la paflton de N. S. J. C. Mais • qu’ils* 
n’en ont écrit en cette langue dans les livres;" 
qui pûflént être lus de tout le inonde , que 
depuis que les Religieux de S. Dominique'’ 
& de S. François leur firent voir le tort 
qü’ils avoient en cela. Il explique plus eftV 
detail , quelle fut'l’occafion de ectte prati- 
que dans le même Tom. 1. 1. Traité, Pre- 
. îude iz. n. f. , t/ - 

55 Dans le tems que j’étais à Macafir je 
«trouvai un Ecrit confiderablé, Sc d’une 
« grande autorité, où on difoit » que les ,pr<T- 
», miers Peres de la Compagnie , qui allèrent à 
», la Cour de Pequin , aïant porté avec eux un 
« Crucifix, il tomba entre les mains des In fi-, 
«déliés qui en furent fort choquez, 8cenr<l> 

,» purent une méchante opinion de ces Pefes , 

» difirnt : il faut que ce foient de méchantes 
«gens , puis qu’ils traitent fi mal les horfî- 
,» mes. Les Peres le fçurent & ils emploicrent 
toutes fortes de moïens pour ravoir le Gri - 
..» citix : &, l’autit recouvré [ils le cachèrent 
• * •' «avec. 


îdbyG 
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avec grand foin.', fins l'avoir jamais voulu i.< 
montrer depufc cela. Le P. Govea m’a dit “ 
deux fois dans *la Chitie , que cela s’étoit" 
pïiiîë de la forte : & que c’étoicnt les Eunu-“' 
ques de l’Empereur qui avoient pris ce Cru- “ 

• r _ ta ~ 1 ! i . . n n « • • o _ c c . 


1er de la paillon de N. S. dans les livres u 
qu’ils compo feront. Ce filénee dura juf-“ 
qu’à cc, 'que lés Religieux de S. François 8c “ 
de S. Dominique entrèrent dans la Chine. K 
|e f çroi?que ces Perejs avoient quelques rai- c ‘ 
ions poür enulèf. delà ; forte pendant tout ce" 
tems-%.' iMais les Religieux de S. Fruti- " . 
qois&clcs nôtres étant d’un autre fentiment, " 
ils comtnencci eÿt ï> d’abord, à mettre le " 
Crucifix fur leurs autels : ce qui étant nou- t,; 
veau furprit tes Jqfuitcs £c les Chinois quand " 
ils en furent avertis: de forte que leP.Igna-"- 
ce Lobo dit un jour au P. Jean Baptiftc en “ 
prefence du P. François Hurtado Vice-Pro- “ 
qyjncial dé la Choie , 3>ue votre Reverence en- “ 
che l'image de Ji_ C. crucifié, & qu'elle ne la" 
montre point , farce que les Rayer, s l'ont en “ 
horreur. Le P.,Goveâ dit qn ma, prefence 
qu'plie était aèowoaMe p.uit Infidelles. Les Je- “ 
fuites. Morales. 8c Robot edo difent que la" 
raifon fup laquelle fe fondant les Pères pour “ 

- la e^çher, eft pour ne point feandalifer les" 
Infidelles. Ils crurent aulfi qu’il falloit avoir “ 
beaucoup de retenue quand il s’agit de prê- “ 
cher la mort & la paflion de N. S. De .forte" . 
que fi lésvauçfitçurs ont montré de la devo* " 
tion nour les autres mvfi-eres de notre foi« 


raifon fut la 
• la c^sher, e 


lçuv eu iàut joint parler , pour ne point don- « 
y . A 7 nçr« 


* 
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Cn. ncr le fàint aux chiens. Le P. Hurtado re*r 
pondit la même chofe aux Religieux de. S.;,. *■ 

» François , 8c aux nôtres. Morales ajoute* 

99 que c’eft un morceau de dure digeftîon de- 
j» commencer -pu; là. Voila , 1 a queftion bien' 
33-propofée. Mais quoi que les Chinois en 
s» ayent des fentimens deEvantageux , 8c qu’ils 
»3 Fayent même en abomination , comme di- 
» foit le P. Govea , .ce n’eft pas une raifon pour:' 

33 la cacher. Nous trouverions mille preuves 
33 de cette vérité dans S. Paul 8c dans les Péresû 
33 Je me contenterai de rapporter ici ce que 
3> dit S. Thomas fur, ces. paroles de l’Apôtre 
3>(In 6. ad Gai. Se£t. 4. ) A Dieu ne plaifie que 
% »je me glorifie en autre chofe que dansla croix de - 
fi mon Sauveur. Vosez-vous comme l’Apôtre a trou-. 

33 vé un Threfor dans, ce qui était un fit jet de confu- 
» fort pour unPhiloJbphe ? Ce qui paroijfoit h celui- ci • 

33 une folie, a été la fageffe la gloire de l'Apô- 
33 tre , comme fit S. ugifiin . Car chacun fe glo- 
33 rifie île ce qui le rend grand. Tel étoit l'Apôtre. 

* 33 C’ejl pourquoi il ne Je glorifie que dans J. C. & ■ 

» principalement dans fia croix , parce qu'on trouve .* 

.3 en elle toutes les . chofes i dont les hommes ont ac- 
33 coutume de fe glorifier. Que fi S. Paul 8c les-' 

33 autres Apôtres' n’ont pas.kHTé de prêcher 
33 J. C. crucifié,, quoi qu’il fut un fujet de: 

33 ’fcandale aux Juifs, 8c qu’il parût une folie 
» aux Gentils , il .n’y a 8c n’y peut avoir aucun • 

,3 titre ni aucun prétexte, pour nous exempter 
«de fuivre leur exemple. Il n’cft pas necefi- 
„ faire de multiplier les preuves en des chofes 
,3 fi claires. J’ai dit dans mon i.Tome, que 
„ lors qu’on explique bien ce myftere aux 
* ,3 Chinois ils en conçoivent de l’eftime , 8c 

3, qu’ils n’en ont point d’horreur. Mais quancL 
3> cela fèroit, ce ne feroit pas une raifon de le 
«leur cacher., " - 

« S n 



fi eft vrai qüô depuis notre entrée dans la i. Cü. 
Chine, les Jeluitès ont fait imprimer en de “• 
belles Images toute la vie deN.S. J . C. avec " 
l’explication de,-, chaque Myftere en langue “ 
Chinoife. J’ën ai vu le livre pendant que j’y " 
étais en miffion. Le P. Manuel Dias a aufli “ 
fait un livre fort; ample de la paiîion 8c de" 
k mort de N: seigneur. Il y a quelques an-" 
nées que j’ai" vu des Médaillés qui étoient " 
venues dé l’Europe , où il y avoit d’un côté"' 

®n Crucifix 8c de. l’autre des lettres Chinoi-" 
fts. La difficulté confifte à fjavoir, s’il était" 
permis 8c à propos de cacher ce Myftcre “ 
pendant un fi grand nombre d’années. 11“' 
fembïe que noir, ‘ puifque cela a donné occa- “ 
fion à l’ennemi de nôtre fainte Loi de dirê" 
dâns fes Livres imprimez : J$htc les premiers " 
Yeresye prêchaient ijtieJ'.C. glorieux, cachant par “ 
malice & par fnejj'c la honte defapaflîon. 

- Quelques gens- nous ont fourni occafion“ 
dje mériter. Ils ont publié par tout de vive“ 
\roix 8c 'par écrit , que les Religieux de St.“ 
Dominique 8c de St. François commence-" 
‘vent tout d’abord à prêcher Jefus Chrift " 
crucifié , à rhotîÉrer fon image , à la porter “ 
publiquement pendue à leur cou , courant" 
çà 8c Jà dans & villes les plus conliderables “ 
de la Chine , donnant ainli aux Pâyens des " 
fujéts de. parler 8c de faire des railleries; On “ 
a fait défi 1 milliftrs de reflexions pour taxer " 
ees aétions-d’imprudencè. Mais avant que" 
de paflèr outre je remarquerai ce que dit le “• 

P. Trigault , que fes Peres ont commençé" 
la miluqn de la Chine par les Mathemati- " 
ques , par des Cartes , des Sphères 8c des" 
GlobéS. Et le Pere Govèa avoue qu’ils ont " 
commencé par des horloges, des epinettes," 
des miroirs , des lunettes , 8c autres chofes " 

fem-“ 
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. Ch. femblables , donc le P. Trigault fait adli 
» mention. Je demeure d’accord que nos* ■* 
«Religieux ont commencé leur million en 
« parlant de Jefus-Ghrift crucifié ; Et je de- 
amande à tous les Catholiques laquelle de ces ’ 
«deux maniérés de commencer une million 
«cft la plus allurée , la plus jufte 8c la plus'* 
« prudente. Il y auroit de la dureté , ce me 
« lémble , à dire , qu’il y a des raifons pour 
« jultilier 8c canonilér comme prudente k 
« conduitede la Compagnie, 8c qu’il n’y en a? 

» point pour croire que la nôtre ait été bonne. 

« Il eft indubitable que nos Religieux n’ontr 
«pas agi fans railon. [Il apporte pour le - 
prouver de très beaux çafiàges des Peres 8c 
des Théologiens : apres quoi il pourfuit en 
ces termes] « J’ajoûtc feulement ici <jue de- 
«toutes les perfccutions qurfe font elevées 
« dans la Chine, il n’y en a eu aucune, gra* 

» ces à Dieu , qui ait été liifcitée pour avoir - 
«prêché Jefus-Chrift crucifié. Et quand iL 
« s’en feroit élevé pour eda , il ne s’enfui- 
« vroit pas qu’on ne l’auroit pas- dû faire. II 
«'s’élève des perfecutions parce qu’on combat 
« les Idoles , les fupcrftitions 8c autres erreurs r 
» s’enfuit-il de là- qu’on ne les doit pas com- 
« battre ? ~ ». 

« Deux actions rapportées de travers , qu’on 
« attribué au P. dë’Ste. Marie , de l’Ordre de 
« St. François , 8c au P. Jean Baptifle de Mo- 
„ raies de l'Ordre de St. Dominique , ont fort 
« couru par le monde , 8c ont donné occafion 
« à plulieurs Catholiques d’en faire- des rail- 
„ leries. Les PP. Roboredo 8c Morales Je- 
« fuites les ont écrites avec exaggeration : 8c 
„ de-là elles fc font répandues par mer 8c par 
« terre , 8c à Macafar on me les jetta au nez. « 

« Et voici ce qui m’arriva à Manile. Etant 

. .. . * v , 
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allé de la part de notre College pour parler i . Ch 
à Don Frândfco Samaniego Auditeur de S.“ 

M. d’un Procès que nous avions. J’y trou-“ 
vai notre R'.rtic qui tâchpit de lui pcrfùa-‘" 



Vert Xtorriittique > c'efi une grande im- 
' aller itia Chine un Crucifix pendu au “ 
de tant d bifide lies: Je lui répon- rt 
Don Hrmcifco , cfia ne regarde “ 
. È5L .Mais j aime mieux voir nos “ 
Religieux Èilis ld Chine un Criieifix au cou, qu'a- “ 
vee des Cartes & des Horloges dans les mains. “ 

Les PcrBs Jefîûtes difent donc, que le P." 
Antoine de Ste. Marie alla publiquement dans'* 
ht- rites de la ville A. Métropolitaine de : Nanquin “ 
un Crucifix pendu Hui cou. Avant que de ré- “ 
jÀndre à cela, il eft bon de remarquer, que “ 
ce Religieux étant depuis ce tèms-là à Ma- “ 
cao , on afficha des Ecritures contre lui , f- 
lans leiquelles on difoit qu’il étoit fufpe£t“ 
— foi , 8c on commença à faire des in- “ 
le ‘Ce qu’il avoit donné un fou- “ 
tage’de J. C. crucifié. Je vou-* 
t’on ‘accordât enfèmblc ces deux “ 
P. Antoine me les a fouvent “ 
as en omettre aucune circon- ** 
ai àuffi une relation de ce qui fe rt 
* ; demiere qui eft du Crucifix “ 
i. Comme il fat arrivé à Nan- “ 
l’enferma dans la maifon d’un « 
a- if ne fortit point juf- “ 



ftanüfe, 



r force à deu 
fil,, a rap 

jovedo , comme on 
] ‘‘Cela fuf-, 
» fit». 
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i.Ch. fit, je n’en dis pas davantage. Je remarque' 

„ toutefois qu’en iiippoiànt même que ce rait 
„ fût véritable , ceux qui le rapportent , ne di- 
„fent point qu’il en foit rien arrivé de fâ- 
* » chcux , ni qu’on ait outragé le Crucifix , ni 
„ celui qui le portoit, , ni qu’il y ait tu ïc- 
" moindre bruit : bien loin que cela ait caufib 1 
’* „ quelque perfecution.- Quel mal , ou quel- 
„ le imprudence y auroit il donc eu en cela? 

. „ Ils difent que le P. Jean Baptifteen fitau- 

„ tant dans la^. ville Métropolitaine de Fo- 
„cheu. Il nva dit lui-même ce qu’il fit alors. 

„ C’eft qu’avant que de commencer à prê- 
„ cher contre les édits que l’on avoit affichez. 

„ contre notre fiintc loi , en prefence d’une 
„ grande multitude de Païens qui ctoicnt af- 
«fcmblez, pour l’entendre : il tira de fon fein 
„ un petit Crucifix qu’il éleva en haut , le 
„ montra à tout le monde , le baifa 8c le .fit 
„ baifer à fes compagnons , 8c après l’avoir 
„ remis dans fon fein il prêcha. Notre plus 
„ grand ennemi: pourroit - il trouver en celà 
^quelque chofe qui méritât d’être repris? 

,, l’ai dit ailleurs qu’il marcha en fuite pen- * 
„ dant tout le jour par la ville, fuis queper- 
fonne lui dit mot , 8t fans qu’il arrivât le- 
«moindre trouble ou confufion. J’ai con- 
j, nu ces deux Religieux , 8c par ce que j’ai' 
„fû de leur zele 8c de leur ferveur , je fiais 
„ fûr que s’ils avoient fouffert pour cela des 
„ tourmens , des pîayes , le foiiet , 8c la porte 
„ de la plus grande partie de leur fang , non 
ii feulement ils ne l’auroient pas cache, mais.'.' 
„ qu’ils auroient été les premiers à pubBes- .' 
„ que Dieu leur auroit fait une fi grande gra- 
* ce pour une telle caufe , 8c qu’ils fe feroient 
„ glorifiez, , comme l’Apôtre , de leurs foufr 
„ fiances : Et par la même raifon je l’écrirois 

• ’ >,paur • 
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des Différent &c. 1 1. Part. 19 
pour la gloire de Dieu 8c de fes iêrviteurs. i. 
J’ai crû que cela fuffiroit pour toutes les" 
perfonncs qui regardent les choies fans paf- “ 

: ‘SSÊt ‘ *• a ";^ s r ‘‘ 

• U *•; •• v*\i 

Ce .même Auteur dit ce qui fuit en un: 
autre endroit. C’efl: dans fon i.Tome pag. 

" « Etant dans un Bourg 8c etudiant 

1 Cellule , deux Infidcllesfouvrirent “ 
îént ma porte fins que . je les enten-“ 

• j ’avois devant moi une image de “ 
fo croix ,/ .qu’ils regardèrent fort at- “ 
ment. Mais aïant fait un peu de“ 
me détournai 8c Jes vis. Je me le- “ 
jr fivoir ce qu’ils cherchoient : ils me 
dirent qu’ils venoient pour voir l’Egli- “ 
” qu’ils étoient auffi bien aifes de me **• 
nais qu’ils avoient été furpris de voir ** 
‘image qui- leur avoir touché le cœur . u 
Ce qué je dis efl: vrai, quoi quepuiilènt di-“ 
re & écrire d’autres perionnes. Cela m’eft “ 
arrivé par deux fois a Fongan , 8c lorfque “ 
je difoiS quelque chofe de * ce divin myftgre.** 
aux Infidelles ils témoignoient lé refpeéfc « 
qu’ils pôrtdient à cette hnage de Jefus Cru- ** 


Ot. 





Ce que nous venons de rapporter de cet 
Illuftre Milîlonâire nous apprend cinq ou 
flx chofes. ‘ 

L£ i. que depuis le tems que vos Peres 
fe font établis dans la Chine, qui eft environ. 
ifS i. jufques à celui que les Religieux de 
S. Dominique .8c de S. François y font en- 
trez en 163 j. vos Peres ont cru qu’on ne' 
devoir point parler de la paffion £c de. la 
mort de N. S- J- C. dans les livres écrits en 
langue chinoife pour être vûs de tout le 
monde. .J&C. .... • " i : 


* * 


La a. qu’ils' ôr.t. crû aufli qu’il étoit de la. 

îï pru- , 
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i-Ch. prudence en prêchant l’Evangile devant 1 : 
toutes fortes de Payens > de ne leur point par- 
ler de J. C. crucifié , bien loin de prêcher 
devant les Infidelles le Crucifix à la main, 
félon l’image de votre Defenfe des nouveaux 
Chrétiens j . *. 

La 3 . que dans la même vue ils avoient 
• > ; grand foin de cacher l’image du Crucifix* 

• ' de ne la point mettre fur leurs autels, ni' 1 
en aucun lieu de leurs Egliiçs , où elle pût 
être vue de tout le monde. 

La 4. que la raifon qu’ils ont eue de cet- 
te conduite fi contraire à l’ufàge de i’Eglifc, 
eft que les Chinois infidelles avoient le Cru- 
cifix en horreur, 2c qu’ils regardoient com- 
’ me une extrême folie de reverer fin hom- 
me mort for une croix. 

La f . que les Apologiftes de votre Socié- 
té, pour juftifier la prudence de vos Miffio- 
naircs, en taxant d’imprudence celle des Re- 
* ligieux-qui ne les avoient pas voulu imiter, 
avoient reprefenté comme une grande indis- 
crétion , que deux d’entre eux avoient par- ; 
couru des plus grandes villes de la Chine a- 
1 vec un Crucifix pendu au cou : ce qui ne- 
toit pas vrai , comme on l’a déjà fait voir , 

& comme on le fera voit ailleurs d’une ma- 
niéré encore plus convaincante. 

La 6 . eft, que tout ce quedi lent vos Apo- 
logiftes pour défendre vos Peres de la Chi- 
ne contre cette accufàtion cft mal à propos. 

Ils allèguent des confréries en l’honneur de 
la paflïon , 8c des livres faits par vos Peres 
for le myftcre de -la croix. Mais tout cela- 
ne prouve rien , comme remarque fouvent 
Navarrette Tôm. 2. p. 464. 8c 466. parce 
qu’il cft pofterieur à l’entrée des Religieux * 
dans la Chine en 1633. on avoue que la 

honte. - 




, dcsDipreps &c. II. Pari, h 
honte qu’onjeur a faite depuis ce tems-la i. Ch. 
de cacher le Crucifix , & de ne prêcher la 
paffipn de N, S. qu’avec de grandes pré- 
cautions, les a rendus plus fages fur cette 

. . • Jlty’ ftiï V ! • 1' 

■ ■ ,■ 

^ue les Je fuites, ont été plus de 60. ans fans 
publier a la Chine les Commandemens de 
l'Eglife , afin que leurs Chrétiens ne fujfent 
pas obligez d’en obfcrver aucun , pas même 
Je jeûner le Vendredi fiaint , ou d’entendre 
la me fie le jour de Pâques. * » 

'■■'fi* . 4 .'.’- *■ ? '■* * 

J N autre point de la conduite des Jeiùi- 
: tes de la Chine qui furprit les Reli- 
gieux des deux Ordres , fut d’appren- . 
dre de ces Peres mêmes , que depuis plus de 
go, ans qu’ils étoient dans ce Roïaume , ils 
t^ay oient obligé leurs Chrétiens à obfer- 
ver ausun des commandemens de l’Eglifc , 
ni à ; s’appliquer plus particulièrement au 
fdrvice de Dieu en de certains jours, com- 
me' des Dimanches & quelques fêtes , au 
.moins celles des plus grands myfteres, ni à 
le mortifier par rabffinence 8c par les jeu-' 
nés en de certains tems , ni à le confeflèr 
une foisi’^npée , ni à iolennifcr la fête de 
je par' la réception de l'Euchariftie. Les. 
paux dè vos Peres avouèrent à ces nou- 
[ venus, .que tous ces, devoirs du com- 
Chrétiens , n’étoient que des œu- 
-■rogation pour les Chrétiens de 
& 'qu’on ne les aVoit oblige* 
^pj'tout cela , pas même à s’abfie- 

. „ J chair ou à jtruner le Vendredi faint 

la veille de. Noël, ni à entendre la 

mefle 
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2. Ch. m eflè aucun jour, non pas meme le jour 
de Pâques. . • - 

Le fait n’eft pas contefté. Vos Apologif- 
tes l’avouent. Et ils ne fe mettent en pei- 
ne que de chercher de méchantes railons 
pour juftifier cette conduite. Us ont pré- 
tendu que vos MilTionaires avoient un privi- 
lège du S. Siégé pour différer cette publica- 
tion du droit politih On les a preflèz de le 
montrer. Us ont répondu , comme vous 
faites ordinairement , qu’ils n’y étoient pas 
tenus. Us ne fe font pas arrêtez à ce prétendu 
privilège ; car leur principale raifon , pour 
n’obliger leurs Chrétiens à aucun jeûne,, ni a 
.aucun autre commandement de l’Eglife , à 
été , que ç’auroit été leur rendre trop rude 
le joug de la Religion Chrétienne. On leur 
a reprefenté qu’ils dévoient au moins , r 's’en . 
tenir à la modification de Paul III. pour 
les nouveaux Chrétiens du Mexique 8c des 
Philippines. Us fe font imaginé qu’il falloit 
encore plus de complaifànce pour lamolleffe 
des Chinois. Et ils font demeurez bien en re- 
pos fur cela, parce qu’on l’a voit ainfi refolu . 
dans leur College Romain. Car c’eft de là que 
font venus tousles reîâchemens de vos Miffio- 
naircs de la Chine. 

C’eft ce qui obligea Jean Baptifte de Mo- 
ralés de propofer dans là i. Demande : 6'jt 
les Chrétiens de la Chine font obligez, d obferver 
le droit pofitif quant aux jeûnes , & à la 

Confejfon .& communion annuelle, & a gar- 
der les fêtes en la maniéré que l'a preferit 
TahI III. pour Us Indes Occidentales & Me-^ 
ridionales. Et la Réponfe fut affirmative, 
comme on a vû dans le volume- prece- 
dent. 

Ce fut aufli par là que votre P. Martinius 

tacha 

• % 
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•tâam de faire révoquer ce Bref de i.CS. 
comme trop rude. Mais il ne pût l'obtenir ” 
par toutes fes^feufles raifons. Car il f ut dit 
par le Bref de i<Sy<î. auffi bien que par celui 

î°fo‘f en ce qui regar- 
nies jeunes , -■ I obfe.ro ation des fêtes , b Cot- . 
/#« Sacramentelle \ & la (bmmufuon de'cha- 
que armée, doit être propofee par les MifRonai- 
***** à****** CAr^wi, * la Chine, com- 
me portant obligation fous peine de péché mor- 
tel. - pntf neanmoins leur expliquer en 

meme tern ies morts qui peuvent exempter les 
, Jidelles de l obfervalice de ces préceptes: 3u on ' 

$eut aujji avec la permiffisn de fa Sainte^ don- 

^.ui^EÂrf’ENT .Von pF fo le jugeront à p ro - 

^ I i ne 1 fe i , î paS . S ‘ étonner fl les prétendues 
raifons de Maintenus rie firent pas changer de 

fentmientau S^Siege. Navarrettc les a fûmes 
examinées , 8c a fait voir qu’il n ’y en a pas 
une qui ne foit frivole. Je ne dirai qu’un mot * 

ce citicane pou* abréger/ : 
ti !.à l’égard du jeûné : eft q ttt les Chinois, 
font accoutumez, d.s leur etifance -à manger trois 

R. C’eft ce qu’on peut dire auffi de tous 
des Europeans , il iaudroit donc auffi abolir 
pour eux 4e Carênie & tous lès 'jeûnes. Mais 
î C Æ? P / au Con ^ ire cn ?ela que le jéûne 

conhfte.de moins manger, qu’on n’a coutume 

rpJn/r l 3 * Cfp f lt r pénitence : comme 
Eglile le chante dans fon hymne du Carê- * 
me: XJtamur ergo rAucius verbis avis* 

•ET POTIBUS. • • 

a. Ils firt obligiez Je manger trois fois le jour h 
(m f e Je U kg” et e de la nourriture dont ds ufrnt. « 
j ' " R. Na- 
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4 a. Cm. R- Navarrette fait voir que cela eft friès- 
faux. Qu’on a dans la Chine en abondance 
. de toutes fortes de viandes , chair, poillbn,, 
fruits admirables 8c en quantité. Et il re- 
marque de plus , que la Chine eft pleine de 
♦ . gens qui jeûnant par fuperftition fans man- 

> ger ni viande ni poillbn , 8c làns boire ni vin 
ni lait pendant toute leur vie, ne lailïènt pas 
de fe bien porter , 8c d’être allez forts pour • 
travailler , les tms à la terre, les autres dans 
les batteaux, 8cd’autres en diftèrens métiers. 

La legereté de la nourriture qu’ils pren- 
. nent, en ne mangeant ni chair ni poifton , ne 
les empêche pas d’obferver leurs jeûnes dia- 
boliques-, 8c on l’alleguera pour d i fpenler des 
jeûnes de l’Eglifè les Chrétiens Chinois , qui 
peuvent manger du poillbn 8c des laitages 
8c boire du vin ? 

9. Les Magijlrats feraient contraints d'al- „ 
1 er à jeun à leurs Tribunaux , oit ils demeu- 
rent depuis huit heures du matin jufques à 
2. heures après midi, ce qui leur fer oit entière- 
ment impqjfble. * 

R. Toute l’Eglife pendant plus de 12. 
fiecles n’a rompu le jeûne au plutôt qu’à - 
deux ou trois heures après midi, 8c tous les 
Chrétiens d’Orient font encore prélève- 
ment dans cette pratique : 8c on nous fera 
croire qu’il feroit -impoflible aux Mandarins 
. „ Chinois de ne manger quelques jours de 

jeûne qu’à deux heures .après midi. Que fi 
cela étoit impoflible à ces Mandarins , lors 
qu’ils tiennent leurs audiances , ils en le- 
roient dilpcnlèz ces jours-là. Mais ce ne 
feroit pas une raifon de ne point notifier à 
tous les Chrétiens Chinois qu’ils font obli- 
gez de jeûner de certains jours, marquez par 
l’Eglife» Navarrette ajoute à cela une cho- 

» fe 
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Je bien confiderable. C’eft dit-il , que les i. Qu. 
Chinois eftiment beaucoup les jeûnes. Et 
une dçs premières chofes qu’ils demandent 
quand on leur parle de notre Religion , eft, 

.s’il y en a beaucoup. Et lorsque nous nous 
imaginons la leur rendre plus recevable en di- 
fant qu’il .y en a peu , nous les en éloignons 
au contraire. Car ils en ont une plus bafiê . 
idée de ce qu’elle oblige à fi peu de jeunes. 

C’eft pourquoi j’ai dit fouvent à laChineque 
fi cela dcpendoit de moi, je ne les difpenfe- 
rois d’aucun jeûne. < 

4. ~<t l égard des fêtes , de la confeffon & 
de la 'communion, les ra'fons que l'on a de dou- 
ter , font , que la plus grande partie des Chré- 
tiens efl dans la meeffité de travailler pour ga- 
lêfsie-: ïî • «ÿ 

R. N’eft-ce pas de même par tout ? Si cet- 
te raifon étoit bonne pour abolir à la Chine 
je commandement de ne point travailler les 
dimanches 8c les fêtes, il faudrait l’abolir par 
tout ailleurs , ce qui eft ridicule. Car laifi- 
fant ce commandement comme il eft en Eu- 
rope , fuppofé qu’un homme foit obligé de 
travailler pour fc nourrir lui , fa femme & 
fes enfans , .. on ne doit pas demander s’il eft 
obligé d’obferver les fêtes, parce qu’il eft clair 
qu’il y a alors une loi fuperieure qui l’en dif- • 
peofe. Mais tous n’étant pas dans la même 
.necefllté , ce n’cft pas une raifon de vouloir 
que cette loi n’oblige perfonne : Qui eft ce 
que Martinius demandoit pour les Chrétiens 
de la Chine. 

y. Les Chrétiens font fouvent forcez, par des 
Mandarins Tayeas a plusieurs œuvres les jours 
de fêtes. -... f Q, 

R. Cela eft fort rare , dit Navarrctte ; car 
il y a tint d’ouvriers pour chaque art , 

TOm, VIL B qu’on 


16 Suite de CMifloire v 
1. Ch. qu’on ne fe trouve point dans la ttecefTité de 
forcer les Chrétiens à travailler. Si nean- 
moins il arrivoit que les Magiftrats tait 
commandaient de le faire un jour de fête, 
lis feroient difpenfez ce jour-là du précepte ’ 
de l’Eglife. 

6. Les Mandarins Chrétiens font obliger, foui 
peine de perdre leurs charges , de fe trouver k 
leurs tribunaux) Us jours qu'on fête parmi rumt, 

R. Martinius dit quils n’y entrent qu’à 
huit heures : qui les empêchera donc d’fcn- 
. • tendre la meflè à fèpt ? Mais Navarrette fbu- 
tient qu’ris peuvent fe difpenfer de fe trou- 
ver à leur tribunal , fans courir fortune dfe 
perdre leurs charges , & qu'ils s’endifpén- 
fent bien , quand ils veulent , pour faire des 
vifites , pour en recevoir , pour fe trouverà 
des feftins 2c à des fpeétacles. 

7. Les Mijfmcùres font en petit nombre , 

le Roïaume ejl dune vafte étendue, & amji H 
y a pli fleur s Chrétiens qui ne peuvent pas avoir 
la mejfe Us jours de fêtes , ni fe confeffer 

* communier tous Us ans. 

* ’ R. Cela ne. prouve rien du tout. Car il 
eft fans doute que quand les fidelles ne peu- ' 
vent , faute de Prêtres , ni entendre la niefe 
le, ni fe confcflèr , ni communier tous les 

’f ans , le commandement de l’Eglife ne les 
oblige pas à faire ce qui leur eiï impofïible. 
Mais s’enfùit-il de-là que vos Peres de h 
Chine’ foient excufables d’avoir été plus de 
Toixante ans , lâns faire connoître à leurs 
Chrétiens que tous les fidelles étoient obli- 
gez par les loix de l’Eglife à fatis faire à ces 
’■ devoirs de la pieté Chrétienne quand ils le 
peuvent. Nous fçavons , dit Navarrette , 
qu’il y a des lieux dans f Amérique & J dans 
les Philippines, où oa ûe voit pas on Prêtre 
* . " . ca 
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:ans. Mais cela n’em-a.G*. 
fideües ne s’aflèmblent 
dimanches 8t les 
laiflcnt pas dcfe croi- 
tendre la méfié 8c de fe coa- 
. ils le peuvent. Pourquoi ne pas 
adître lamême chofe aux Chi©-,,, 
la Chine "Pourquoi les laiflèr 6a. 
dans l’ignorance de cette obliga* 
le pouvoient fatisfaire fins diffi* 

' ceux qui demeurent dans les villes 
où vous avez des Eglifes. 

de vos Peres a été fi grande . 
que le S. Siégé aïant déclaré,' 
i dit v par fon Bref de 164.5-. que 
les Chinois convertis étoient obligea d'obter- 
%er cgfloix’de règiife, 8c que les Mifixmai- * 
res y leux dévoient fidre entendre , ils n’en 
ont voulu rien faire, & dix ans après Us ont 
tâché par leur Pere Martinius de te maintenir 
dans lapOfiéfiion où Us s*étoient mis , de 
n’obliger à rien de tout cela leurs Chrétiens 
delà Chine, en follicitant un nouveau De- 
cret qui dérogeât au precedent. 

N’en aïant pû venir à bout , & le S.Siege. : 
niant décidé de nouveau par le Bref de 165-6. 
que le droit pofitif Ecclefiaftiqûe en ce qui 1 
regarde les jeunes , l’obférvation des fêtes» 
la confeffion f&crementeile 8c la communion 
< de chaque armée devoit être propofé aux Chi- , 
nois par les Miffionaires, comme portant obli- 
gation IbuS peine de péché mortel , Navarrette 
remarque que jufquesàceque le Pere Ignace 
‘Acofa prit le gouvernement de h mifiion, on / 
ne parla point d’obeiFau S. Siégé , en lignifiant 
à la Chine ToHigation du droit pofitif. Ce fut 
ce Pere qui ordonna que l’on fît cette fignifica- 
tion, quoi-quepiufieurs desfiens s’y oppofàfi 

fcat. .. B 1 • üa 
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2 . 'Ch. On a déjà vu qu’à l’égard des jeûties , ce 
qu’ils ont dit pour en faire décharger les Chi- ' 
- 1 -nois, comme d’une charge qu’ils ne font pas 

capables déporter, n’a pas la moindre appa- 
■ . Tence, rien n’étant plus facile félon l’ulage que 1 
• l’F.glife Romaine toléré depuis quelques iîe- 
, . clés. Mais pour ce qui eft de l’obligation d’en- 
tendre la meffe les dimanches 8c les principales % 

• • fêtes, la confeluon annuelle , 8c la comrnu- 

. v nion , il n’cft pas difficile de deviner la rai- * 

* , fon de leur reliftance. Martinius l’a fait en- 

tendre par ces mots de la première deman- 
• de: Que la Chine eft d'une tris vafte étendue, 

& lesAiiJftonaires en petit nombre , & qu'ainft 
il. y a plusieurs Chrétiens qui ne peuvent avoir 
de mejfe aux jours de fête , ni Je confejfcr & 

• communier tous les ans. 

. Il devoit ajouter , les Miffionaires font 

en petit nombre, parce que nous avons vou- 
lu , autant qu’il nous a été polfible , être fculs 
dans cette million , auffi bien que dans celle 
du Japon. D’où il eft arrivé que tel des nô- 
très s’eft trouvé chargé de cinquante mille 
. Chrétiens difperfez en plus de vint lieues de 
pais , qu’il ne pouvoit voir que de trois ans 
en trois ans. Or ces Néophytes ont porté 
plus patiemment d’être fans meflè perdant 
tant de tems , 8c làns fe pouvoir ni confef- 
, 1èr ni communier , tant qu’on ne les a pas 
inflruits des commandemens de l’Eglifê , 
ou qu’on leur a fait entendre que ne leur 
r aiant point été lignifiez,., ils 11 e les obli- 
, . geoient à rien. Mais nous avons prévu que 
li on leur fignifioit qu’ils font obligez de les 
ol^ler ver , ils le plaindraient qu’on leur en" 

. . ôte le moïen, en les lailîànt uns méfié 8c 
.làns prêtres , 8c que c’eft nous qui en fom-' - 
mes caufe , parce que ne pouvant fournir 
T, * . . ’• autant 
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autant d'ouvriers qu’il faûdroit pour une 'fi i. Ch. 
ample moiflbn , nous empêchons que d’au- 
tres n’y viennent travailler , 8c qu’ils leür 
rendent les fèrvices que nous ne pouvons 
pas leur-rendre. . . 

Si vos Peres de la Chine ne le font pas : 
expliquez fi ouvertement , ils ont bien tait • 
yoir que c’étoit leur penfée par les travevfcs 
qu’ils ont faites aux Miifionaires des deux 
Ordres?.. en les chafiànt de la Chine quand"' , . 
ils ont pu , '8t quand ils'n’ont pû.ennevou-- 
knt pas loufirir qu’ils diftribuafiènt Je pain'-'' 
de la Parole de Dieu 8c des Sacremcns à des •* ■ 

âmes abandonnées qui languifloient de faim 
faute d’affi (lance.. 

Ceft la matière de la j. partie. J’en rap- 
porterai (feulement un exemple qui fera 
plus que fuffiiànt pour confirmer de que je 
dis. Il eft pris de l’Ecrit Efpagnol de Jean 
Baptifte de Moralés-du mois de Mai 1 64p. 

Deux Religieux Dominicains , dont j*éi*‘ 
tois l’un, prêchant l’Evangile dans la Pro- “ 
vince de Nanquin , arrivèrent à un Bourg “ . 
nommé Changxohien à 4.. journées de la" 

Ville de Nanquin Métropole de la province. " 

Et comme il y avoit quelques Chrétiens “ 
baptifez par les Jefuites , ils nous reçurent" 
tres-bien , & nous menèrent à une maifon “ 
dé campagne d’un Chrétien confiderable , où" 
tous les autres s’afifemblèrent , 8c ils di-" 
foient entre eux : Dim nous a envoyé ces deux^ u 
ieres comme deux Anges. Le Lerc Je fuite qui " 
eft à. Nanquin peut nous aJJjfer. Il vient feu- u 
lement de trois ans en trois ans , & baptift ceux * 
qui le Jbubaitent. Le refte du tenu nous fommes “ 
fans, confolation , car nous n’avons per forme* 
qui nous confejfe . ,ll faut qu’ils demeurent avec*' 
vous; Je leur répondis. Mes. enfant, vous, êtes . 

B ? ; • ' ' ■ « des, ' 

•* . * * - ' • ' . 
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. Ch. «tes Chrétiens de U Compagnie. Ces T très trm- 
„ ’veroietit mauvais , opte nous demeurajfms Ode 
„ Ils oous répondirent. Nous écrirons au Perequi 
„ demeure a Nanquin , qui le trouvera bon. Nous 
' , «nous rendîmes enfin à leurs inftances , 8c 
«ils écrivirent au P. Jefuite. Je me doutoij 
« bien de ce qui en arriveroit. La Réponse 
«vint par un Chrétien des Jefuites avec ordre 
«à tous les Chrétiens de nous chafièr de la - 
«Province, 8c li nous feifions quelque reûflan- 
«ce de nous emmener par force hors le Roiau* 
«me jufqu’à la ville de Macao. Les Chrétiens 

• « aiant reçu cette Lettre nous emmener ent, hors . 

«delà Province , quoi qu’avec douleur , 8 b. 
«en pleurant amerement : tant ces Pcrcs finit 
«puimns dans ce Roiaume. , 

Voila, Mes Peres , ce qui a fait fouhai- 
ter à vos Peies de la Chine, que leurs Chré- 
tiens ne fe crufîènt point obligez d’entendre 
la méfié les jours de fête , ni de fe confeflèr 8c 
communier une fois l’an. C eft que cela ne 
fe pouvant faire fans Piètres , ils les met* 
t oient eux- mêmes dans cette iinpuiflànce, 
en fe chargeant d un fi grand nombre de 
brebis pour fàtisfaire leur ambition , qu’il 
fàlloit neceflâirement , que la plûpart do- 
tneuraflènt très fouvegt abandonnées de tout 
fecours , & ne voulant pas fbufirir par une 
jaloufie bien indigne de Religieux 8c de Prê- 
tres , quelles fuflènt affiliées par dautres, 
lors même que la providence de Dior les leur 
envoïoit , 8c qu’elles fuppli oient ces Pafteurs-. 
impitoïables de trouver bon qu'elles eu Dent 
cette confolation. 

Il eft donc bien étrange , Mes Reveren’ds 
Peres , que votre P. Martinius ait été fi ia- 

• prudent que de donner lieu par fes paroles à, 

» djarkabk remontrance que IUluftrif&v. 

.... > c- me 
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«Javarrette tajt à vos confrères en ces j.Q». 
ternies. “ Si les Miffionaires de la Compa-TW ». 
e font en fi petit : nopabre dans le Roiau-“M"°* 
t déjà Chine:, quils ne puillênt vifiterles" 
tiens , pas même pour lés confdlèr , " . 
communier une fois 1 an , pourquoi" 

;T . lofontent-ik point , 8c ne veulent-ils" 
ras même fouffrtr que _ d autres Religieux" 

J|B$ affilient , lora même qu'ils font appeliez “ 
par les Chrétiens qu ils ne peuvent afüfter?" 
Pourquoi fe plaignent - ils que nous & les" 
Religieux de S. François, les voulons aider à" 
porter une charge qui, paflè leur force ? Pour- “ 
quoi le Pi Martinius fe plaignoit-il du P." 

Jean Baptifte de Morales , de ce qu’il avoit" 
été avec un compagnon en la ville de Ning-" „ 
Po, en étant prié 8c follicité par le Licentié “ 

Chu Cofine? ' « 

Que pouvoient-ils faire pis pour mériter 
qu’on leur appliquât ces paroles de S. Augu- 7V ,î? * 
fein : 3uï hoc am/no pajeunt oves Chrijii , ut ,a J oan - 
fuat veîmt ejfe non Chrïjti , fe cotrvincuntur <*-”* 
mare , non Chrifium -, vel glorumdi , vel do- 
minandi , vel acqtùrêntü estpiditate, non ebe- 
diendi , & fubveràtndi , & I>eo pUcenduhar 
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jgu* quoi que le S. Siégé ait décidé par deux 
j&û , qu’on doit faire à la Chine les ceremo- 
nies du baptême , en baptifarrt les femmes , <$• 
qu'on leur doit donner l extrême orfiion , Ut 
Je fuites fe font obftmez à h en ri. ai faire, 

* • , » , 

,N a vû dans le volume precedent que 
i. Demande de jean Baptifte de Mo- 
B 4 talée 



3 1 Suite de l'Hiftoire • • , 

3. Ch. raies étoit conçue en ces termes: Si les Mijjîô *. 

doivent omettre les ceremonies du baptê- 
me en baptifant les femmes-, le ftl , la falive , 
les mêlions : & fi on ne doit passionner l'extrême 
mêfion aux femmes. La raifon de douter efl que 
les Chinois étant fort jaloux h l'égard de leurs 
femmes & de leurs files, fe choquent & fe fean- 
dalifent de ces allions. ' 

C eft tout ce que vos Miffionaires avoient 
à reprefenter. Ainfi l’énoncé étoit fort fin- 
cere, 8c par confcquent vous n'aviez aucun 
fujet de ne vous en pas tenir à ce que le S. 
Siégé avoit refolu par le Decret de 1645". 
Car vous ne pouviez pas dite qu'on eût mal 
propofe la difficulté. Cependant on a déjà 
vûqu il fut répondu a cette demande, qu ort 
devoit faire les ceremonies du baptême en 
baptifant les femmes ; quonf devoit suffi leur 
conférer le Sacrement de l'extrême onc- 
tion; que la raifon de douter pvopoféedans 
la demande ne fuffifoit pas pour poi ter les 
Miffionaires à sabftenir de ces choies autant 
qu'il dependoit deux: 8c enfin que Ion de- 
voit introduire l’ulage de ces feintes ceremo- 
nies, fi on ne l’avoit pas encore fait, 8c avoir 
foin que les Miffionaires les obfervent avec 
tant de modeftie 8c de circonfpcââon , 8c 
les accompagnent de difeours fi édifiants,, 

S u’on ne puifiè avoir lieu de foupçonner rien 
e deshonnête. 

Quelle raifon avoit donc votre P. Marti- 
nius de confùlter de nouveau ce qui avoit été 
fi bien décidé? Une le fit auffi qu en exagge- 
rant de prétendus maux qui pouvoient arri- 
ver de-là , jufques à dire que" ce feroit expo- 
fer toute cette Chrétienté à un très-évident 
péril. Ce qui obligea le Congrégation de 
repondre , juxtà fuperms propoj ta, que lesce- 
:> 1 re« 
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rerrtpnies dubaptêmeSt de 1 cxtrêmeonftioB 3, Or 
& pouvoient omettre , ex gravi rtecejjitate pro- , 
prtimata: c’eft-à-dire , ii on prévoyoit que 
ce fût mettre toute cette Chrétienté en pe- 
«1. très évident de fa- ruine.- Cela cft fans 
doute. - Mais il s enfuit de-là que hors le 
cas de cette grande- neceffité , on ne devoit 
point omettre ces ceremonies dans le baptê- 
me des femmes ■,< ni les laifïcr mourir fans 
leur donner . l’extrême onttiom », C cft ce- 
pendant l’abus que firent les Jcfuites de ce 
Decret d Alexandre VII. obtenu par Mar- 
tinius , comme Nâvarrette le leur reproche 
en divers lieux. Us fe crurent être en droit 
par là de ne -point donner aux femmes l’ex- 
trême onétion , 8c d’omettre en les bapti— 
fànt les ceremonies du baptême , comme A 
s’il n'eût pas été poffible de fiirc ces faintes 
ceremonies avec tant de modeftie , que tous 
les afliftans , fans en excepter les Païens , en 
fuilènt édifiez. . ' . 

Ceft pourquoi auffi Navarrette foutient 
par tout & avec raifon, que vos Peres de la 
Chine ne defobeïilbient pas feulement au 
Decret d Innocent X. de 4p. mais auffi à 
celui d’Alexandre V II. d Cf 6 : en perfi- 
ftant toujours dans leur mauvaife. pratique • 
de. ne point donner l'extrême onétion aux 
femmes 8c d’omettre -en les baptifànt les - - 
ceremonies du baptême, j e n’en rapporterai 
quun endroit qui eft du. 2. Tome l'rel. X. 
ne dernier. » On traita, dh>il, parmi nous 
qette queftion lors que-nous étions à la. Chi- “ 

»e , s’il falloit appliquer les faintes' huiles * * 
aux femmes dans le baptême, je fis conlide- 1 *' 
rer , ce.quL avoit été ordonné-par Alexandre “ 
VIT. fur. 1 information du P. Martinius , & ^ 
ee que je rapporterai encore ailleurs. No*“' ; 

... B- y; “ nob- 
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j. Ch. nobftant cela pour deux exemples arriver 
„ depuis peu , & qui n'étoient pas fort à pro* 
v pos , fans aucune autre raifon , on relolut - 
„ qu'on ne les devoit jamais donner. J’en fils, 

„ iurpris , 8 c je le fuis encore prefentement~ 

„ Si quelqu'un avoit dit , que le Decret d In- 
„ nocent X. n’avoit pas de force , parce qu'il. 
„ avoit été mal informé , on pourvoit laiflèr 
„paffer cette défaite. Mais Alexandre VI I. 
,,aïant été informe par le P. Martiaius > }« 

„ ne comprens pas, pourquoi on ne le veut 
„ pas fuivre. Car de deux choies l’une : ou 
„ le P. Martinius a bien informé le Pape , ou 
„ il l'a mal informé. S il la bien informé, 

„ on doit fuivre ce que' là Sainteté a ordonné»- 
Et s il l a mal informé , il falloit en avertir 
„le S. Siégé. Et pour des exemples, on n'cn 
„peut avoir de meilleurs que ceux qu'appor- 
te le P.Trigaut dans fen hiftoire , où. il dit 
Xav. » que iîx femmes furent baptiiees avec les onc- 
Tcm.t.,, tions 8 c les ceremonies de 1 Eglife , cet qui 
/••47 0 * „ édifia beaucoup. 

C’eft auffi ce qu’ont toujours fohri le» 
Religieux de deux Ordres ». conformément 
aux Decrets des Papes Innocent X. 8 c Ale- 
xandre V I I. fans qu’il en foit arrivé aucun 
icandale , parce qu ils avoient foin d obfer- 
ver ce qui eft marqué dans le Decret de 
164 p. de le faire avec tant de circonlpec- 
tion 8 c de modeftie , que tous les affiffans en 
puiflent être édifiez. Et ce fer oit, difoicnt- 
us , avoir bien mauvaife opinion de l’Egli- 
fe , que de croire qu’eîleauroitt joint au baptê- 
* me des ceremonies qui n’auroient pu s’ob- 
fèrver fans fcandale 8 c que les avantagés 
que 1 Ecriture attribué à un de fes Sacre- 
mens , ne fu fient dans un grand Empire que 
«* pour les hommes. , & non pour les femmes 
■ > ' ix ' ■ ' Mats," 
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Mais ce qui les fiirprcooit davantage eft que^Cfc 
cette difficulté ., qui croit du côté de vos Pè- 
res ailes nul fondée , axant été par deux 
lois décidée pas le S. Siège , ils ne s’y fuient 

% rvr -- •• 

? £?*-**-- n 'J- ■ . ■ i 

.*■***>**( € H A-PITRE IV. 

..«6- >? -tfy’ 1 '* 

* S» ÎUfitre <pte lu Je fuites permettaient 

"■ ■Sfr’ttr Chine. 

une choie encore plus étonnante 
VJ que letpenchant qu’ont eu vos Miftio* 

«dires dc&Chine à s’accommoder aux cou- 
tumes des Infideiles , les ait portez, jufqu’à v 
p er m ettre 1 ufure à leurs Chrétiens, 8c de» 
ufùres exorbitantes. Ceft ce' qu apprptnt 
les Miflionaires des deux Religions , par 
^information qu : ils firent dès leur première - 
entrée dans la Chine. -■ /' 

Noos avons déjà vu dans le Tome pre- 
cedent, que le P. Jean Baptifte de Morales 
étant à Macao donna par écrit au Vifiteur 
delà Compagnie n. articles, fur lefquels'les 
deux Religions n’étoient pas d accord avec 
fbsPcres de là Chine : dont le 3. était, 

? i ilt permettaient k leurs Chrétiens de tirer 
m argent ' frété ce qu on permettait d'en . 
'tirer par les htm au Roiaume qui eft 
mute pour cent. Sur quoi le Père Vifi- 
teur fans nia* ce fait , le remit à la ré- 
ponfe que lui feroit le- Vice - Provincial, de 
n ClSfle. .*• 

- J - Le même Pere Jean Baptifte explique plus 
eu long comment cela fut découvert , dans 
fit Relation faite à Seville en 1645*. n. 5*. 

Je F». Jjuks. Aleni célébré Miffionaire- dé la.* 

■ s a R £ ** Gouv* 
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Y ç H> Compagnie dans un Livre C hinois, qui eft une-’ 

„ méthode pour fe confeifer , dit for le 7 . com- - 
„ mandement , que celui qui donne fon argent af 
„ intérêt, & qui en prend un plus grand que celui 
» qui efl permis pur les loix du Roiaume , ptehe.-, 

„ Il ne parle point du Incrutn cejfans , ni du . 

„ damnum emtrgens, il ne parle quede l’/w/mav. 

„ Les nouveaux Chrétiens tirent de la cette 
„ confequcnce qui eft très- naturelle. C e Pere 
„ nous enfeigne que. celui-là peche qui tire 
„ d un argent prêté un plus grand interet qu il 
„ n’eft permis par les loix du Roiaume ; nous 
„ pouvons donc fans péché prendre; 30. pour 
,> 100. puifque le failànt nous ne paffons pas 
„ ce qui eft permis par la loi. On voit par la 
„ que ces Peres ont plus de foin de faire obier-; 

„ ver les loix de la C hine, que la loi de Dieu- 
,, quijiondamne l'ufure > 8c qui exclud les ulu- 
„ riers du Roïàume du ciel. Les Jefoites- . 
„ fouffrent auffi que leurs Chrétiens foient des 
„ uforiers publics , 8c qu’ils commettent dans, 

„ ce trafic d'iniquité de très grandes injulh- 
„ ces : comme eft par exemple que, fi celui* 
„..qui a emprunté de 1 argent ne le rcndpas-au) 

„ terme prefix , celui qui l’a prê-é peut yendie* 

„ ce qu'il a donné en gage, ou le retenir pour* 

„ foi fans lui en rien rendre , encore qu'il foit 
„ confidcrablement de plus grand prix que !a> 

„ dette. Mais il ne faut pas s'étonner ht es 
„ lefuites foufïrent cela dans la Chine , puni 
„ qu'ils font eux-mêmes uforiers publics, pre^ 

„ tant à cent pour cent en plulieurs lieux du 
„ Cliriftianifme : 8c ce qui -eft plus étrange, on 
„ tient pour confiant qu ils le font dans leur 

„ College de Rome. / 

Nous avons un autre témoin de cette^per- 
m illion de l’ufure. - C’eft le P. Antoine de 
fainlc Marie dans & Réponfe à d’Eciit dé 

a • . : - 4 votre; 
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votre Pere Roboredo.qui eft imprimé dans 4. Ch.- 
Ir 11. Tome de Navarrette. On peut vôir- 
k p. fxç- 

. Le Pere Jules Aleni de la Compagnie, qui “ 

.eft regarde comme un oracle dans la pro- “ 
vinee de Fochien , dans fa méthode de fe“ 
confeflêr écrite en langue Chinoife , dit fur “ 
le VIL commandement. {Le P. Antoine" 
met les mots Chinois , qu’il dit lignifier ce " 
qui' luit. J ; Celui qui prête fon argent , & paffe “ 
les bornes de la tlefmfe à l egard de l interet qu il“ 
en tire, pèche i Or fi on interroge les Chré-“ 
tiens pour fçaàtoircc tju ils entendent par 11," 
ils-jépondent , que c’eft une choie confiante" 

& connue dotout le monde , comme étant" 
la réglé generale du Roïaume , qu on ne" 
peut, prendre plus de 30. pour cent d intérêt “ 
d’un argent prêté -, mais que celui qui prend " 
•feulement 7,0,- poux 100. d’intérêt' de" 
chaque année 1 , ne pechc point:: 8c que c eft “ 
ainfi que , l'entendent 8c le pratiquent les “ 
Chrétiens. -=-Et voici quelque chofe de parti-" 
cuiier qui peut confirmer cela. Le P. Antoi-" 
ne de Sainte Marie écrivit au P. Jules Aleni"- 
Aûteur de ce. livre, poUr fçavoir de lui com- “ 
naent il entendoit cet endroit. Mais quoi" 
qu il fçache certamcmenf que là lettre; lui" 
a été rendue , il n en a encore reçu aucune " 
rçponié. : * r* > ' 

.- Si votre P. Jules Aleni avoit pû dire avec 
quelque apparence derai&n, que fon inten- 
tioàn étôit point d exeufer l uiüre , 8c en- 
core-moins d’en autorilêr une fi cxcefilve , 
ne fe fero£t-il pas cru obligé -en confidence 
de le faire entendre à ce fige-, Religieux qui 
- lui en avoit écrit, pour avoir dequoi remé- 
dier au fcàndale , quavoit caufe parmi les 
. nouveaux hlifiiena res la pratique des 
♦ .-s . ' B 7 Ciné- 
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y. OU* Chrétiens de la Compagnie qui s appuyoieatr 
fur ces paroles de km livre. On ne peur 
donc s'imaginer d autre caufe de lbn lilen- 
ce i linon que d une part il ne pouvoir pas 
nier , que les Néophytes nfeuflènt très bien , 
pris ton fens : & que d un autre côté il n'o- , 
toit pas s engager à fou tenir contre un fra- 
yant Religieux cette horrible propofition , 
que quoi que l’Ecriture , les Peres , les 
Conciles 8c les Papes ayent pu dire contre 
l'ufure , les Chrétiens peuvent fans péché 
prêter à 30, pour 100. quand cela eft per- 
mis dans un Roïaume infideile. 

Après cela , mes Peres , oferex-vous dire- ‘ 
encore qu’on a calomnié vos Miffionaires de 
* la Chine , quand, on s'eft plaint au S. Siégé , 
qu ils permettaient à leurs Chrétiens de ti- 
trer d’un limple pêt une auffi exorbitante » 

- ufure , qu eft celle qui fait avoir en dix ans 
trois fois la tomme qu'on a pétée , dont- le 
debiteur demeure toujours redevable? 

* * ‘ ^ ' *■ v 

*• , CH A PITRE V. v 

■’* «’ v ' • ’■ "ï > 

*■ Du. Trafic, que Us Jefuitts faifoitnt A la Chu - 
\-'- t ne ailleurs -, & qu ils fait encore , quai 
que cela leur fait > défendu par trois Bulles du 
*' S. Siégé. 

\ *\ : -•** " ' ' *«■• 

*ttN autre different entre vos Pètes 
vJ de la Chine fl c des autres Mi {Bons d'une 
part , & tous les autres Miffionaires-; 
tant Séculiers que Réguliers de. l’autre, eft 
fi le trafic doit être permis aux Prédica- 
teurs de lIEvangiie en quelque pais que ce 
toit , 8c principalement en ceux des Infe- 
. déliés. > ^ 

r Le S.Siege a jugé avec raffoû , qu’on fe 

~ , » kux 
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leur devoit défendre , 8c il lc leur a défendu f£C& 
en effet par diverfes Bulles. Gomme elles 
font generales , 8c que ces défenfes s'éten- 
dent a tous ks Ecclefiaftiques , ce qui com- 
prend tous les Miniftres de J. C. on ne- 
peut i^avoir par R qui font ceux qui ont 
donné occafluc à la lm , & fi ce ne font 
point les autres Religieux auffi bien que ks- 
.vJÉïlitdtef Mais voici comme Navarrettê re- 
feut cette queftion.. Ceft au commencement 
de fà Réponfe à Diego Morale. 

• Le Jefuite avoir parlé ainfi ; L. ?. Ange 
Je 5 . Antmm de lOrdre de S. Dominique étoit 
■' à Ut Cime e ». 1631. non far le dejïr de 
'qm 'gMjxi maisfar le ftul xeie de gagner- 
Vimet & “Cela eft bien certain" 

•fi»* Navarrette) & cela fe prouve par les" - 
effets- On n'a qu'à confiderer avec quelle^ ^ 
pauvreté & quelle indigence nous vivons dans"’ 
cette Miflîon & dans les antres. Nul de nous “ 
n emplwe en-trafic un ftul-Màravedi, 8c ne" 
fctt profiter parlufure Pargent qu'il peut a 
voir. Car noue trouvons tout cela bien op-" 1 
pofë au devoir dun ftédicateur Evangélique. “■ 
fCc qu fi prouve par quelques autontez. ) IÜ 1- 
eft doac bien certamque les Bulles d Urbain"' 
VIIL de Clement IX. 8c de Clément -X.“ 
contre lés Miflionaircs qui trafiquent, n’ont" 
pas été faites contre nous , 8c que les deux" 
Religions n y ont pas donné occafiom Ceft**' 
une vérité qui ifc peut prouver par un argu-" 
meit convainquant fèmblable à celui par ie-“ 
quel les Chrétiens refetoient une des ca!om-“ 
nies des' Païens * Continent , dit Tertullien,," 
tuerions-nous nos enfstru & en boirions-nous le 11 ' 
nous tpü ne voulons f as feulement goû- “ 
ter te fang des bêtes ? On peut dire ici h** 
même chofe. Les deuxRehgious ontcnhor-« 
vit . . “rcur 
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f. Ch. rcurlesMilïionairèsqui trafiquent. NousfoW- 
„licitons contre eux des Bulles du S. Siégé. C’eft 
,>le P. Diego Côllado de notre province des Phi- ' 

„ lippines , & Miftionaire du Japon , qui lbUici- 
,, ta £c qui obtint ceiled Urbain Vlil. Nousnous 
„ fouîmes joints à ceux qui ont obtenu celles de 
» Clément IXi bê de Clément X» & nous lcsa~- 
„ vons aidez, à les obtenir. Il eft donc évident- 
» que ce n'eft point contrenoûs qu elles-ont été r • 
„ données. Et ce que reconnoît ici le P. Morales 
,, eft très véritable, que le grand empreilèment 
„ qu 'ont les Religieux des Philippines de paflèr à * 

„ la Chine , ne vient point de ce qu’ils aient en 
„ vue de faire- quelque profit daus ce puiflànt 
n Empire , mais du leul amour d j faire connoî- 
s) trejes veritez de l’Evangile & de gagner des 
amesàDiem * <• -. ' , r : r 

* i‘Cc pafiàge de Navarrette me. donne occa^ 
fiondevousrepreiènter 4. oUf. choies fur le 
fujet de votre trafic. 1. La charité que l’on a 
eue depuis fort long-tems de vous avertir dû ~ 
cet abus. 2. Ce que l’Eglifc t a fait pour le con- 
* damner. 3. Le peu d’tard que vous avez, eu 
à.ces défçnfes de l’Egliie. 4. La neceifité où 
elles eft trouvéede les renouveller. f. Lacon-? 
tinuation de votre defobeïflànce aullVicanda-r 
ictufe que criminelle.-.-* >; .- 

f ■* •••■ ' * . . 

** • • • I.0$- •>. 

■f /> v *. • , r- ‘ ** ; * 

Ccn-eftpasun avantage à votre Société de 
ce que la manière dont elle* s ert conduite n’a 
pas donné fujet de la regarder comme fort défi- 
interefleci Elle s eft li fort enrichie en peu de 
tems , qu on a eu lieu de craindre pourelle ce 
que dit S. Paul : Ceux, qui veulent devenir ri- 
ches tombent en divcrfes tentations. La maniéré 
- dont parle, votre P. Mendoza , dep jbiens, 
.... ■ - iafcr- 
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fmmenfes que la Société avbit reçus de la libe- f . 
ralité des Rois de Portugal, n’étoit pas propre 
à croire qu’elleeât un grand mépris des richc£ 
fes 8t beaucoup d amour pour la pauvreté. Je 
foutiens , dit ce Jcfuite ,que dans toute l étendus 
de la terre , jamais tin y eiit d’homme , quelque 
efjrit qu’il eut , <jj> quelque avide' qu'il f Ut d' Ur- 
gent , qui ait defiré autant de richejfes que le feul 
Roi de Portugal en a répandu par fes libéralités 
dans le fein delà Compagnie. * 

"Mais ce qui lui a fait plus de tort à cet égard, 
eft de n’avoir pas faitfcrupule d’emploier pour 
s enrichir un moïendufli indigne desMiniftres 
de J.-C. & des Prédicateurs de fon Evangile 
qu eft la marchandée 8c le commerce. 

~ Voàs- en avez eu honte en France, 8c vous 
l'avez caché tant que vous avez pû , quoi qu’on 
irait pas laifle de le découvrir. L’Univerfité de 
Paris jointe en caufe avec toutes celles du Rox- 
aume pour fe défendre contre vos entreprifes, 
vous l a foutenu en T 6x6. dans des notes pu- 
bliées contre le Livre intitulé, Apologie ou De- 
fenfe pour les Per es Je fiât es par le Sieur Pelletier < 
Cet Apologiftede votre Compagnie avoit de- 
mandé fièrement, que délirent les Jefuites ? 
Defrent-ils des' biens de fortune plus qu ils n’en 
"-ont ? L’Univerlitéde Paris lui répondit en ces 
termes : Tant d'unions de Bénéfices qu ils prati- 
quent journellement le font bien reconnaître , com- 
me auffi le CONTRACT PAR- EUX' FAIT 
TOUR LE TRAFIC D jtP* CANADA ET LE 
PJTRTI DO BOIS FLOTTE' DE PARIS. 

En 1644. cette même Univerlité étant 
de nouveau en procès contre vous , pour 
maintenir fes droits que vqus vouliez ufür- 
per , fit imprimer un contraél trouvé dans 
lé Tabellionat de Dieppe , qui fait voir que 
dès l ao 16 1 1-. vous étiez dé 'part avec des 


<5i. 
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marchands qui trafiquoient en Canada. Il 
fe trouve à la fin d’un Livre intitulé : Secon- 
de Apologie pourl Univer/îté de Pari: imprimée 
par le mandement de M. le Reâeur , demi en 
Sorbonne le 6. Octobre 1643. Comme c'eft 
une piece rare qu'il eft bon qui ne fe perde 
pas , je la ferai aufii imprimer à la fin de cctr 
te a. partie. , . 

Vous auriez aufli bien voulu ne 


K 


avouer le trafic que vous faites dans les 
des Orientales. Et en effet vous l'avez nié 
quelquefois. Mais la chofe étoit fi notoire 
que vous vous êtes trouvez enfin réduits à 
dire que vous en aviez permi filon de Gré- 
goire XIII. ( ce que vous n’avez jamais pu 
montrer) 8t que vous ne faifiez rien en cela 
qu’on eût raiion de blâmer. 

, . C eft ce que l’on peut voir par le Memo- 
rial du Dodteur Ceyicos , que vous avez, 
vous-mêmes produit pour votre juftifica- 
tion. Je fpai bien , dit-il , ce que quelques 
marchands Efpagnols fa Portugais ont publié au 
Japon fa d Macao des nchtffes immenfes des. Per 
res de la Compagnie , fa ce qu'09 nom en a dit 
plusieurs fois en E/pagne. Mais je ftcù aufli que 
d’ordinaire on a coutume d’en parler ou d’en agir 
avec plu* ou moins de cormo iflfanc.e fa de retenu d 
félon que chacun a pim oumoiru de lumière, fa fa- 
im <v* H eft prévenu pour ou contre ces Peres. 
Jl eft vrai qu avant la perfecutim il pouvoity avoir 
quelque prétexte de dite que lesjefuites exer f oient 
tamorchandije. C eft que dans le Galion quiva 
tous les ans de Macao au Japon chargé de foie , il 
yaajoit quelques bolets pour le compte des JtfiÙ- 
tes . ( Le P. Tuilier en avoue yo. en la ■»- 
part.p.aro.) Et c’ étoit une chefs pstbltqut dans 
Je monde qu'ils avoient eu pernûjfion de Sa Sain- 
teté », o« «s LS.ua Gsussav , d**~ 
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* au emmprc t. 
îftant. Cevicos avoue 


me i] le recounoît tout à kit prévenu pour 
les Jefuites) mais il prétend qu’on n'avoic 
pas railon de les en blâmer , parce qu'ils a» 
faifoient ce commerce que par la permiÆon 
de leur General ( car pour ce qui eft de celle 
éu Pape, ils n'ont jamais pû prouver qu’au- 
cun Pape k leur eût permit.) Et ckft le x. 
peint que nous avons à traiter , s îlsn etoient 
point blâmables de taire commerce , fi 
eda conveook «des Prédicateurs de l'Evaa- 


Les autres Religieux qui prêchoient l’E- 
vangile aufli bien que vous parmi les Na- 
tions InfideUes , ont cru qu'il ne leur cous- 
venoit point d’être Marchands. C ed ce 
qui porta le P. Diego Collado foutenant k 
caufè des 3. Religions de S. Dominique, de 
S. François & de S. Auguftin contre vos Po- 
ses du Japon , qui les traverfoient dans . 
leurs fonctions , de.prefenter un Memorial JjV J ' a 
au Roi d'Efpagæ où il partait de votre trmvt J 
commerce , en marquant tous les prétextes dam te 
que vous emploiez pour l autorifer. • Ce ("° n * 
Memorial fût renvoie à un grand Confiai 
qui l’annt examiné 8c approuvé , le Roi 
écrivit en conformité au Pape Urbain V 11 L 
qui donna gain de cauie aux trois Religions- 
par fit Bulle célébré du ta. Février >633. 

Ceft-ce que nous ferons voir plus parti eu- 

* lkre» 

9 ■ • 
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Ch. Üerement dans la partie fuivanrc. Je me con-, 
tente de dire ici quil y défendit expreflë- 
ment à tous les Minières de ] . C. fous de- 
ttes grieves peines de trafiquer & de faire au- 
cun commerce de quelque maniéré quecefoit, ou 
par eux-mêmes , ou par d‘ autres en leur propre 
nom , ou fous le nom de leur Communauté ,. di- 
rectement ou indirectement , fous quelque pré- 
texte ou couleur que ce peut être. 


I I !... 


* 

. 


Qui n’auroit cru, que des Religieux enga- 
gez par un quatrième voeu à obéir au Paper 
îe feroient rendus à une ordonnance fi fain- 
te & fi conforme aux Sacrez Canons, com- 
me il eft marqué dans cette Bulle même- 
Mais vous n’en fîtes rien : vous trouviez 
trop d avantage à votre trafic pour vous ré.* 
foudre à le quitter. 

Rien n'eft plus confiderable pour en per- 
fiiader tout le monde que ce que j'ai entre 
les mains. C'èft la copie d’un bel Ecrit in- 
titule. Religiofus Negociator , Srve Dijfertatio 
brevis in quaqusritur -, an Societatis JefuReli- 
giofsliceatin Indiis Orient alibus negotiari. „Le- 
» Religieux Negotiant , ou brieve Diffcrtation 
«dans laquelle on examine s’il eft permis aux 
” Religieux de la Compagnie de Jefus de tra- 
» fiquer dans les Indes Orientales. . 

Je n ai eu cette copie ni de Paris ni de 
Rome, afin que vous n'en fçaehiez pas mau- 
vais gré à des . perfonnes à qui vous auriez, 
tort de vous en prendre. Comme on fçait 
d'ailleurs que ce fut M. François Pallu Evê-. 
que dHeliopolis de làinte mémoire -, qui 
rendit à votre Société ce bon office d avoir* 
fait de nouveau condamner votre trafic par* 

- i * * i _ 
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le S. Siégé , on ne peut prefque douter que f. Qb. 
ce Traité ne foitde lui j 8t c’en eft une pren- 
ne de ce qu il n'y eft parlé que des Indes 
Orientales. Car il n’avoit été chargé par le 
S. Siégé qhe de travailler à létablifièment de 
la foi en plufieurs Roiaumes lnfideiies de 
1 Orient , *.*’ '1 * ■$. •• “ .« 

• Ce Traité eft divifë en deux parties. La 
i. a pour titre : 

„ Purs 1 . in qua demmfiratur Religiofu Scc. Je- 
fit negotiari minime licere. .\ r* 

Et eh voici les titres particuliers. 

§. 1. Negetiatio Religio forum Soc. Je fis cen- 
demnntur rattone fiatus clencahs. 

§. 1. Padem negotiatio • profer ibitur ratione 
flattes Reltgiofi. , > , . , 

**Ç. 5. Illicita demonfiratttr ejfe negotiatio rte- 
t: 0 ne flattes , quota Relfgio Societatis Je fit pre- 
fitetur. -. ' u • y 

§• 3. Padeta negotiatio Jamnatur ratione fla- 
ttes torttm qui m ’Mijfione tverfantur. 

La a. partie contient la reponfeauxmau- 
vaifes raiforts qu'allegoient vos Pères pour 
juftifier leur trafic : elle a pour titre : 

Pars i . Refeüuntur ta qua a Religio [0 negotia- 
tereedtfichaattr. , *v 

-t Et elle n’a que deux artides ou paragrafes, 
dt>nt le premier eft: . . . ' 

§. i! RefeUuntitr ea qua generatim opponm- 
tur. Ce qui &' réduit à 4. obje&ions qui font 
fort bien refutées.' 

Le *.' article a pour titre. 

§. a. RejiciuntureaquaJptciatimcinaUrèa- 
ni EuUumopponuntur. Ce qui fe réduit aufli à 
4. objeâions , qu il refout très-bien. * 

Et voici la conclufion que tire ce pieux 
Auteür de ce quil avoit établi dans cet 
Ecrit. , -• 


«/ • 
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ÿ. Cw. H paroit manifeftement dé tôut ce dtfé 
„ nous avons dit jufques ici , qu’aucun Ré- 
„Jigieux de la Compagnie de Jefus ne peut 
„ trafiquer ni par lui-même ni par d'autres , 

* „ ni en fon nom , ni au nom de là Commu- y. 
„nauté , fous quelque couleur ou prétexté 
„que ce foit. & qu on ne lepeutexcuferdu*. 
„.grand péché , s’il fait une chofe fi indigne . 
„ae fà profeffion. Car y a-t-il rien dé plus - 
„ fcandalevgç que de voir tant de Religieux 6c ’ , 
' ,,de Prêtres dans les Miflions avoir fi peu <te - 
y foin de la gloire de Dieu , & être fi attachez 
, p snnr biens de la terre, & à des gains tempo- , 

rels Peut-on s'empêcher de dire 

,, à ces Religieux marchans. Quel fruit avez- * 
vous tiré de votre trafic ? combien d’âmes 
cela vous a-t-il fait acquérir à J. C. ? S. Au- 
f , guftm dit des Juifs qui confultoient fur les * 
moïens qu'ils prendraient pour Ce défaire 
^de N. S. Ils eurent peur de perdre des biens tetth- - , 
porels , & ils ne ft mettaient point en peine des 
} , étemels: & ce qui arriva de la eft qu'ils perde- 
- renfles uns & tes autres. N’eft-il pas à crain- 
,dre qu'on puiflè dire la même choft de ceux 
qui travaillant à la vigne du Seigneur ne 
veulent pas s abftenir de trafiquer ? Appris \ 
’,hendant de manquer du temporel , ils né 
s appliquent point autant qu ils devroiertt ■* 
’’au lalut des âmes, 8t ils fe trouvent privez 
”de l’un 6c de l’autre. Dieu Ce prépare a nous 
” traiter dans fa colère, 8c que feroit-ee fi en , 

»» punition de votre avarice il laifloit périr les 
«âmes & les miflions ? Mais prenez de rneii- 
» leurs confeils , puis qu il eft encore tems ; •* 
î, 8c ne retenez pas mjuflement la vérité dé * 
j, Dieu captive. Jefus-Chrift ne vous a point 
„ feparez du commun des fidelles pour être 
„ marchands , mais pour prêcher fon Evart- 
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Sattt donc tefc à l’avenir que doivent f. Çk. 


Anges 




ouiflènt de vous ai voir rein- “ 

ït ; v ;• a 


en un endroit de cet Ecrit 
y avoit 30. ans que la Bulle d’Urbain 
. avok défendu aux Religieux de tra- 
ît. Il faut donc qu’il ait été fait vers l’an 
3. (4 ) puis que k Bulle d’Urbain efl de 

: qui eft plus confiderable eft que 
[torts deux chofes de cette Difiërta- 
. La r. qu'il étoit notoire dans fc tem$ . 

que vos Pères continuoicnt ' 
de trafiquer dans les Indes 
14 a. que quoique la Bulled Ür- 
î leur eut défendu fous peine d'ex- 
cation , le defir du gain Va voit em- 
uatriéme Venu d obéir au Pape, 
ui eft arrivé depuis. 


d zele pour le bien de 
cz du fcandale quyeau- 
it lé comtttercode vos Pères , s’ 
ou S. Siégé pour en obtenir une confirmation 
de 0 Buse uUrbain VHI . en quoi Navarrette 
.nous aflîsfë qu'ils furent fécondez dans ce 
çieux.delTèînpar lesdeux Religions deS.Do- 
mnJique& de S. François. C’eft-ce qu'ils ob- 
tinrent de ClemeûtIX. par la Bulle PafloraUs 
cfficMu 17. Juin t 66 ç. ..Ce 

- 4 ’ï'.' . . * 

( a ) Ity sf&is (T apparent que M.TKvfque^He- 
ItopolU rf a lûinpofé ce Trait téqne vers l’an i 667. Après 
fort rettmr des Indes , ér gu’ en difant qu’il y avoit df/a 
jr. ans , qu'Urbain 1111 . avoit défendu au* Religieuse 
de trafiquer , il fait allujkn ast D ter et dm^Aont 1637. 
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f. Ch. Ce Pape après un préambule fort Chré- 
tien aiant rapporté mot pour mot l’endroit de 
la Bulle d Urbain VIII. contre le Trafic des Ec- 
cleliaftiques ; reprefentent en ces termes ce qui 
l’avoit oblige de renouvellerJes mêmes defeu- 
lès. 

„ Aiant appris , non fans beaucoup de dou- , 
» leur , que plufieurs Religieux 8 c Eccleliafti- 
« ques oubliant les devoirs de leur profeiïion 
« 8 c du fàcré miniftere auquel ils font defti-* 

5 ) nez , ne s’abftiennent point de trafiquer , 

» 8 c d exercer la . marchandée , mais qu'ils ont 
» cru pouvoir s’exemter d’obeïr à ladite Con- 
* » ftitution d Urbain VIII. nôtre Prédcceflèur 
» fous diverfes couleurs , prétextes & fubter- 
„ fuges , d où il arrive qu’ils perdent leurs a- 
mes , qu ils donnent un méchant exemple, 

,> 8 c qu iis caufènt un fcandale , qui peut être.. 

,, à plufieurs une occafion de chute , nous 
, j avons refolu d’emploïcr la vigueur falutaiTe 
£ d’un zele Apoftoliquc pour arracher de l’E- 
,, glife de Dieu un mal li pernicieux , de re- 
„ trancher les occafions de fcandale qui naif- ^ 

„ fent de là , 8 c d’ôter toute efperance de ces 
„ gains honteux > aux perfonnes eniôllées dans 
„ la milice celcfte , 8 c à celles principalement qui 
„ font defti nées à prêcher l’Evangile aux Infi- 
„ déliés ; afin qu ils puiflènt travailler avec plus 
„ d application à la convcrfion des âmes. 

Ceft dans ce deïïèin que ce Pape approu- 
ve 8 c renouvelle la Bulle d’Urbain VIII. en 
y ajoutant diverfes claulès pour empêcher 
qu'on ne l éludc , ’ou que les Juges Eccle- 
liaftjques ne manquent de la faire exécu- 
ter. , 

. ' 1 . On y marque plus cxpreflëment toutes 
les perfonnes à qui le trafic eft défendu : 8c 
•on y fpecifie toutes fortes de Milîionai- 

rcs , 
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S'v même de la Société de Jefus. f. Cul 
'> z. On y déclaré que tout Ecclelîaftique 
ou Religieux qui auroit trafiqué, quand ce 
ne ferait qu’une feule fois , fera fournis aux 
peines 8c aux Cenfures marquées par cette 
Conftitution. 

'"3. On ne fe contente pas de leur défen- 
dre le- trafic fous quelque couleur ou prétexte 
que ce foit , mais on fpecifie le prétexte 
dont vos Pères avoient le plus accoutumé 
de fe fervir, qui eft celui de la necejjîté , ne 
pouvant pas fins cela, à ce qu’ils difoient , 
entretenir leurs millions : Et quia in pr&mif- 
- fis, velcircàeadelinqucntes , ut plurimumpra- 
textu necejfîtatù pro eorum mijfîonibus fe ex- 
eufare prâfumunt , exeufationes hujufmodi eis 
nullo modo fitffragare pojfe vel debere decerni - 
mus & declaramuf. 

4. On y déclaré que les Supérieurs im- 
médiats, Provinciaux, 8c Generaux des Or- 
dres 8c Inftitùts , encorneront les Cenfures 
portées par cette Conftitution , s’ils ne punif- 
lent leurs inferieurs qui auraient trafiqué , 
quand ce ne ferçit qu’une fois , en les foi- 
lant au moins fortir du lieu où le péché au- 
roit été commis. 

f. On y marque comme une des peines la 
confifcation des marchand ifes 8c du gain 

E rovenant du trafic : 8c qn veut que tout cc- 
1 foit emploie par l'ordre de l’Evêque au 
profit des Pauvres des Hôpitaux 8c des 
Séminaires, ou des Millions : niais à condi- 
tion qu’il n'en fera rien donné à l’Ordre ou 
à ITnlîitut du coupable : Non tamen in com- 
viodum Rclgionum , Congregdtionum , 
Societatum, etiam JeJu , qui inpramijfîs , vel 
tire* e* deliqucrmt. 

6 . Afin que les Religieux marchands ne 
Tom. Vil. C trou- 
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O*. r . trouvaient pas l’impunité de leur crime 

dans leur exemtion 8c leurs privilèges > il ; " 
cft ordonné par cette Conftitution de Clé- 
ment IX. que les Evêques leur pourront ■ 
faire leur procès 5 c confifqucr leurs mar- 
chandifcs au profit des pauvres 8c des hôpi- 
taux. 

7. Enfin on a été au devant de toutes v 
les chicanes dont on pourroit fe fer vir » 
pour empêcher qu’on ne punît les coupables, 

8c le Pape défend d’y avoir égard. 

V. 

Sous le Pontificat fuivant le S. Siégé eut 
une autre occaixon de défendre de nouveau 
le trafic aux Millionnaire*. M. Lambert., 
Evêque de Berythe de pieufe mémoire , y 
aïant fait pluiieurs Decrets dans le Synode 
qu’il tint au Tonquin le 14. Février 1670. 

i jour le bon gouvernement de cette nouvèî- 
c Eglife , il en demanda confirmation au 
Pape Clément X. qui la lui accorda par la 
Bulle Apoflolatus officium du 23. Décembre v 
1673. t.ar ce Pape aïant inféré tout le De- 
cret de ce Synode déclaré en termes exprès, 
qu’il les approuve tous 8c chacun d’eux par 
Ion autorité Apoiloliquè , 8c qu’il entend 
qu’ils fuient inviolablement obfervez : Pr<e- 
fatam Synodttn ^ omiïiaque & [.ngulu in ea édi- 
ta flatta a , ordmationes & décréta inferta , auc- 
toritate Apoftolicâ tenore pr&fentium approba- 
mtts & confirmâmes , illijque inviol abiltt Apofi- 
tolica firmitatis robur adjictmw. 

On doit donc regarder comme confirmé.par 
l’autorité du S. Siégé le vingt-quatrième de ces 
Decrets contre le trafic des Miffionaires : Nul 
MiJJionaire ni Séculier ni Régulier , ne pourra 

, r exer - 



\ ' 
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r aucun commercent directement rit mdi-f. Ch. 
lement fous peine d‘ excommunication encourue 
" fettl fait , dont l'abfolution mus efl refer- 
fou a notre Vicaire general ; comme il eft por- 
r la Conflitutïon d’Urbain VIII. & de Cle- 

£ • ' ■ * .4 ?.. * •» 

>•’ % _ r- .*•* 

• v -t'\On a dû être bien furpris , McsReverends 
‘V. l Peres , vù l’cftime que bien des gens ont 
(: ; ï d’abord de votre Société, qui faifoit profef- 
-fîon d’être entièrement dégagée de l’amour 
"'i"., des biens temporels, quand on l’a vue bien- 
' tôt après- les rechercha - par un rnoien au lit 
honteux pour des Eccleliaftiques , & aulTi 
lolemnellement condamné par les fâchez 
Canons , tju’eft la marchandée 8c le com- 
f t tierce, i . .y 

On l’a dû être bien davantage, lorsqu’on 
vous l’aïant défendu iï 
îdefi grandes peines, vous 
“ï 1_ “Têt à l’obeillànce que 
: titres 8c à Dieu 8c à 


a vu 



ayez 
vous deviez 
PJEglife, 

Mais letoi 


— , f „ „Jk- dû . être extrême , 
quand on a été' convaincu , que les corn- 
manderaens réitérez de deux Papes confe- 
cutifs , dont le premier a parlé plus forte- 
ment fur cette matière que l’on n’avoit 
jamais fait , n’oiit pas été capables de vain- 
cre votre dureté , en vous faifant renoncer 
à la profefiïon de Marchand , que vous ne 

J îouviez exercer fins vous expofer aux ef- 
ets tenables des. excommunications juftes. 

Car on ne peut douter , Mes Peres , que 
IC -n’ait été la difpofition des Jefuites dans 
Orient; après tous ces foudres de l’Eglife 
Ç a contie 


1* - 
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y. Ch. contre les Religieux engagez dans le com- 
merce. On n’cn doutoit pas à Macao en 
1674. qui eft le tems où Navarrcte répon- 
dit à Diego Morales un des plus fameux 
Apologiftcs de votre Société. Car ce Jefùi- 
te aïant fait un grand cloge de la maifon 
que vous avez en cette ville-là , en l’appel- 
lant lamaifondelafagejfe, le jardin de la fain- 
teté , l'ecole des Apôtres : Navarretc n’op- 
pofe que ces paroles pour rabbatre cette va- 
nité: il en fan droit au moins retrancher les Ju- 
das de la Compagnie Feyraira , Cyprien , Mar- 
quez. ; & on ilevroit ajouter que cejt aujji, une 
MAISON DE TRAFIC, ET UN MAGASIN 
Ï)E MARCHANDISES. 

Mais la preuve la plus éclatante que l’on 
puîilè délirer de cet attachement au com- 
merce qu'on a toujours parmi vous , malgré 
toutes les defenfes de l'Eglifè , eft la décou- 
verte que fit à Manile en 1681. l’Archevê- 
que Dom Pardo. Car vos Peres des Phi- 
lippines furent convaincus , par des informa- 
tions juridiques , de faire depuis long-tems 
un prodigieux trafic qui portoit un grand 
préjudice aux Sujets de Sa Majefté Catholi- 
que. Et cependant vous aviez une li forte 
cabale dans là ville Métropolitaine , que 
pour empêcher qu’il n’achevât le procès qu’il 
avoit commence d’inftruire, il fut traite de 
la maniéré du monde la plus barbare par, les 
Auditeurs de l’Audience roïale dévouez à vo- 
tre Société. Je n’ai pas befoin d’en dire ici 
davantage. On en peut voir toute l’hiftoire 
dans le g. Volume. 

On dit prefentement que votre Reveren- 
diflime P. General a écrit aux Jefuites de. 
Macao, de fe défaire de quelques vaiflèauiifc ■* 
qui font à eux , & qui fervent à leur com- 
merce. 



Ç 
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merce j mais que l’on doute , s’ils obéi-j. Qk 
i! font} & ce qui en peut faire douter , cft le 
v bruit qui court que votre Société cftdivifée, 
jue la plupart des Membres font révoltez 
ttre leur Chef , non pour s’oppofer à un 
1 qu’il voudroit faire , mais pour empc- 
r qu’il n’apporte quelque remede à un 
plus grands maux de la Société , qui eft 
l’attachement au probabilifmc. On fçait 
Il y a long-tems que votre General cft dé- 
trompé de cette erreur pernicieulè : Mais 
on dit prefèntement qu’aïant fait imprimer 
'» un livre pour en détromper les autres , il 
s’eft formé une pui (Tante cabale qui a entre»- 
pris de faire fupprimer ce livre , & même 
de depofer leur General pour l’avoir fait im- 
primer fins le confentement de fis Affiftans. 

Il fe pourroit donc faire aufli que quoi qu’il 
voulût (èrieufement bannir le trafic de fes 
Mi (fions , il trouveroit autant de difficulté , 
à faire conlèntir fes Miifionaires , de n’être 
plus marchands i qu’à perfuader à (es Théo- 
logiens de n’être plus probabiliftes* 
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page iz. 

Qu’on a promis de faire imprimer à la 
fin de cette Partie. 

•i'' 

Extrait des Regiftres & des vïmutes du Tabelüo- 
nage de la ville de Dieppe de ce qui en fuit. 


D U jeudi après midi, 10. jour de Jan- 
vier, Tan 16 n. à Dieppe devant Tho- 
mas le Vaffeur , Tabellion juré audit Diep- 
pe , 8tc. René Benfe , fon adjoint. 

C 3 Furent 
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Ch. Furent prefens , Thomas Robin , Ecuyer , 
Sr. de Coilognes , demeurant en la ville de ', y 
Paris , & Charles île Biencourt , Ecuyer Sr. dë-! < 
S. Juft , de prefent reiidant en cette ville de 
Dieppe: îefquels volontairement St fans au.-.;*-; 
cune contrainte , par ces prefentes reconnu- \ 
rent St confeflèrent avoir aflocié avec eux les 
u mer. ".blés Ter es Pierre Biard, Supérieur delà 
Mijfon de la Nouvelle France , & Br.emont 

Majfé , de la Compagnie de Jefus , prefens 
St itipulans , tant pour eux que pour la Fro- , - 
vince de France & ladite Compagnie dejeftu , f 
pour la moitié de toutes St chacunes les 
niarchandifes , vidtuailles , avanccmcns , 8c 
genendanent en ia totale cargaifon du navire 
nommé la Grâce de Dieu , appartenant au- 
•dit Sr. de Bie-acourt , étant de prefent en ce 
Port 8c Havre de cette dite Ville de Dieppe, 
prêt à faire volage au premier vent conve- 
nable qu’il plaira à Dieu envoïer , en ladite 
terre 8c pais de la nouvelle France. Toute 
laquelle cargaifon s'eft trouvée monter par 
le compte, jcét 8c calcul , que leldites par- 
ties ont dit avoir fait entre eux , 8c dont ils 
font demeurez d’accord 8c contens , à la 
fomme de 7600, liv. faut l’erreur dti jc£t 8c 
calcul 5 la prefentc affociation faite moyen- 
nant le prix 8c fomme de 3800. liv. que lef- 
dits Sieurs de Biencourt , 8c Robin ont recon- 
nu 8c confelle avoir reçu par avance , pour 
ladite moitié en ladite cargaifon dudit Na- 
vire, defdits Peres Biard £c Majfé , tant pour 
eux qu’audit nom , dont iceux Sieurs Robin 
8c de Biencourt fe font tenus pour contens , au 
moien de quoi ils ont accordé 8c confenti 
que lefdits Peres Biard & Mafjé , tant en leurs 
noms , qu 'en la qualité fufdite , jouïffent & Oient 
à leur profit la totale moitié tde toutes & chacunes 
!.. des 




U 


<ki Different &c. 1 1. Part. 5 5 

i des tnarchand'rfes > profits & autres chojts , àr- *. Cit. 

confiances & dépendances , qui pourront pro- s 
v; s venir de h trait te qui fe fera audit lieu de la 
nouvelle France. Et en outre ont lefdits 
i v Sieurs Rohm 8c de Bi encourt reconnu 8c con- 
fieffé avoir reçu defdits Fer es lïtard & Majfé 
en leurs noms S' enU qualité la femme de737. 
liv. en pur 8c loyal prêt qu’ils reconnoillènt 
• ... kür avoir été fait par iceux Sieurs B tard & 

Majfé efdites qualités , laquelle femme de 
737. liv. iceux Sieurs Robin 8c île Biencourt fe 
\ ç; ~ ■ promettent 8c obligent païcr 8c vendre 
• auxdits Sieurs Biard 8c Majfé , ou autres 
aïant d’eux pouvoir 8c mandement , en la- 
dite Ville de Paris ou en la Ville de Rouai 
au retour dudit volage. Et ledit Sr. de Bien- 
court de là part a reconnu 8c confclîe avoir 
été païé par leldits F très Biard & Majfé ©* 

Sieur Robin de la Tomme de 1227. liv. pour 
le radoub dudit Navire la Grâce de Dieu > 
promettant ledit Sieur de Biencourt païcr 8c 
rendre icelle femme de 1225-, liv. au retour 
dudit Navire dudit volage de la nouvelle 
France, ou icelle fomme rabatre 8c diminuer 
fur le fret dudit navire , qui fc monte à la fem- 
me de 1000. liv. 8c le relie montant à 227. 
liv. fera paie par ledit Sieur de Biencourt 
audit retour , ainfi que dit ed : Pour l’ac- 
compliflêmeint 8c effet defquefles chofes fuf- 
ditçs lefdites parties en ont obligé chacun 
pour fon fait 8c regard, tous & chacuns leurs 
biens & revenus prejens & avenir, jurant n’al- 
ler jamais au contraire. Ed requis faire 
contrôler ces prefentes fuivant l edit. Et fu- 
rent prefens à ce honorable homme Jaques 
Baudouin > marchand demeurant audit 
Dieppe , & Abraham Ruault , marinier 
dudit Dieppe , témoins. Signé Robin* 
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f. Ch. Charles de Biencourt , Pierre Biard > Piê- 
tre indigne de la Compagnie de Jcfus > ' 
Enemond Mafle , Prêtre de la Compagnie 
de Jeilis, Baudouin , Abraham Ruault , 8c 
Beufe: 8c en marge eft: marqué , fait pour 
ledit Sr. Robin , fait pour ledit Sieur Bien- , 
court, fait pour ledit P. Biard, 8c fait pour 
ledit Pere Maflë. 

Collation faite fur les Rcgîtres, par nous 
Notaires 8c Tabellions jurez à Dieppe , 
fouïïignez, , pour fèrvir à qui il apartiendra. 

Ce fait ledit Rcgître rendu à Maître Pierre 
de Vernix , Chirurgien , fils 8c héritier de 
Maître Pierre de Vernix , vivant Tabellion 
aflbcié avec ledit le Vaflèur Tabellion , qui 
a paffé le prefent contraâ. Fait à Dieppe , ' 
le 13. Octobre 1643. Signé Manfcher 8c 
Romain, avec Paraphe. • 


Tin de cette fécondé Partie. 
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TROISIE’ME PARTIE. 

* * . - - 
* ' % • * . 

•\ • 

Comment les Jefuitesont craitélesau- 
'', r très Miflionaires à la Chine, au 
Japon & autres Pais. 

Sr*. •* 

r. . 




AVERTISSEMENT. 


Z ■* 


\Ette derniere partie de vos dijfc- 
jrens avec les Aîtjjïonaircs des au - 
-'•■r {très Religions y ne fera pas , mes 
Rever ends Per es y la moins importante. 
Fous avouez, vous-mêmes qu’il efl: de 
l’intérêt du public de connoître & les 
Jefuites & leurs Advcrfaires pour ce 
qu’ils font. Or rien ne peut mieux 
donner cette connoijfance , que de Ra- 
voir ce qui s'efi pajfé dans les MiJJiont 
entre vous & Us Mifliona' ‘es des autres 
Ordres & du Cierge', je penfoi s d’a- 
bord ne parler , que de la Chine. Mais 
j'ai crû depuis , que pour donner un 
portrait plus accompli du genie de votre 
Société', fy devois joindre quelque 
chojê de la maniéré peu Chrétienne dont 
vous avez, traité les autres Mtjjtonat- 
res dans le Japon , dam le Tonquin & 
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la Cochinchine & même dans le CanA~ * 
da. 


Je ne préviendrai point le Public 
par des di fcours generaux qui le pour - 
rotent furprendre. Je viens tout d'un 
coup aux faits rapportez, fmplement 
tfr jans artifices. Ils feront tirez , , pour 

ce qui ejl de la Chine , des mêmes pièces , * 
dont f-ai f ait l'inventaire dans le volu- 
me precedent. Et voici celles qui re-.^ 
gardent le Japon qt les autres pais. 


INVENTAIRE. 


A. Lettre Latine aux Cardinaux 
de la Propagation de la foi de Vittorio 
Ricci de i'Ordre de Saint Dominique 
Miffîenaire de la Chine & autres 
pais. Elle efl prefque toute entière tr Or- 
dure en François dans le Ch. VI. 

. * 

B. Lettre Latine au Pape du Bien- 
heureux Martyr Sotelo. Elle efl tou- 
te entière en François dans le z. Volu- 
me de la Morale Pratique. L'Ori- 
ginal efl a Rome (igné de la propre main 
de Sotelo. On en a une copie , eu font 
marquées les différences de l'imprimé 
qui ne confiftcnt qu'en quelques mots 
changez, ou effacez, par le P, Collado; 

qtand 






desDiJfertns&c. TTÏ. Parf. 
ÿi qkcwd il La fit imprimer en F f pagne. 

C. Memorial Efpagnol du Doltenr 
Cevicos. Il efi en François non entier 
dans la Z) Partie dtt P . Tellier. 

^ . D. Déclarai iùn Efpagnole du meme 
Dofteur Cevicos , contre ce que les Jé- 
• Jùites lui avoient faujfement attribue l'ap - 
U 'probation d'un Ecrit de iz. Je fuit es dtt 
*"• Japon. Elle efi en Efpagnol & en Fran- 
çois dans le i . Volume de la Al. P. p. 


E. Ecrit Efpagnol intitulé Abrégé 
des raifons contenues dans le Memorial 
fait à Rome par le P. Pr. Pierre Baptif 
te t Procureur General des Freres dé- 
chauffez. des Philippines. Il efi mamtfi 
crit. L'Original efi à Rome. Voyez, ce 
qui en a été rapporté pour la confirma- 
tion de la Lettre de Sot cio dans le 3. Volu- 
me p. 505. & <)0J. 
d F. Metnorial Efpagnol du P. Dieg o: 
Collado de C Ordre de S. Dominique 
frefenté au Roi d'Efpagne Philippe I V. 
l’an 16 & envoyé a la Jonte dtt 
Prefident de Cafiille le 17. Décembre 
de la même année. On l'a en Efpagnol 
de la première imprejfion , fr il efi tout 
entier en François dans le z. Volume de 

U Mrf* 
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G. Piece importante touchant le J A- P. 
fon dont l’Original efi à. Rome. C efi un 
recueil d'extraits de diverfes Lettres La- 
tines des Je fuites & des Dominicains 
fous ce titre Efpagnol : Somario de va- 
rias cofas del J apon a cerca de los Re- 
ligiofbs de fanto Domingo y la Com- 
pania. On peut voir ce qui en efi rap- 
porté dans le Chap. VIII . 

H. ^Ittefiation des nouveaux Chré- 
tiens du Roïaume d'Omura traduite du 
Japonois en Efpagnol , & (ignée par trois 
Mtjfionaires de P Or dre de S. Dominique. 
Elle n’efi que manufcrite & l'Original 
efi h Rome. On en cite diverfes chofes 
dans le Chap. VIII. 

I. Alemorial Efpagnol M. S. con- 
firmatif de celui de Collado touchant les 
memes affaires du Japon figné par les 
Procureurs Generaux des trois Ordres de 
S. Dominique , de S. François, & de S. 
aiuguftm. 

K. Bulle d’Urbain VIII. du iz. 
Février 1653. par Laquelle ce Pape décide 
en faveur des trois Religions contre les 
Je fuites les trois points capitaux du Me- 
morial de Collado. 

L. Htfioire des Mifftons de Canada 
par les Peres Recollets qui a pour titre, 

Pre- 
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Premier EtablifTement de la Foi dans i. Cu 
la nouvelle France ; en deux volumes . 
fiÀ'fiOn peut voir ce qu'on en dit dans les 
M Chap. X. & XI. 

Memorial Efpagnol prefinté 
AU Roi cCEJpagne dans J on Confeil des 

^ ‘ ir’-î I ■■ v -w-* n » -»-» A 


<4 . i >/ 

I0:ovoit été traité a Manile , c« la tem - 
pête l’avoit jetté , par la cabale des Js- 
frites. 


«A.,**- , 


Tf- 


CHAPITRE I. 


> * 1 » 


De ce jÇ pajfa à la Chine entre Jes 
r Jefùites & d’autres AliJJionaires 
vers la fin du dernier fiecle , jufqu en 
l'an i 63 ' 7 . r ; -;V • 

I L n’y avoit pas long-rems que le P. 
Matthieu Ricci étoit entré dans la Chi- 
ne, 8c que d’autres Religieux de fa Com- 
pagnie y etoient paflez après lui , lorfque 
Dieu infpira à un bon Religieux de l’Ordre 
de Saint François nommé Martin de Loyola, 
Neveu de votre fondateur , d’y aller aufli 
! prêcher l’Evangile. Il trouva moïèn. d’y 
entrer , 8c il y travailloit avec fuccès. Mais 
♦ Navarrette nous affine que vos Peres l’en 
firent, chaflêr en le faifant paffier pour un 
Efpion du Roi d’Efpagne. C’eft dans là 
€7 ... Ré- 
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i, Qi. Réponfe au Jefuite Morales qui eft dans Ton $ 
2. Tome pag. 42J. Ce Jefuite avoit dit que ^ 
des Francifcains étant autrefois entrez dans ^ 
la Chine y av oient été pris pour des Ef- * 
pions. A quoi Navarrette répond: Ce Fr an - 
eifeaindont vous roulez parler h oit parent de S. 
Ignace : & ilfut acctifé d’être un Efpion du Roi 
Philippe Second parles Pcres de la Compagnie» -f 
comme je l’ai lu dans un Ecrit de grande are- \ 
toritê. On ne découvrit point qu’il fut efpion, ' . 
mais on dit feule merf qu’on le chaffa, comme ; 
s il l'eut été. ’<• 

On trouve cette même Hiitoire rapportée * 
plus au long par le P. Bonaventure Ibagnes 
Religieux de l'Ordre de S. François , quipaf-;^ 
fi à la Chine avec le P. Antoine de Sainte 
Marie en 1649. 8c qui a fait une Relation , 
en' Latia de ce què étoit arrivé depuis à lui - 
8c à fes compagnons jufqu’en 1661. A la . 
£n de cette Relation , il raconte d’autres tra- : 
verfes que vos Peres de la Chine avoient fai- v 
tes à d’autres Miffionaires avant ce tems- t 
là. Et cette avanture du Neveu de S. Igna- 
ce en eft une. «Il n’y avoit pas long tems,* 
«dit il, que les Jefuites étoient entrez dans 
r la Chine , lors* qu’ils obtinrent par prefens- .« 
«du Gouverneur de la Province de Canton, 

,, que deux de leurs Peres pû lient demeurer 
„ dans la capitale de cette Province , avec v* 
«defenfe toutefois d’y prêcher .FEvangile 8c 
«d’y avoir aucune Eglife publique. Dans ce ; 
«même tems , le vénérable P. Martin de- 
„ I xayola , Neveu de S. Ignace fondateur de la .? 

« Société , Prédicateur Apoflolique de l’Or- 
„ dre des Freres Mineurs, Profez de laProvin y 
„ ce de S. Jofcph dans le Roïaume de Caftillé^ 
«envoïé par le Roi d’Elpagne Philippe II.. 
«pour prêcher la foi aux Inftdelies , entra. 

dans- 
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' Æ ! 4?Ü1 dans cette même Ville de Canton , 8c ob- t- Cù; 
p^v^.èint gratuitement du même Gouverneur" 

■ non feulement la permiilion d’y demeurer “ 

^ «r ’kavec fon compagnon , mais encore d’y ou- “ 

- »^vi^i;Nrir une Eglile publique , 8c d’y prêcher la “ 

'Soi aux Inhdelles. Aiant donc ouvert cet- “ 

' * ffifegjN* petit® Eglife ,* v il s’y fit un grand çon- ** 
sF^cpurs de Gentils , qui s’emprefloient de voir" 

'çfâ' hommes penitens couverts d’un grosfac," 
^^'j^^l^înarchans nud-pieds. Ce vénérable Pe- “ 

’ ! ?•?} ré Martin , prêchant ainfi l’Evangile à ces “ 

- ^Xnfidelles , en étoit volontiers écouté-, 8c en 44 
- c mois il avoit fait un grand “ 

■: A nombre- de Catechumenes qu.’il inftruifoit **• 

' tons les jours. Les Peres Jeiùites voïant “ 

- que ce bon Pere avoit obtenu gratuitement “ 

oa une liberté qu’ils n’àvoient pû fc faire don- " 

, ner avec tous leurs prefens, 8c que les Gen- “ 

G tils avoient de la vénération pour ces ou-"' 
î* vriers Apoftoliqües , 8c les regardoient com- “ 

lé me des hommes descendus du Ciel , en eu- “ 

>- rerit dé la jaioufie. , Et l'un d’eux fe laiiTant “ 

:• - tenter ^r le DjaMe prelènta au Gouvcr- " 

f neur une faufiè information contre le Pere 
. de Loyola > qu’il accufoit en ces termes. “ . 
i- CePeréeJl emqyépar le Roi dEfpagtie, qui efi “ 

, un Prince trh-puijjifigjp, & je crains que ce ne “ 

r foit pour lui donner moïen d'épier l’état de ce 

Roïaume de reconnaître comment il pourrait 44 
. - ":s en rendre maître par les armes. Le Gouver- “ 

"T neur aiant reçu cet avis commença à crain- “ 
dre , 8c aufli-tôt donna ordre au R. P. Mar- “ 
tih dç fortir inceflàmment du Roïaume" 
avec fon compagnon. Ce bon Religieux ne “ 

■ r fàvoit à quoi attribuer un changement fi ** 
fùbit 8c fi inopiné dans la perfonné du Gou- 4t 
-vernenr. U pria fon Secrétaire de lui en ap-“ 

.prendre la caüfe.. C'ejl , dit le TÎecretaire , tc 

«C V- ■ 
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t . Ch: qu'il a été averti que vous êtes un efpiort du 'Rô/ *.#* 
„ d’Efpagne , & qu’il vous a envolé ici pour de- 
„ couvrir commentil pourra fe rendre maître de ce fjjj 
„ Roïaume. Cejl pourquoi fortev-en au plutôt , de 
„ peur d irrite r le Gouverneur , qu il ne vousi'\y 
„ fajje mourir comme un traître. Ce Pere vonntiJÎF 
„ qu’on ne lui laifloit aucune liberté de fe juf- . * 

„ tifier , fut obligé de Ibrtir de la Chine avec -je, 
„ fort compagnon ; 8c les Jefuites y demeure- r'-l 
„ rent fculs. • ’jSp. 

T*m. 2. Nous aprenons de Navarrctte ce qui ar- jjÎL 
riva en 1612. » .Deux Religieux de mon Gr- 
„ dre , l’un nommé Jean Mayor 8c l’autre Bar- ‘ 
«tclcmi Martinez. , paflerent de Manile 
„ Macao avec le Seigneur Evêque Jean de la r 
„ Pieté Portugais. Ils avoient deifein d’en- .%"* 

„ trer dans la Chine pour y prêcher l’Evangi- . . ; 

,, le. Mais les jefuites de Macao s'y oppo- V*- 
„ feront 11 fortement que quoi que pût fai- 
„ te l’Evêque qui favorifoit le zele de ces Do- >' 

„ minicains , ils furent obligez de s’en re- Jv 
„ tourner d’où ils étoient venus : Le dernier 
„ des deux vint encore des Philippines à Ma- 
cao en 1618. Mais l’entrée de la Chine lui >■ 

„ fût encore fermée par la même oppolitionde 
«vos Peres. " ,7 

« Les chofcs fe paflerent de la forte juf- 
«quesen 1630. queDom Jean de Alcaçar Ca- 
valier zélé Sc très Religieux , étant Gou- 
,, verneur de l’Ifle Formofe , le P. Ange de 
« S. Antonin , 8c le P. Thomas Serra, de mon 
„ Ordre , s’embarquèrent pour la Chine ; 8c 
«depuis ce tems - là il y a toujours eu 
«dans cet Empire des Religieux de mon Or- , 
«dre. 

Cette Hifloire du P. Ange eft contée plus 
particulièrement par le P. Ibagnez enfuite 
de ce qu’il avoit rapporté du Neveu de S. 
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Cela dura , dit-il. , jufques en i . Qt. 
que Dieu inlpira aufiï à deux bons" 
lieux de l’Ordre de S. Dominique , “ , 
la Chine pour y prêcher Jefus-“ 

Ils iè hazarderent d’y palTer de l’I-“ ’ 

b"Formofe avec deux fervitcurs dans une" 
je barque de Marchands Chinois. Mais “ 
à de ces Peres fut tué dans le trajcét par “ 
s' Matelots. L’autre qui s'appelloit le P.“ 
mge de S. Antonin arriva avec les deux fer-" 
viteurs , dans la Province de la Chine nom-" 
Fokien. Mais aïant été découvert , il" 
arefenté au Gouverneur de la Province “ 
i commanda de retourner d’où il étoit ** 
Atll n eût pu s’en dilpenlèr > fi par " 

' luite particulière de Dieu, unChré-" 
tien. dés Jefuites qui fe trouva là , l’ayant “ 
pris en- affeétion , ne l’eût caché , 8c em- " 
menéenfon pais, où il y avoitdes Neophy-" 
tes qui n’avoient perfonne pour leur admi- " 
niftrer les Sacremcns. Pour les deux fer-" 

• yitcurs ils s’ea retournèrent à l’Ifie Formo-** 
fd. Le Pere Ange aïant été reçu par ces“ 
Néophytes dans leur Bourg , il leur prêcha" 
la parole de Dieu , & dans l’efpace de trois “ 
ans , il y fit un grand nombre de Chrétiens , " 

& établit encore une autre Eglilè dans lé" 
Bourg de Fogan. i “ 

Il eut enfuite une grande joie. Car en 
1633. (comme nous avons vû dans le vo- 
lume precedent) le Pere Jean Baptifte de 
Morales avec un autre Religieux de l’Or- 
dre de Saint Dominique, 8c le P. Antoine 
de Sainte Marie de Saint François s’embar- 
quèrent en la mime Ifle Formofe , 8c étant 
arrivez heureufement à un port de la Chi- 
ne ils allèrent trouver le P. Ange, qui étant 
ravi de pouvoir laiifer après lui des Reli- 

v gicux 
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ï. Ch. gieux de fon Ordre pour lui fùccedèr £ 
paflà quelque tems apres à une meilleure 
vie. 

Nous apprenons de la Relation de 
Baptifte de Moralés d'autres particularitez 
ce qui arriva au P. Ange, depuis qu’il eut des 
compagnons de lès travaux Apoftoliques , 

8c ce qui » pu contribuer à lui en faire plu£j* 
tôt recevoir la recompenfe. Ce fera par la'i 

S ^ue nous commencerons à conter les traver»^ 
es que vos'Peres de la Chine ont faites à ji? 
ces autres Religieux qui y étoient entrez én:^ , 
163 „ Les Jefuircs* , dit-il , empêchent ; |ÎC 

» autant qu’ils peuvent les Milïionaires Apofto- 
«liqües de prêcher librement dans les Ro-?j}. 
« ïaumes des Infidelles. Mais laiflânt à part» 
«ce qui regarde le Japon, 8c autres lieux,- je ] 
«dirai feulement ce qui eft arrivé dans là' 
«Chine a d’autres Religieux 8c à moi. NotiS J __ 
« étions enti ez dans ce Roïaumc , deux Do- 
«minicains, dont j’ëtois l’un , 8c un Francif- 
« cain : 8c peu de temps après que nous y ftï- •' 

« mes arrivez , nous écrivîmes a un Pere Je- 
« fuite, éloigné du lieu où nous étions de fixm 
«journées de chemin , nous humiliant tout 
» à fait devant lui , 8c le fuppliant d’écrire 
» de notre part à fon Provincial , que nous 
» délirions être confiderez comme fes enfans 
« 8c qu’ils vouluflcnt bien nous, enfeigner de 
« quelle maniéré nous en devions ulèr dans 
«ce Roïaumc , où nous étions nouvellement 
«arrivez : à quoi nous ajoutions d’autres pa- 
« rôles fort humbles. Et voici la reponfe qu’il 
« nous fit. 

» Mes Peres , Grégoire XIII. a fait de igran-A^ 

», des' faveurs à la Compagnie ,&ila ordonné fout r 
» peine d’excommunication majeure L a t * 
wSententiæ, que les Religieux de la Corhr J? 

„ 



■ - -V* 




• «s» 

: ici Vif mm. &c. 1 1 1. Part. : <S; 

rnie fttffent les feu! s Miffonaires <lant leja- 1. Cil 
» > e» cc P*** > | exclùfou de tous ies aittfis" 1 * cff 
liffeux. Ntrtfê R. F. Vice-Provincial qui eft" • 
wce Rotaume-, ejl le Trel.it des f déliés de ce“ >' 
ïs. Vos Revirent es le doivent aller trouver , u 
prendre fa bmedïcïim & fa permijflon , par- “ 

<&celui cpû Rentre par ailleurs efl un vo- “ 

!■'», •!»?.., <• 

U nous écrivit cela 8c d'autres chofes' fort “• 
chement.-* Et ,çe qui efl remarquable,* 
^agifToient en cela contre les Brefs de" 
ïraent VIII. de Paul V. 6c d’Urbain “ 
fil.'.! Car il efl expreflement défendu par “ 
dernier fous peine d’excommunication “ 
u fentenùdy d’empêcher ni dircélement ni “ 
lire&emcnt l’entrée du Japon , de la*‘ 
ine, ou d’autres Millions , à aucuns Re- “ 




*.Ch. 



Tom.i, 


68 Suite de /’ Hi flotte 

ne pas rendre à d’autres Religieux un aufl 
important devoir de la charité Chrétiens 
qu’eft l’hofpitalité . qu'il ne faut pas s’éton-^. 
ner que les Apologiftes de votre Compagnie;, 
n’ayent pas voulu demeurer d’accord de cc 
fait , ni en general , ni en particulier à d’e 
gard de ce P. Ange. 

Le Pere Diego de Morales dans fon Apo- 
logie de la Société contre les plaintes des^£ 
Religieux parle dès le commencement duP-S** 
Ange & de fon entrée dans la Chine en > 
1631. (les autres difent en 1630. & c’eft .à*v 
quoi il s’en faut tenir.) Et il nous afliire ,\‘ 
qu’il fut fort bien reçu par fes Peres , com- 
me le demandoit la charité Chrétien- 


ne. 


Tim.i. Mais voici ce que lui répond l’Illuft-rlfli- _ 
f. 61. me Navarrette. » Quant à cc que dit le P. H- 
», Morales de la bonne réception & de l'hofpi- » 
», talité que fes Peres ont exercée envers le^ -, 
» deux Religions , c’eft à la vérité ce qui au-i ’ 

» roit dû etre félon les loix de la charité 
„ mais ce n’eft pas ce que l’on voit ni ce que > ' 
„ nous avons toujours vû. On en peut juger*- 
», par ce que m’en écrit le Pere François Va- 
» ro de mon Ordre par une Lettre du 8. Fe- 
» vrier 1673. datée de Canton dans l’Eglifè 
» des Jefùites. Un Religieux de Saint François . 
», qui ejl prefentement dans ce Roïaume , étant pajjé 
„ de Manile a Macao à la prier e du P. Bonaventu- 
„ re 1 bagne s avoit eu plujieurs & de très-grandes - 
» difficultez. pour entrer dans la Chine. Enfin y 
„ étant arrivé comme miraculeufiement , il ètoit zie~ 

„ nu a Canton , ou me trouvant alors , je le reçus à 
n bras ouverts. Mais il ne fut pas reçu de me- , 
„ me du Pere Livetti , Relieur de la Maifian 
„ des Jefùites. Il lui dit quil devoit s'en ai- 
ller ailleurs , parce qu il avoit m ordre de fes . 

» Foret 



des Différent &c. III. Part. 

i ..Martres de ne loger dans fammfin aucuns Religieux i.Ch. 
Æ Lcy* des autres Religions.. Comme je prenais cette af- “ 

>• f/Sv faire fur mon compte j'en ai refis beaucoup de “ 
ic fâcheries, parles Lettresque m'en ont écrites tant “ 

c le Vifiteur de la Compagnie refident à Macao, que “ 

•• fïjjdautres Reres. Il eft donc certain, que c’eft “ 
une réglé que les Peres de la Compagnie ob- “ 
i- - fervent dans là Chine , de ne point loger “ 

i chez eux les Mifiionaires des autres Ordres. “ 

’ Le P.Govea l’avoua à nosRcligieuxen 1649:“ 

‘■V-; £c on me l’a afiuré comme une chofe certai-“ 
ne étant renfermé avec eux à Canton . Ceft “ 

; ,;^'Xe'.qui a fait que le P. Martinius n’aïant ** 
point voulu recevoir chez lui le P. Antoine “ 
de St c. Marie, il fut obligé de pafler toute “ 
une nuit d’hyver fur une planche dans une" 
cabane proche de l’Eglife. Ce fut par un fem- “ 
blable traitement que le P. Dominique Co- “ 
ronado , fut contraint de marcher une de- “ 
mi lieuë pendant la nuit êc la pluye , pour “ 
trouver ou. loger. Et ce fur une femblable “ 
réception qu’ils firent au P. Ange. Je ne" 
doute pas neanmoins qu’il n’y avt quelques “ 
Religieux parmi les Jdùites qui font plus “ 
charitables Sc plus humains. On peut mê- “ 
me demander fi un tel ordre eft licite , & fi " 
ceux à qui on le donne font obligez de l’ob- “ 

.. lover, étant fi manifeftement contraire à" 
une des œuvres de mifericorde. Mais ceux ,c 
qui l’ont établi dans la Chine , étant des per- “ 
fonnes fi doctes , fi pieufes , & fi religieufes, “ 
on pourroit croire qu’ils ont eu de nonnes" 
raifons pour cela fondées fur la Charité , fur “ 
l’amour de .Dieu , Sc fur fa plus grande gloi- “ 
re. Cependant il faut obferver que lors qu’ils “ 
ont commencé à établir cet ordre , il n’y “ 
avoit eu encore ni difcordc, ni diverfité d’o- “ 
pinion, ni autre chofe femblable , qui euf-* 

. ' 1 fent ** 


7 ° 




Suite de l'Hiftoire 

•i . Ch. fent pû donner occafion à cette dcfenfe cPt-j 
„ xercer l’hofpitalité envers les Miftionairéÿ^ 
«de toute autre Religion. Si cela ne s’étoit . 

,, fait que depuis , on n’auroit pas tant de 
«de s’en étonner, parce qu’on en aurait 
«alléguer quelques raifons , linon vrayes. 
«moins vrai-femblables , pour fatisfaire 
«monde. * •../ 

Le P.Moralés Jefuite avoit encore parlé i 
la fin de fon Traité de cette prétendue bon- 
ne réception du P. Ange par leurs Pères. Et A 
en avoit donné pour preuve leur Lettre an-> 


r.w. 


nuelle de l’an i6;8. 


Mais c’eft, dit Navarrette, un grand pre- 
• ï> .-> é8, „ jugé du contraire. Car le P. Ange étajjitf^Z- 
„ entré dans la Chine dès l’année 1630. ou 3 i;a'. 
„ d’où vient qu’ils n’auroient pas parié de l^.ijf* 
«bonne réception qu’ils lui avoient faite, 

« dès la même année ou la fuivante , 8c qu’ils jè 
«auraient attendu jufqu’à 1638. c’eft à diref * 
,,7. ou 8. ans après fon entrée 8c quatre 04 , 

« cinq ans après fa mort. Mais je puis dire de * 

„ nouveau pour fatisfaire à ce point , qu’il eft . 

« très-vrai que les Peres de la Compagnie ont 
„ ordre de leurs Supérieurs , de 11c point rece- 
„ voir chez eux les Miffionaires des autres Re- ' 
« ligions. Ils l’ont eux-mêmes avoué 8c cet 
«ordre dure encore (en 1674.) comme me 
„ l’a alluré par une Lettre écrite de Canton un 
« Religieux de grand mérite, ainfi que je l’ai 
« marqué au commencement de ce Traite. Et . 

« il ne ferviroit de rien d’oppofer , qu’il ÿ a 
„ des Jefuites qui les ont reçus. C’eft qu’ils 
« n’ont pas tous approuvé une ordonnance fi 
« contraire à l’holpitalité que f. C. 8c les’ 

« Apôtres nous ont tant recommandées. Mais 
« ce que j’ai écrita été confirmé par mille faits 
» politifs. Et que le P. Morales ne nous ren- 

» voye 


Oigitizéd . 




des Different &c. III. Part. 7 r 
: point à fês Lettres annuelles qui font 1 . Cu 
es de fauflètez: & ne nous vienne point** 
que le P. Jules Aleni témoigna beaucoup “ 
janté.aux Mifliônaires des deux Ordres** 
657/ Car je lui répons en un mot, quc“ 


v', la charité de ce Pere fut comme le baifer de 
paix, que judas donna à J.C. ainli qu’on l’a 
b^a^roir ailleurs l’ - 

v’-jlLp ours u 1 v o n s , 5 c votons comment 
loutres Religieux ont été bien reçus par vos 
'^#eres de La Chine. On n’en peut gueres de- 
r lîrer d’exemple plus conJîderable que ce qui 
^ arriva au P. Antoine de Ste. Marie. 
v > ~ .Ce fut votre P.Roboredo qui obligea cet 
ifomme Apoftoliquc de raconter lui-même 
' avec quelle barbarie deux de vos Peres l’a- 
. voient fait çhaffer par leurs valets , pieds 5 c 
poings Kczde îa ville de Nanquin. Car cet 
Apologifte de vos Perés de la Chine , les vou- 
J %rit défendre du reproche qu’on leur avoit 
fait de cacher l’image de J. C. crucifié , par 
çe vain prétexte , que ies Chinois Infidelles Pa- 
• voient en horreur , y avoit ridiculement op- 
pofé un reproche contraire , qui ert que les 


Àlii’iionaires des deux Ordres s 'étaient attiré 
de méchantes affaires , pour n avoir pas eu 
la même prudence que les fefuites à l’égard 
de l’image du Crucifix. Et c’eft ce qu'il avoit 
prétendu confirmer par cette hiftoire. 

Il y a peu d’années , difoit-il , qu’un Re- 1 
ligieux de S. François fut à la Cour de N3n- 
quin , 2c aiant pris un Crucifix raifonna- 
■blcmcnt grand , il le pendit à fon cou fur 
fbn habit , 8c il courut en cet équipage par 
plufieurs rues de cette ville. Comme c’é- 
toit une grande nouveauté les Mandarins 
qui en furent avertis le firent chaflèr de la 
■ville. 


C’eft 
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72, Suite de t Hijîoire 

t . Ch. C’eft à quoi le P. Antoine avoit à répon-* ’• 
dre. Car comme il a déjà été dit, c'eft lui^i 
qui eft l'Auteur de laRéponfe à cet écrit du.* 
P. Roboredo , quoi que publié fous le nom/;, 
d’un Frere Lai qui l’a voit accompagné dans 
fon i. voïage de la Chine, nomme Jean de# 
S. Marc. 11 fe trouva donc, engagé , pour 
fe juftifier de l’imprudence dont on lui fai-; 
foit un crime , de raconter ce qui lui étoit" 
arrivé dans le voyage qu’il avoit fait à Nan- 
quin. De forte que vous devez, vous en*/ 
prendre à vos Ecrivains de ce qu’il a été con- 
traint , v pour défendre fon honneur 8c celui de 
fon Ordre , de découvrir des chofes , qui n'eri- . 
font guercs à votre Société. Il n’y a donc 
rien oc plus certain que ce qu il raconte , puis * . 
qu il ne pourroit être faux, que ce ne fût un 
menfonge impudent dans une matière très- 
importante , de quoi on ne pourroit foüp- 
conner un fi Saint Religieux que par un juge- 
ment temeraire très-criminel. Écoutons lès 
propres paroles, que l’on trouvera dans le II. 
Tome de Navarrettc p.yi i. 

» Il n’y a eu jufqu’à cette heure aucun autre 
» Religieux, ni de l’Ordre de S.Dominique ni 
„de celui de S. François, qui ait été en la ville 
»> îk à la Cour de Nanquin , que le P. Antoine de 
,, Ste. Marie. C’eft donc lui que regarde tout 
,, ce que le P. Roboredo dit dans cet article. 

» Or nous allons voir combien cela eft éloi- 
„ gné de la vérité. Ce fut l’an 1633. que ledit 
» P. Antoine entra dans la Chine avec le P. 

„ Jean Baptifte dcMoralés, la nuit qui éteit la 
» veille de la Fête de S. Jean. Le mois de Sep- 
,, tembre fuivant ils écrivirent avec toute l’hu- 
,, milité pofiiblc au P. Benoift de Matos de la 
v Compagnie, en lui donnant avis de leur ve- 
*» nue , 8c lui demandant ià bencdidlion. U 

» leur 
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valet, qu’il 'avbit en firinaifon nommé An- * 
dré , à qui ildonna des'Cettres pour les Chré- ‘ 
tiens de Nanquin, H ne les voulut point' 
donner au P. Antoine , quoi qu’il l’en eut* 
prié, & il l’aflura. , qu’ilsn’avoient à Nan-‘ 
quinni Pere ni Eglife, ce' qu’on a fçû depuis' 
n’êtré pas vrai. L’effet de ces Lettres fut' 
que ledit André 8t. deux autres Chrétiens ,' 
disnt l’un s’appelloit Clet 8t l’autre Minvi / 
qui parloit aflèz. hién Portugais , firent paf-' 
fer le p. Antoine par le milieu de la ville 

srîto «ofTp iîit* U krnt/i» 1/» 





al ir 




9rV»*«Ki 










g yTn ) 

Cf?Vj 

7 $?- 


il 


Fi : 1 jriT i 



223 

1 r\? 


V * r t Jl 






K' * * J 0 

îTmh 

iiTrfjt KI*IO»?WP ffij 

fTnPT.l 

») i.îr- 

FHSBrfJi 



Di 




74 

t. l’autre -, êc tein qu’il eût un J 
i, au cou , il nîen aVoit pas feulement 
*»kii, ni parmi fes ornemens d'Eglife 
>, condûifirCnt à une maifon hôte h v 
3,4’cnfennereBt dans -une cha 
tinrent fix femaines , fan 
t», forint , linon *pic quekjuefois ils>k 
-entrer -dans urie maiion voitin 
•j. geoicnt deux fireres , l’un nommé 
Eautre Benoît , qui ne .purent s’ 
de lui dire en pleurant qu’on le tri 
*», qu’il y aVoit à Nanquin une Egide ,* & 

'» Pere' nommé François Sambiunli. 

<» même qu’un jour ce Pere fut a 
„ confcffer un malade , & lui donner Fextrêrae 
Onétion, 8c ils. mirent le P.. Antoine enitm 


« lieu où il pouvoir entendre . fe>;h©rtaxipa 
h qu’il faifoibaux Chrétiens , d’6ù il lui »b- 
i, tendit aufli reciter fon Bréviaire. -Ap bout 
« de ce tenis le P. Manuel Dias vint à Nancmin : 


„ il envoy a quérir ceux de la maiion où le *P. 
v Antoine étoir enfermé , 8c l'effet de ïette 
- ,, vâitc fut qu’étant refoufnez. à la maWbn, ils 
* « employèrent divcrfes tromperies , 'p6ur le 
„ faire aller ,à une montagne au piôd de 3a- 
» qùelle étoit une grande rivière. Pendant te 
«chemin il apperçut un dé ces Chrétiens d<ts 
„ jefuites , 8c le lendemain ils fe trouvèrent 
„ trois tous ferviteurs de cesPeres , qu.ife.jet- 
„ terènt fur lui . le traînèrent par force , 8c 
» voyant qu’il leur refiftoit , 8c que l’aïant 
,, jetté par terre, il fe defendoit avec lés pieds 
«ne pouvant comprendre qu’on voulut ufer 
„ contre lui d’une telle violence , le valet ^du 
,, P. Manuéi Dias , nommé André, le lia 8c dé 5 * 
«lia par deux ou trdis fois, 8c y. où (S.hom- 
- ., mes l'embarquerent -par. force , & l’enfer- 
„ merent en un lieu d’où il n’en fort# de if. 





ü&c. III. Part. .75 

5 voïant de lumière -que ce 
ntrer par quelques fentes» 
re par laquelle lui don- 
Voilà comme le P. Aütoi- 
Nanquin accompagne de 
[efoites , .qui lui fervqient 
qu’à yee qu’il fut arrive où 
Ange a 6 c Jean .Baptifte ,de 
entier rapporte cette même 
Anttrine : dans & ^Relation » 


4 Æc vous .vous êtes re- 
it en avoir rapporté 
ies .» parce qu’il -en 
, Or cela ne peut 
raconte ce qui luicft 


mmicains , dont }’©- 
itre François :Dias , prêchant u 
s k Province de Nanquin 
nous arrivâmes .à un Bourg nommé Qhung “ 
xo hien .■à 4. jdurnées de k ville Capitale.” 
Et comme, -il y a voit là des Chrétiens bapti- " 
fez^ar les Jéfaites , ils nous reçurent très-** 
bien , .& nous menèrent à une maifon de" 
campagne d un Cluéticn confiderable (fils" 
d’un grand Mandarin ) où tous les autres" 
s’alîèmbjerent , & ils fe difoient entre eux : " 
Dieu nous a envoyé ces d-ux reres comme deux *• 
. . , D z Anges. 
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i.Ch. Anges. Le P. Jefuite qui efl h Nanquin nepeut 
» nous afffitr/: Il 'vient feulement ici de trois 
,,ans en trois ans }oxr bap.ifer ceux qui le fou- 
„ haitent. Le refie du tems nous fomtnes fans 
» ccnfolations : car nous n’avons perfomte qui nous 
» confeffe : il faut qu'ils demeurent avec nous. 

» Je leur répondis : Mes enfans vous êtes des 
t. Chrétiens de la Compagnie : ces Pores trouve- 
„ soient mauvais que nous ireflnffttms ici. Ils 
„ nous répondirent : Nous écrirons au Pore qui 
„ demeure k Nanquin , & il le trouvera bon. 

„ Nous nous rendîmes enfin à leurs inftances, 

„ 8c ils écrivirent au Pere Jefuite qui s’appel- 
„ loit François Sambianfi. Je me doutois bien 
„ de ce qui en arriveroit. La réponfe vint 
par un Chrétien des Jefuites , avec drdre 
», a tous lés Chrétiens de ce canton-là de nous 
,, chafTer de cette Province , 8c'fi nous 'fai- • 
» fions quelque refiftance , de noos emme- ! 

„ ner par force hors le Roïaume jufques à 
„ la Ville de Macao. Les Chrétiens aïant reçu * 

„ cette Lettre nous emmenerent , quoi qu’a- 
„ vçc douleur , 8c en pleurant , hors de la Pro- ‘ 

» vincc. Tant ces Peres font puillâns dansce 
„ Roïaume. ’ ‘ ■ 

On ne peut douter de la vérité de cette hit 
foire tiree de la Relation manuferite de 
Jean Baptifte de Morales de l’an 164p. puis 
qu’elle avoit été rapportée 6 . ans aupara- 
vant par le P. Antoine de Sainte Marie dans 
. * là. réponfe à l’écrit 'du P. Roboredo impri- 
mée dans le 2. Tome de Navarrette (n. 37. 
p. f+i- ) 8c c’eft de là que j’ai pris ces 3. 
particularités. 1. Que le compagnon de 
Jean Baptifte étoit François Bios. 2. Que le 
Jefuite de Nanquin s’appelloit François Sam - 
bianfi. 3 . Que le Chrétien confiderable qui * 
reçut les autres dans fi maifoa étoit fils 
**• ' ê - -. v • d’un 
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III. Parti 

C’eft donc en 
ae fur l'ordre 
fes Chrétiens , pour ren- 
de fauflèté. « C’eft, 
j’il y a fi loin de Nanquin à Ma- " 
l n’y a nulle apparence que les ha- “ 
ce Bourg euffèpt pu chafîèr ces ’* 
du Roïaume , en les renvoyant à “ 
Mais comme on n’en vint pas là , 
ne fût qu’une menace pour ôter à 
eux la penfée de refifter , tout ce 
serait au plus l’objeânon du P. Tel- 
t , que ce Jefuite auroit été bien im- 
bien fanfaron de donner des or- 
t’auroient pû s’exécuter. Or il y a 
moins d’mconvenient , à croire 
Jefuite auroit dit une impertinence', 
que de foupçonner un Religieux d’un méri- 
té û diftingué d’avoir inventé une fauflè his- 
toire pour décrier le» Jefuites. On peut 
dire cependant que ce Jefuite n’avançoit rien 
en cela qu’il dût, croire être audeiïusdu pou- 
voir de là Compagnie , puis que nous allons 
voir , qu'ils trouvèrent bientôt après le 
moyen dexecuter cette menace, non feu- 
lement envers ces deux Religieux , mais 
envers prefque tous leurs compagnons. 
Ceft ce qui mérité une difeuffion particu- 

ïore. 


CHAPITRE II. 

y-. 

Comment & par qui les Religieux de S. Do- 
minique & de S. François jurent chaffez de 
la Chine en i6 iT - 




* 4 
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T TN des plus grands excès dont vos Peres de 
V/ la Gui\e ont été a ccufez- par les deux Rc- 
D j v ligions* 



78 Suite de F Hifloire . 

%. Ch. ligions , eft d’avoir fait chaflèr de ce Ro- 
ïaume leurs MÜÏionaircs qui y pi échoient 
l’Evangile avec fcenedidHon 8c avec fruit , 
fans en avoir eu d’autie prétexte , linon que 
ces Religieux n’appiouvoient pas que vo*. , 
Pères permiflent à leurs Chrétiens les cultes 
• fuperftitieux 8c idolâtres , que les Chinois- 
rendent à leur Maître Confucius à leurs 
Ancêtres r 8c à l'Idole Chin-hoan» 

Gette aâion eft ii étrange & li indigne- 
de Chrétiens , 8e elle fut accompagnée de r 
circonûances li pleines dé fourberies 8c de 
menfonges d’une part, 8c fi barbare* deCi 
, l’autre, qu’il ne faut pas s'étonner que var 
Apologiftes aient fait ce qn’üs ont pû pane 
k deguifer , 8c pour rejetter far d’aurrespdf- 1 
fonnes 8c fur d’autres eau lès un tranemeat fi 
, inhumain. Mais comme cette afiàhe fe plat 
_dc devant le public , je rapporterai iimple- 
rnent ce quj a été dit de part & d’autre , Ufc > 
j© lui en laiflèrai le jugement. 

« On verra donc c. le témoignage «fis Do*- . 
minkains. i. Celui- des Frr.nciicairrs. j. Ce 
que les Apologiftes de k Compagnie ont die 
» dès ce tems-k pour k juftifier. 4, Ce qui* 
été répliqué par les autres contre cette pré» 
tendue juftification. 

• . . * * * ■**•* » ' » 

»• « * 

» §■ *• 

’ ' 

Témoignage des Dominicains. 

C E témoignage fè trouve dans k Rek* 
tion Eipagnole du P. Jean Bapriftede 
Moralés écrite à Seville en j 64$\ On y peut 
»■ diftmguér les fimples faits qu’on ne peut 
raifonnablerucnc révoquer en doute , 8c les 
• ' . / f " ». cou- 
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daMMttte grande cour à la vigne du &&“- 
'•fferflfc'- Ce qui ai arriva fut que les Pores- *4 
jMMftirtes y faiffirrent fouis , & sWallerent « 
entfee autre Eglift*qfc1k ont-à Requin. Et “> 

' tptto avotefoitïcur aiftmlWée, Ÿu& Centre **<■ 
^én revim*, & dit aux Breligi<rwr- ï de'S- Pfan-“- 
et»»: Mes PmiS hï'meniweâwd* Mktidkrint *• 

( oefbflt les Juges date CEidc)** vous en mer - * 
un pas en peine. Ckt ib 'viennent pnm antre ** 
fi»A ) ÇetfWandarfns vinrent en l'abftnee ds» ** 
Jefilites, SeVaüêant fur lieur Tribunal ctons fe c * 
Maifort de ccs Pêro» , ils' firent comparoître *« 
dosant côx comme <fes criminels las Reli-“ 
gjeux de S. François, 8c deux ou trois Chrc-“ 
tiens qui croient avec eux , & tes aïanr fwe--« 
rament replis decc qu ? i Isa voient ofé venir à “ 
Pcrjuin , ils firent enfermer les ReUgieux-, &-« 
ndremles Chrétien» en prifon lie?, 8c garot r« 
te*. Un Jefuite vint peu do tons apres, 8c 
faiiant lèmbfant de ne rien fçavotr ; il- de-»» 
manda où font ces P-eres ? Comment ? Cto tes" 
a renfermes? Qji'on les feflfe fort» ee qu’il 
fitde la propre autorité , 8c tes Juges n’en »- 
dirent mot; Ce qurfcitaflêzi voir que tour « 
cela fe fàifbit par l’ordèe des Jefeitcs , pu» " 
qu'ils fhifoient- 8e dcfarfoknt tout en la ma-<< 
niertf qu'il loniLplaifoit. Les ^îandarms s eti 
allèrent. Et tes J«&kes dirent aux RteHgteux- «■ 
qu'ils né pouvotefte-pas demeurer là- ,• parce *•-- 
que les MàadOfms les veufoiont prendre : 9e 
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x.Cu. ainfi les Chrétiens des Jefuites, qui falloient 
„ lèmblant d être Païens , prirent ces Religieux 
„ avec des lettres que les Jefiiites obtinrent des 
„ Juges, pour les mener pendant deux mois de 
’ ' „ chemin dans la Ville Métropolitaine de la 
« Province où j étois. Us arrêtèrent là ces Re- 
w ligieux 8c les tenoient enfermez- en unemai- 
„ fon. Mais le Vice-Provinciaidcs Jefiiites y 
„ vint à minuit , 8c il leur dit ": Mes Ptres, les 
*> Juges tous doivent faire fouetter cruellement , fi 
+ vous voulez je vous damerai mdien de vous em- 
„ Marquer & de fôrtir du Rtanume. II eft donc 
«clair, encore une fois, que tout cela étoit con- 
duit par les Jefiiites; puis qu ils avoient le pou- 
rvoir de lier 8c de dclier les Prifimniers. Ce 
fut là Je commencement de la perfecution i 
«contre les Dominicains 8c les Francifcains. 

« Ceux-ci au nombre de trois furent premie- 
3 i rement bannis par les Juges, 8c enfiiitedeux 1 
« Dominicains en la manier e qui *• .. >' 

Jean Baptifie étoit un de ces deux Domini- 
cains, comme nous l'apprenons par la lettre 
de Dom Jean de Palafox. Mais avant de 
rapporter ce qu’on leur fit louffirir , il reprend 
ce que nous avons déjà vu dans le Chapitre 
precedent , de quelle maniéré les Jefiiites lçs • ' 
avoient fait chaflèr de la Province de Nan» - 
quin. Et après avoir conté cette Hifioire il 
continué ainii fon difeours. y, < 

,, En ce même tems deux Dominicains fil- » 

4 , rent pris 8c amenez devant les Juges , qui. 
«après les avoir fait fouetter cruellement j ( 
«dans leurs audiances, 8c tenus enprifîm plu*** 
«fleurs jours , leur firent attacher au cou des 
«tables de bois pelant cent livres fur les épau- * 
«les, où k caule de leur condamnation croit 
écrite eu ces termes : Nous châtions ces gens-ci 
' « parce qu'ils font jndictfettrs de la. faujfefecte /Pmi 




Eisa* 


... —aü-sw 


e, 




"P??*: 

-v 

r^ m. Ps t St 

jt au milien d:,Ia p|,us*.Çi^ 
rue. où ils furent cinq jours 8c cm<}“ 

. T juf&aat des douleurs incrcïables. On ** 
mena enfiiite devant k Juge , où après “ 
leur avoir 6té .ces tables , ce Juge leur dit:-** 

' t cannois bien les Pens Jtfsùtes qui font en ce cc 
iaume: ce font Je véritables prédicateurs 
\ bonnes gens , qui donner, t des Livres , desbor- “ 
‘fêdes lunettes d'approche , & chofes fetn- “ 

( Mais pour vous autres, vous êtes de faux **. 
eurs epti vous dlftingusz, extrêmement 
Un de -ces Dominicains lui répondit. *** 
'eigaeur,les Peres Refaites & nous fommes “ 
prédicateurs d'un même Dieu, d’un même Evan- ** , 
giû , d’une même foi : comment ferions-nous * 
donc fi difiingttez. les uns des autres } Le Juge “ 
iqrartit : Vous P êtes extrêmement , • parce que ** 
vous ne voulez, pas permettre que nous o frions 4 * 
des facrific es à nos Ancêtres. Il» fe dit plusieurs “ 
ttptres chofes -, 8t après ks aVoir retenu plu- * . 
fleurs jours en prifon , il les envoya au Vi- '* 
ceroi -de cette Province, qui ks chaflà hors 4 * 
du Roiaumc . en les failànt conduire à Ma- 4 * 

<ao, juiqu’oùîl y ^oir deux mois de che- 4 * 
min, les- failànt paffer par toutes ks audien- 4 * 
ces au nombre de plus de vint,, oùils eurent 4 * 
«■beaucoup à fouf&ir} entre autres en. une, où' 




.JP . 

matin .jufqu’au Jtbieil couché-, les foulant aux 44 
pieds, leur amchantla barbe; 8c les maltrai- 1 * 
tant pour ks faire mourir. On a fçu depuis" 
qu’un peu auparavant les Jefiiites de la Chine" 
a voient écrit a leur General une Lettre qui** 
me fut donnée à Rome par un P. Auguftin.**’ 
11 l’avoiteuedesHollandois qui l’avoient trou-' 4 - 
vée dans un Yailfeau qu’ils prirent. Ils y dir** 
D $ • ioieat 4 * 
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Ch. foient entre autres chôfes : LesPtres JDoihmi- 
>, ca 'tns & Francifcainsnous troublent dans la Chï- 
„ ne ne 'voulant pas fe conformer a notre maniéré 
v d’enfeigner , & à la Prudence de laCom - 
Hpagnie. Mais nous efperons en Dieu que les Juges 
>, les chafferont du Roiaume. Nous craignons, que 
„ ces Religieux n’obtiennent un Evêque pour ce Ko- 
„ ïaume. Si cela arrivait nous ferions perdus i vo~ 
„ tre Rever endiffi me Paternité devrait faire fes ef- 
„ forts auprès du Pape pour les prévenir , &Pob- 

„ tenir pour quelqu’un des Nôtres. 

i * - -• 

• • • ** » 

§• *• • 

• < 

Témoignage des Franctfcairis. 

.■ i * • 

y"^E témoignage eft pris d’une Lettre due 
V_> Navarrette nous a confervée , 8c quife 
trouve dans fon i. Tome p. 477. Elle eft li- 
gnée des trois Religieux » lors qu’ils étoierit 
encore dans la pi Son de Ning-te-hicn en 
1637. d’où ils furent depuis chalïèz de la 
» Chine. Gir en voici la datte 8c la fignature. 
DeJlaCarcel deNing-te bien 30. de Dizietnbrt 
de 1637- ams Fr. Francifcà de la Madré' de 
Dios, Fr. Or.ofte de Je fus , Fr. Dtffningo de 
Jefus. Mais c’eft le P. François de la Mere de 
Dieu, qui parle dans' la Lettre. Je ne rappor- 
terai rien delà 1. partie , parce qu’il n’y eft 
parlé que des Idolâtries Chinoifes que Vos P.î*. 
permettoient à leurs Néophytes, dont il a été 
traité dans le volume precedent , 8c de cé 
que l’on vient de voir dans ce volume-ci" du 
foin qu’ils aboient de cacher l’image du Cru- 
cifix , des ufures qu’ils autorifoient , 8c de 
la liberté qu’ils laillbient à leurs Néophy- 
tes de n’oblervcr aucun des commandemeas 
. de l’Eglife. Je ne m’arrêterai qu’à la fin , 
-■ '* - * où 




Aiemda 8c moi étant all« i' 
js oppofcr à' un InGdelle qui' 


srtHt pwHèntçr un memorial contre 
* comme auffi pour y prçcjier l’Evan- 
nous fîmes fçavoir notre arrivée aux 
Jefuites , & nous nous mîmes entre 
mains comme des brebis. Gir annt 
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Ch. Mandarin nous promit de nous recommatr- 
„ der aux Mandarins de ces quartiers-là. Ce- 
>, .pendant il s'en alla à Civen-Cheu pour con- 
«fiilter avec le P. Jules Aleni. Et nous aïant 
» marqué lonfiéme de Novembre pour le jour 
» . » qu il nous viendrait voir à Fogam, j’allai le 
« jour d auparavant à Nim-te-hien , pour le * 

« recevoir 8c le r égaler, Mais ce perfide nous 
jj envoïa un autre en là place , qui exerça con- 
wtre nous des cruautez inouïes. Carlapremie- 
«rechofe qu’il fitj fut de me jetter une cor- 
»,de au cou qu il ferra ii cruellement qu elle 
» m’étrangloit. Il me liaauiîî auffi avec une chai- 
» ne de fer. On tr aita de même mes deux 

* compagnons , 8c un Chrétien nommé Do- 
»j minique. Ces bourreaux briferent le Saint 
u Autel, trois calices , trois boëtes des faintes - 
« huiles , 8c une coupe du très Saint Sacre- 
,, ment , dans laquelle je l'a vois tenu par l’eïpa- 
»ce de deux ans en cette Eglilè; le tout d'ar-, 
j»gent , qu ils partagèrent entre eux après les 
••avoir mis en pièces. Ils nous prirent aufl» 
«nos patentes 8c nos papiers , 8c félon toute 
«apparence , c elbee qui leur avoit été le plus* 
«recommandé par les PcTes. Et ils nous me- 
«nercnt prifonniers en cette prilon de Nim- 
»te-hien où nous fornmes à prefent. Us ai- 
llèrent enfuitc pour .prendre les autres Reli- 
«gieux. Mais Je leur fis fçavoir fecretter * 
«ment leur deflein, 8c il y a- eu 4. Prêtres de 

•» l'Ordre de S. Dominique , deux des nôtres 
8c un frere lai qui fe lont cachez. ( 7 / faut 
» qu’il ne ffùt pas lors qu'il écrivait ceci, que deux 

* Dominicains avaient été fris depuis.) Ne les 
,•> aïant pas trouvez le jour iuivant qu'ils 

j-etoient allez pour les prendre , ils prirent 
jj 4. Chrétiens *. & les hardes qu’ils trouver 
a»rent & emportèrent tout. Le quatrième 
. " , ■ * -h ' ioruf 
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Ch. agcns qui nous a fait prendre. Je prie Dieu 
», qu'il le leur pardonne.,, \. if - 

Enfuitc de cette lettre fignéc comme j’af 
dit, par trois Religieux de St. François, il-)» 
a une «fellation des Chrétiens Chinois , qui 
furent pris & tourmentez avec eux, quicon-* 
fient en abrégé les mêmes faits que la let- 
tre. Et comme cette attention étoit en 
langue Chinoilc , le Y. Françqis de la Merç 
de Dieu l’aiant traduite en Espagnol , il at- 
telle foi de Prêtre ( ïn verbo facer doits ) que 
là traduction eft conforme à l’Original de 
ces bons Chinois , qui avoient aufli pris 
■ Dieu à témoin que leur récit étoit verita- 
• ble. 

- Voici donc deux choies qui doivent pat 
1er pour confiantes. La r. que les Religieux • 
~ ' de S. Dominique 8t de S. François ont été 
très-mal tfaîfez par des Mandarins , ou fè 
diiânt tels , dont les premiers étoientr Chré- 
tiens , 8i Chrétiens des Jcfuites , & les aur 
très pouvaient être Infidellcs , mais de leurs 
J afnis. La i. que ces Religieux ont été per- 
' lùadés que ccttc perlècution leur avoit été 
lulcitée par vos Fcrcs de la Chine , qui les, 
vouloient chaftcr du Roïaume , comme ils 
« le firent en effet. 

" t * VoUs aurez de la peine après cela , à em- 
pêcher que le public ne fbit fort porté à * 
condamner vos Pères. Il eft jufte nean- 
moins de fufpendrc la fentcnce definitive , 
julques à ce qu’on les ait ouïs , 8c qu’on ait 
examiné ce qu’ils ont pû repondre à cette 
'• acculàtion , & c’eft ce qui notis relie à 
feue. 
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iez. pas dire , mes Rerc-» 
ftcsde vo- > 
d à dette âecu-‘ 
n’ont pas qu’on ht 
fut une des principales 
les Religieux étant fe- 
pinds , 8c votre Pere Ro- 
treprit de les jüftifier , la 
en ces termes vers la fin de fbn E- 
drit*, dont on a tant parlé dans le volume 

La 4, plainte dps Religieux eft que «os " 
•Perôs , non contens dé s’oppofer à eux de“ 
paroles, ont ufé contre eux de moïens vio- “ 
fens 8c impies qu’ils les ont fait chaflèr de“ 
la Chine p& des Mandarins , nos anciens 4 * 
amis , qui les ont fait prendre & fouetter** 
cruellement^ abatte leurs EgÜfes , rom-** 
pre leurs calices &ev St que nos Chrétiens né ** 
les peuvent lôufirir , parce qu’ils ne vëu-** 


lent pas leur permettre de facrifier à leurs** 
Ancêtres , 8c à leur Maître Confucius.,, Et 
voici comme ce Jefuite répond d’abord à 
c$te plainte. „Nous répondons qu’on^ne** 
peut rejétfer fur nos Peres ce mauvais trai-“ 
fément gc cè banni flèmétit , que par un'* 
foupçon rhal-fondé. Qu’on ne peut même ** 
fc plaindre ni dés Mandarins ni des Chi- a 
nois Infidelles , ni de nos Chrétiens , fi oft«' 
Confidere ce qu’on deVoit attendre d’une na-“ 
tion fi politique , fi pléfomptueufe, 8c fi al-“ 
tiere qu’eft celle-là, n’y en aïant peut-être point « 
d’autre qui fe gouverne plus par des raifons" 
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» Nous ne nous plaignons que des Perçs d«r 
n la Compagnie : 8c ce que nous en dilbns 
» n’eft point fondé fur des foupçons t mais 
» fur de très-forts indices. Et n‘en eft-ce pas- 
» une grande preuve » que k manière inhumai- 
» ne dont eux feuls , fins l’aide d’aucun Man* 

,î darin , avoient chafledeNanquin lePw Antoi- 
» ne de Sainte Marie , comme nous venons 
» de le rapporter ? Car y avoit-il aucun Man- 
» darin qui eût fçû, que ce Religieux étoit à 
» Nahquin.fr - . • ' ' 

’’ fCte ■ *f*. Si' ' -J- : * 

Rtpanfe des Jefuites. * 

' '*• * ’ V * .;#• 

» Nous avons fçû de nos Peres Hurtado Vi- 
» ceprovincial « Manuel Dias le jeune , 8c W 
» les Aleni , quelles ont ete les caufès de. ce 
banni ilement La i. eft d’avoir menacé 
les Chinois de foire conquérir la Chine par 
„les Efpagnols , s’ils n’embrafioient la foL 
M Ces Religieux le dirent à un valet de nos 
» Peres , ëcc. . ,V- V .'£/ r* , u 

' 4‘ V >». ; a, ;V. 

Répliqué des Religieux. v 

ü Tout cek n’eft qu’impofture. Eft-il croïa* 
y, ble que des Religieux euflènt dit une telle 
» chofe à un valet de ces Peres? Ce valet étant 
» Chrétien fe feroit-il porté à faire contre des . _ 
„ Prêtres une accufation fi atroce fons fçavoir 
w fi fes Maîtres -8c fis Directeurs l’auroient 
trouvé bon? »On peut voir dans Navarette 
-i Tom. 2. p. 5-4.1. le refte de cette répliqué 
qui eft encore plus fort. Mais cette premie- ^ 

\ « caufe du baiiniifemeat de ces Religieux » 
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r tenu des difeours qui les au- z. 
fier pour des efpions , eft dé- 
[u’ils rapportent des autres Je- 


s’étonner fi érant irritez par les difeours des “ 
Religieux , ils les ont bannis , détruit leurs 41 
Egfiies 8c fait foafirir tous les tourmens “ 
dont ils fe plaignent. C’eft ce que nous ap- M 
prenons d’une lettre d’un de nos Peres nom- “ 
mé Tranquille Graifette à notre P. Viûteur 


, *u ReU&cux: * ^ 

; i4..\~r<*à! t -y: 

Nous difons fitf cela: que nos Religieux- 
onfc eu uAtofcu de commerce avec les Man- " 
darins , & n’en ont eu aucun dans lequel ils** 
aient parlé contre, leurs loix & contre leur* 
gouvernement j nuis que*s’ils leur aroient “ 
parlé fur ce fujet , ils auroient bien fdfc le * 
frfre d’tmc manière fi civile 8c fi honnête 
8c avec de ,fi bonnes raifons qu’ils ne s’en-“ 
éroient point fâchez. Car on lcait que les “ 
Chinois , 8c.d plus forte raifon les Manda-», 
tins , font gens qui entendent raifon , qui.» 
écoutent , v qui repondent , qui répliquent** 
fins fe fâcher §c fuis fe mettre, en cotee. « 
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La 3. eau fie eft, que ces Religieux fe font ' 
» rendu les Chinois ennemis , en leur parlant 
»8c en particulier & en publie «entre leshon- ' * 
«neurs qu’ils rendent à leurs défunts 8c à leur . 
«Maire Confucius. C’eft c<* queaous'ap- 
« prenons d’une lettre du P. Manuel Dias le 
« jeune du ao. Janvier 1638. 8c d’une autredu. 

« P. Juks-Aleni, dumégne moi* do Janvier, au 
» même P-. Vihwar. Vbici les propre* paroles; 

»» de k dernière : Ha cattfe principale dés Edits 
» publics* qui ont éiépuUiexpar toute cetteProvix- 
» et* & Jtgnifez. à, tous les Chrétiens , efique lefists 
*r Religieux défendent aux Chrétiens tout V honneur 
lés Chinois rendent a leurs- dijunts, 
ides véritables caufts de cequon lests- 
de ce qu'on le sa fouet ez . , de ce qst on Oi 
» abatUéleurs Egiifes., j&. de tiur tes mauvais trié- 
» temens qu ils ont [oufferts. Ce àefipomtla mats* 

>* vaife lolonté de nos Peres , ni l'amitié desMan- 
» darins qui notu favorifen* : mais la feule haine 
** que leur portoient les Gentils & les Chrétiens *. 

» parce qu ils ne Ixar vouloient pas permettre leurs 
„ idelatriesi & honneurs Politiques, tk n ont donc' 

»> fuÿet defe plaindre que d' eux mértsts. 

• * : .M ia ,i j 

Repli qtte. des Religieux: s •«. 

>•. T" -t *.<' '>•*'* *-*-j 

Les Religieux n’ont eu garde de nier- qt»- 
la principale caufe de leur bannifièment &* 
des mauvais traitemens. qu’ils aveient feuf- 
ferts , n’ait été de ce qu’ils n’avaient pas- 
■ oû qu’on peut pemûtttre au» Chrétiens les 
idolâtries Chinoises que vos Peres faifoienç 
paüér pour des honneurs politiques. MUige 
h queftion étoit de Ravoir , fi les Manda* 

«. „ ■_ . 'lias'. 
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des Dffimtr&c. II L Part. 

rins 'avoient? pris- d’éux-mêmes ce fujef de z. <£&. 
les maltraiter 8c de les bannir , ou s’ils ne 


Favoient fait qu’jr. était pouffez par les Je- *. 
fuites. Or voici comme cès ReHmeo* - 
montrent dans leur Répliqué que ks Man- 
darins ne 1» avaient pHrfeeuteZfquC par l’in- 

Aiaolian i1(* vnc ]W<f . . ai*:' -S-.J* . 



devtts P»es; i. ;; it. * 
reconnoître la vérité , difentMls 


rematquer, que ceux quiprirent Les^* +ï 


de* S. François aPcquia', Stqui g*» 
de Serrons , étoient Chrétfcfrs:*’ 



at que de f<r mettre £ tablefils leur virent ” 
la beuediétioa xjür forit les Qtfboiir.»» 0 
eues , 8e qu'ils, furent pris dans la mêfiVJ'” 
nsaifon Sc k mâne Eglife , où les Petts» àtf*> 
1* Compagnie las waâent Ibgte : quo cêlui» 
qoi les avoir emmener de Pékin jufqn’* Pu-*» 
cte», âoit*i» Mandari* Cbtétîfen , que 16?»^ 
P. François de Mamaia ( autrement? de’ Èt«i 
Mere de Bs*ir)> qui émit. l’un de ces deux»* 
ReligieWp.,1 as die connu à WScao : Qu’il*’ 
s’éroit découvert audit Pere , 8c lui avoi&K 
demandé un petit Crucifix qu’il portait aveç^» 
loi , & que ce Pitre* k>lni avei* donné> Qde*» 
cela eft confirmé pas le' téttoTgnàge éfr ltui-*» 
tse Religieux: appefié Gfcfper dfe 
qu’on emmenok avec lui. Car voiri ce» 
qu’il dit dans là Relation : Ledit Mandarin” 

i&HA nnmenM, à Hancheo ok il Ouoit f» matfori, & 
r»u* enferma dans une chambre pendu* 
jours. I*i ms demortddmefi a* Pmfeftêretjni £ *»' 
toit la de eptâpotttâr dire tu Mejfe , parte tpte c é- »» ^ 
# toit le jour JtS. Françâ*. Il nous ét> tjfte cela m »» 
fêtât pets bien, patee qu?c étoit la mm fond tin» 
biftdele. AtmseePirt Oeentoù. Car ce Manda- » 
rinétât Chrétien, cornent il m»t^t 0 voit cenfeffe» r 
Ifii-méme, at*$.èie»qmfe* vateü 6* «wf f** » 
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ï’ Ch. formes de fa famille , qui et oient tous Chrétiens. 

», Sa fille nous vint voir , (frje lui vis faire le fgrte 
,î *4? 4* croix,& il avoua auffi qu’il arvoit été à Ma- 
„ cao : & mm Frere François l y avoit connu. Ces < * 
„ Religieux étant arrive?, a Focheu on les mit en. 

„ liberté. On leur permit de retourner à leur 
. „ maifon , 8c ce Mandarin leur promit de les 

„ mettre bien avec les Mandarins de ces quar- 
3 " „ tiers-fe. Mais aiant été voir le F, Jules 
• ► „ Akni , au lieu de nous venir recommander 
„ comme il nous l’avoit promis , on leur en- 
„ voïa des valets de Bourreaux , qui leur mi- 
„ rent des chaînes 8c des cordes au cou » 8c y . 
„ des menotes , & les traînèrent dans les pri- 
fons & aux tribunaux. Enfin après avoir 
;tté cruellement trois Chrétiens leurs 
»les, ils les mirent tous , Religieux ter 
icns» avec les malfaiteurs dans la prifon. 

„ publique d’un gros Bourg nommé Nim-te- 
„hien , où ils ont été pendant ij. jours mou- 
„ rant de froid » 4 e poux , de gale , 8t de 
M faim : d’où on les a chafle à Macao après 
n avoir abbatu leurs Egliiès. Le Leéfceur ju- 
5J géra fi on peut rien fouhaiter de plus fort 
pour rcconnoîtrc qui font les vrais auteurs 
^ de ce.tc perfecution : J’ajoute à cela que ce 
^témoignage de la lettre du P. Jules Aleni 
fait voir , que la caufe de notre bannillè- 
■ ” ment n’a pas été d’avoir parlé de la conque-, 
’Vte de la Chine ( comme Pa écrit le Vicepro- 
” vincial à fon- Vilitcur ) mais d’avoir prêché 
“ contre les cultes marquez dans cette lettre, 

9 qui étant des idolâtries à l’égard des Gen~. V 
“ tils (comme ces Peres l’avouent dans l’é-v^ 

“ crit du P. Roboredo) ne ceflènt pas de l’ê- * 

” tre aufii, 8t ne fe changent pas en des hon- 
*> neurs politiques, pour être pratiquez par dca 
* Chrétiens mêlez parmi les Gentils * dans 
'«* - «I 
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mêmes temples, 8c les mêmes fepulchres a. < 
'eux, 8c avec les mêmes ceremonies. 

: *" • * * - 

*• • ■• 

âw e/l demeuré ee Procès depuis l /m 

1639, v#H! *V V r 

- •- ’’ • , 

faite de^pSS SlmS^ffaSs ! 
le ki'flèr au public Je jugement des con- 
[uences qu’on en doit tirer. Mais c’eft 


ore un fi 
eft demi 


mutuellement produites. Ce fut à h fin de v». 
y 1638. que Je P. Roboredo Procureur Géné- 
ral du Japon & de la Chine entreprit la dé- 
fthfe de la Compagnie contre les plaintes 
qu’en fiaient les deux Religions , & qu’il 
n’y omit pte celle qui paroiilôit la plus im- 1 
portante, qui cft que les Jefuites decetEm-' . 
pire en a voient chaflèz leurs Miflionaires 
par des voyésfoft indignes de Chrétiens & 
de Pi è res. Il n’oihit rien de tout ce que fes 
Confrères de là Chine- foi avoient pu en- 
- voler de Mémoires 8c de raifons pour fè la- 
ver d’une tâche' fi hortteulc. 

Ce fut f année d’après, fçavoir 1639. que 
le P: Antoine de Ste Mârie plaidant pour lés 
deux Religions , examina. toutes ces répon- 
ses , 8c montrà’Jbrt bien qu’elles étoicnt mal 
fondées. Gn vient de voir tout ce qui a été, 
dk iùr cela de part 8c d’autre. 

•Mais on pôurroit croire 


•Mais on pôurroit croire que les Jeiüites 
n’en "Jèroient pas demctrrea-là , 8c qu’ils 
n’aufoicnt pas^eu fi peu defomde leur répu- 
tation i que de laiflèr ce procès en un état, 
où il feroit bien difficile de ne les pas croire - 
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ï."Ch. coupables 'd'une fi vilaine attion. Quelle 
apparence dira*t-#m æuSIs niaient pas 
•examiné à leur tour les faits principaux, 
v fur lefquels s’étoient fendez ces Religieux , 
pour prouver que les Jefùites étoient d’in- 
telligence .avec les Mandarins qui Jes • 
avoient chaflez de la Chine après les avoir fi 
mal traitez ? On dit, par exemple , que le 
{Mandarin qui commença à les pçrfecuter , 
dors qu ils étoient à Tckin dans -la Maifbn . 
des Jefùites, étoit un Chrétien de la Com- 
pagnie , auffi-bicn que tous les gens qu’il 
'avoit avec lniqui contrefaifoient lesSergens.^ 
‘Eft-ihpolfible que les Jefùites n’aient pas tâ- 
. xhé de renverfer cette preuve de leur intelli- 
gence avec ce perfêeuteur des Prêtres de Je- 
.fiis-Ghrift'? C’cftàvous, mes Peres, à nous 
de dire, £c à -nous rapporter des écrits de 'on 
items là , -fi vous en avez., où ils ayent mon- 
tré qu ? on .avoit fuppofé feuffement que ce 
. * -Mandarin étoit Chrétien , aufïi bien que 
tous fès gens. Mais s’il y en avoit , vous 
m’aune'z pas manqué de les produire dans 
d’une ou dans Fautre partie de votre Défenfè 
-des Nouveaux Chrétiens. Ce ii’eft pas que 
-vous n’ayez eu des •Ecrivains qui ont taché 
r de fàtisfaire à cette plainte depuis la Ré- 
rponfè du P. «Antoine de Ste Marie à votre P. 
Roboredo. Diego de Moralés en avoit 
•parlé dans fon Ecrit qui depuis a été réfuté 
par TiIlluftrifTime Navarrette. Mais nous’ 
apprenons par cette réfutation que ce jcfüi- 
' te n’avoit ofé entrer dans aucun détail , s’é» 
•tant follement imaginé , que - fans répondre 
'à aucune preuve il avoit fùffifammcnt ré- 
pouffé: cette aecufàtion par cette grave fea- 
tence: J$ife tout le monde ff/tit , qu'une des cha- 
fesletipiuivioignéesde ï offrit de la Compagnie, efl 

-tfufer 
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ivwrctte , que -le tjefirite 
ir qu’ils n’-ont eu nullcpa 


jois. Gelneflfi 


d-traité ide^p 


Une fi méchante caufe , dit Na vïrrette , ne je 
fournit < défendre quefpar des -menfonges fr des 
-fauffetex.. A- qui fera-t-on croire cela four feu 
■qu'il eht de comaiffattce de la Chine? j5)uoi quel- 
qu'un aurait été . afin, hardi, four traiter outra- 
^geufement ie F. Adam , étant Mandarin* & 
-Münndarin du ipremter ordre, Frefident-desMa- 
themaùqufs , en chéri de l'Empereur i C'ejl ce 
zqulorw'a garde denous pommr-.prouver -par aucu- 
ne lettre du F. Adam. Cela n'eft pas pojfible. 


Jamais hpmme de jugement ne dora une telle cho- 
fe, à moins qüilifèut deffeinde fe mocquer de • 
l' Etitope&de la prend refont dupe. 

J’ai trouvé dans cette même Réfutation Na v* 
de N&varrette une penféc qui m’étoit venuë Tam ' - 
dans l'efprit-, Sc par où je finirai ce Chapitre. P* *>7 ' 
Elle fait vbir que c-e font vos Pères de la Chi- 
ne qui en firent châtier les Religieux de S. 
Dominique 2c de S. Françoise» i <5 3 7 . 8 c 


mil v ^ ÏLUm, i-fify . ' t kj ; * > * 1 * «•. P 16 

r^mÿjgÊÊÿm 





IÏÎÆ 0 Z 4 TfTJitm » V Tt v»Vv PVilïi 

LL*NÏ-CI * ï'TMf « * i /Z 

E 1 ^ lr*T 

mf . > i v i iah-i iMIji » / f 

2 i r.-ulSi*. . 


*71 vil : ' d. 'a. 


YffïyfMfîï. *1 ^7/uftïUdïïTj EI j£E 

j/f/lL Tâ 7Z?V7 

r , T 'rj? rz, ; f [Ht P 




■ ■ ■' ", ' ■ • • ‘ ' ■; ■ 

$6 Suite de f Hifiotre 

r, Ch. que ce ne font point les Chinois qui fè fbient . " 

: .> avifez d’eux-mêmes • de les en bannir , à cau*^ * * 

fe de certains points de doctrine qui les leur 
faiioient haïr , comme votre P. Roboredo 
l’a voulu faire croire. Ecoutons ce que dit 
•« fur cela le zélé Miffionaire . on le trouvera 
•très-judicieux. “ Il n’y a , dit-il , que la 
i, Compagnie qui ait fait chaflêr de la Chine 
j. * «les deux Religions en 1637. Cen eft une 
«preuve, de ce qu’on ne leur a riendit depuis 
.. ,,1648. jufqu’en 1 66f. ni pour n’avoir point 
. . «permis à leurs Chrétiens les cultes de Con- „ . 
«lucius , des défunts , 8c de l’idole Chia» . , 
,>hoan ; ni pour les avoir obligez à obferver 
«les commandemens de l’Eglile , ni pour ■ v * 
. «avoir eu le Crucifix fur leurs autels j ni 
«pour être entrez dans la Chine fans b per- 
1 . «miffion de l’Empereur 8c des Mandarin*»*, 

„Ce n’eft donc pour aucune de ces chofes 
«qu'ils ont été chaflèz en 1637. 

Mais je croi devoir ajouter ici , que 1 * 11 - 
t- *. 7 ? luftriffime Navarrettc finit cet Ou vrage 4 con- 
tre l’Ecrit du Jdiiite Diego de Moralés , en 
% * V pvotcftant mille fois , que tout ce qu’il a écrit 

• „ v , ...... n’aéré par aucune palïîon , mais par le feul 

’ zele de rendre témoignage à la vérité. * Pro- 
s teflounaymilvezesquequantofehatjiruohajïdo 
> - JinfaJJîonalguna, folo me ha movido el z.elo fie 
, manifejlar laver dad. . #- ■ 

. . « On doit attribuer au même zele ce qu i! - 
•-» dit enfuite de cette Proteftation. r r 

» Pour achever cet Ouvrage, je mettrai ici 
«les lettres que les Peres de S. François écri- 
ra virent à leurs confrères de b ville de Macao» 

■ • %,de b prifbn Ning-te-hien lan 1637. avec . 

'«deux Réponlès au Traité que le P. Barthele- 
„ mi de Roboredo avoit publié à Maniie. 

« Mais je dois averti»- que b première de ces 
■ ‘ ■ deux 
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deux Réponfes publiée fous le nom du frere 1. Ch. 
Jean de St. Marc > eft du Pere Antoine de 
Ste Marie , comme ce bon Religieux me 
l’a dit pluficurs fois. 

On peut remarquer en partant que ce que 
Navarrette appelle une fécondé Réponfe au 
Traité du P. Roboredo , eft ce qu’il a fait 
imprimer fous ce titre : Informe fopra la mifma 
mat tria al Senor Arpbifpo de Marùla. Qui 
nteft different que par le commencement tic 
par la fin du Memorial addreilë au Rot 
d Efpagnc fur le même fiijet par les Reli- 
gieux de S. François des Philippines. Et 
c eft ce qui doit de nouveau faire rougir vo- 
tre P. Tellier , qui dans la paftion de déchi- 
rer le P. Collado, & de le faire palier pour 
un grand fauftàire > s eft avifé de dire qu il 
étoit Auteur de ce Memorial , 8c que c’etoit 
un libelle Diffamatoire de fa façon , qu’Ü 
avoit déguifé en Memorial , 8c fuppofé aux 
Religieux de S. François des Philippines. 

Car te P. Collado étant mort certainement 
en 1638. comment pourroit-il être Auteur 
d*un Memorial > qui eft une fécondé Ré- 
ponfe à un Ecrit du P. Roboredo , datté du 
% 6 . Décembre 1638. 8c qui par confcqyent 
n'a pû paroître qu’en 1639. après la mort 
de Collado. C eft toujours un petit mot , 
mes Reverends Peres , qui peut fervir à 
faire connoître vos Ecrivains pour et qu'ils 
font , c’eft-à-dire pour fort hardis 8c fort 
malheureux dans leurs impoftures. 


Tm. ni. 


CHA- 
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CHAPITRE III. 

. * * ( ' 

Suite de ïhijîoire des mauvais trait. ’tnens faits 
far les Je fuit es aux deux Religions depuis 
leur retour à la Chine en 1649. V i J e Ÿ tes 
en 1662 . 

N Ous avons vu dans le Volume prece- 
dent ce que firent les Miflionaires des 
deux Religions depuis qu'ils furent chaflcz 
de la Chine en 1637. jufques à leur retour 
en 1649. 

Ce qu'on en a dit fait allez, voir que 
ce retour ne caufa pas peu de chagrin à 
Vos Pères de la Chine. Mais comme ces 
Religieux a voient fait décider par le S. 
Siège tous les difterens qu’ils avoient eus 
avec vos Peres , 8c qu’on les avoit ju- 

? ez à leur avantage leurs perfecutcurs 
urent un peu moins emportez qu’ils n’a- 
voient été , 8c n’oferent entreprendre ou- 
vertement de les chaftèr de nouveau de 
cet Empire , pour ne pas s attirer 1 in- 
dignation du Pape qui venoit de les con- 
damner. Ils auroient dû être ravis d’a- 
voir pour aides dans une fi grande moifibn 
des ouvriers fi zelez pour la gloire de Dieu. 
Mais on jugera combien ils étoient éloignez 
de cette diipolirion par la manière dont ils 
les ont traitez depuis leur retour. C’eft ce 
qu’on verra dans la Relation Latine du P. 
Bonaventurc Ibagnez qui étoit venu à la 
Chine en 1649. avec le P. Antoine de Ste 
Marie Préfet Apoftolique des Mifllonaires 
de l’Ordre de St. François. Je la mettrai ici 
toute entière traduite en François , quoi 

qu’ua 
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qu’un peu longue, 8c quoi qu’on en ait dé- j.Crt. 
ja rapporté un endroit dans ic 1. Chapitre, 
parce qu’on y verra mieux le cara&ere de ce 
bon Religieux, 8c un air de fincerité 8c de 
tonne foi , qui eft répandu dans toute la 
piece. 

Mais comme on en pourra avoir encore 
meilleure opinion, par la connoiflance plus 
particulière qu’qp aura de l’Auteur , on ne 
trouvera pas mauvais que je mette ici le té- 
moignage que lui rend Navarrettoft >aulïi- 
bien qu a fon compagnon le P. Antoine de 
Sainte Marie. C’eft dans fon 2. Tome Pre- 
lud. 28. n. y. Je ÿuis affurer que nôtre Seigneur ^ 
donna, en peu d' années aux P. P. Antoine de] faine e 
Marie & Bonazenture Ibagnez. environ quatre 
mille Chrétiens dans la Ville Métropolitaine de 
Xan-tung , fans feconrs de Mandarins , fans pre- 
fens, ' ftnsfe faire porter en chaire , & fans per- 
mettre les ceremonies que les Chinois prati- 
quent à P égard de leurs morts. Ces deux 
Peres furent réduits à une fi grande neceffi- 
té que leur meilleure nourriture itoit désher- 
bés qu'ils cueilloient eux-mêmes dans le folfé 

de la Vflle. ' " ' 

. ' v _ 

RELATION EN ABREGE,’ 

Des contradictions & des traverfes qui ont 
été faites a trois Miflionaires de l'Ordre de 
S. Fr an foi s depuis leur entrée dans le Roïau- 
tne de la Chine en 1649. jufques à l’année 
demiere \ 66 i. 

. » , t 

F Rcrc Antoine de Ste Marie , Religieux 
de l’Ordre du Séraphique S. François , de 
la Province de S. Grégoire dans les Iiles Phi- 
lippines , Lecteur en la Sacrée Théologie , 

• E a • établi 
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J. Ch. établi par le St. Siège , Supérieur Apof- 
toliquc des Milhonaires du même Ordre 
dans la Million de la Chine , avec {es 
deux Compagnons F. Bonaventure Ibagnez 
8c F. Jofeph de Cafanova de la même 
Province : 8c F. Jean Baptifte Moralés de 
l’Ordre de St. Dominique , établi par la 
même autorité du S. Siégé , Notaire A- 
poftolique dans la même Million » avec- 
les trois Compagnons du même Ordre , 
Fr. Em£uel , F. François 8c F. Timo- 
thée. Ces fept Religieux , qui viennent 
, d’être nommez , étant partis le 9. Juillet 
de l’année 16+9. du port de la ville de 
Manile dans un Navire Chinois , nous 
arrivâmes au port de la Chine nommé 
Tancheu , de la Province de Fokien, le 
•ao. d Août fuivant. Aïant appris là que 
le P. Pierre Canavcri de la Compagnie de 
Jefus étoit dans la ville de Chaiicheu é- 
Ioignée de ce port* de deux journées de 
chemin , 8c que Ibn Eglife avoit été pillée 
par des Soldats , çous lui écrivîmes une Let- 
tre pour lui témoigner que nous étions très- 
difpofésàie fecourir de tout nôtre pouvoir. 
Quelques jours après nous nous acheminâ- 
mes à un Bourg nommé Ganhai, diftant de 
deux lieues du port où nous étions. Nous y 
fumes reçûs par EmanuelBellon , qui nous 
donna un logement feparé de fa Famille , 
qui de la ville dp Macao appartenant aux 
Portugais , étoit venu s’établir là avec Ema- 
r.ucl 8c quelques uns de fes Aflociés, 8c com- 
me il y avoit dans ce lieu une Chapelle avec 
un Autel 8c un Tabernacle, nous y célébrions 
tous les jours laMeflê. 

Cependant le P. Pierre Canavcri arriva 8c 
fut loger chez, les Ethiopiens , qui étoient 
- ' \ * • des 
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des prifonniers des Portugais, qui s’étoient 3. Ch. 
fauvez, de la ville de Macao , au nombre 
d'environ deux cens , dont la plus grande 
partie fervoit un certain I^rrate ; 8c l’autre le 
Gouverneur de ce Bourg. Nous fûmes ren- 
dre viilte à ce Pere à fon logis, 8t il nous vint 
voir au nôtre à fon tour. Aiant reçu de nous 
les choies dont il avoit bclbin 8c dont nous 
lui ftmes prefent avec une affection vraiment 
fraternelle j il vint encore nous voir le jour 
fûivant, 8c nous pria de lui montrer par quel- 
le autorité nous. étions venus enceRoïaumc. 

Alors le P.Jean-Baptifte 8c le P. Antoine lui 
montrèrent les Lettres Apoftoliques 8c les 


pouvoirs à eux accordez., 8c outre ccia l’Oi> 
dre très exprès par lequel le St. Siégé Apos- 
tolique enjoignait à tous les Miflionaires 
deceRoïaume, fous peine d’excommunica- 


tion à lui refervée, d’obliger tous leurs Né- 
ophytes à obier ver les Lois politives de l’£- 
‘ glife , 8t de les empêcher de retenir certai- 
nes pratiques qui tenoient de- l’idolâtrie. Cr- 
Perejefùite reçût avec beaucoup de chagrin 
cette déclaration*, 8c y réponJic en ces ter- 
mes : Nos Romains ont réglé avec beaucoup Je 
* maturité la maniéré dont nous t levons , nous autres 
Minières , in/lrutre les Catechutnenes dans et 
Roiaume. Nous lui demandâmes ce qu’il cn- 
tendoit par ces mots : Nos Romains i Ce font , 
nous répondit-® , les Théologiens de notre Socié- 
té affernblés pour ce fujet par notre Supérieur. 
Mais , lui repliquâmes-nous , le St. Siège * 
Apoftoliquc, à qui ces Romains doivent être 
fournis 8c obeiilâns , a maintenant régie 
avec encore plus de maturité par ion Bref, 
de quelle maniéré les Miflionaires fc doi- 
vent conduire dans ces fondions. Se fen- 
tant forr offenfé de ces paroles, il nous dit: 

E 3 Ces 
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3. Cil Ceschofes font deslmorablet à notre Société , çj* 
c'efl l’outrager & lui donner des fonffiets fur le vi- 
fage. Et après que nous lui eûmes dit encore 
qu’il devoit pré%rcr l’honneur de Dieu de 
toutes choies» il nous laifià là. 

IL 

Le jour de la Nativité de la S. Vierge 
comme nous célébrions folqmncllement la 
, Méfié , ce Porc Jefuite y envoia un certain 
Ethiopien , à qui il avoit marqué ce qu’il 
devoit faire. Cet homme après 1 Evangile, 
fans demander permiilionàpcrfonne, éleva 
fa voix au milieu de notre Eglife , 8c lut en 
prefence de tous les afliftans cette efpcce de 
Monitiôn : Moi Pere Pierre Canaveri de lu 
Compagnie de Je fut , Curé de trois Villes & de 
fept Bourgs, je fais f avoir à tous les Chrétiens de 
te lieu, queje fuis feul votre Fafeur , &qidat*r 
cm autre Mini/ire ne peut, fans ma permijfon », 
•tous adminifrer les Sacrement Paroijj.dux: & 
j'avertis les Pcres Dominicains (J les Peres Fr a»-, 
tifea ns de fe retirer de ma \urif diction. Après la 
célébiation de la Mefi'e le Peic Jean-Baptifte £c 
le P. Antoine allèrent trouver le P. Pierre > &. 
• lui demandèrent s’il avoit lû les Lettres Apos- 
toliques & les facultés qui leur étoient accor- 
dées ? D où vient qu’il avoit ainfi feandalifè 
la Simplicité des fidelles qu’il n avoit point 
baptifés, & qui n’étoient point naturels de 
ce Roïaume? Qu’il leur dit ^li jamais quel- 
qu’un avoit fait la divifion 8c marque les li- 
mites de la jurifdi&ion paroifiïalc dans çje 
Roïaume idolâtre. Il répondit que Son 
Supérieur Provincial en avoit pofé les limi- 
tes : 8c qu’ainli il ne vouloit pas leur per- 
mettre d’adminiftrer aux Chrétiens les Sa- 
cremens de l’Eglilè dans fa jurifdiétion . ni 
même d y demeurer. Ils lui répliquèrent , 
. que 
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que ce n’étoit pas leur intention d’y foire $. Crt. 
leur féjour , finon jufques à ce qu’ils puf- 
fent commodément fc tranfporter ailleurs ; 
mais que tant qu'ils y demeureroient ils y 
feraient leurs fonctions 8c feraient ulàge des 
faculté* qu on leur avoit données. Après 
quoi ils fe retirèrent. 

Ift 

Les Peres Dominicains en dix-fept jouts 
de tems s’en allèrent à leur Eglife qu'ils 
a voient dès l’an 1650. dans le Bourg de 
Ting-teu for la frontière de la même Pro- 
vince. Or aïant à paffer , fons s’écarter du 
droit chemin , par la Métropole de cette • 
Province , ils y pàfferent la nuit au Faux- 
bourg de k Ville dans la maifon d’un cer- 
tain Néophyte , qui les conjura de vouloir 
bien qu’au moins l’un d’eux demeurât là , 

8c quai lui donnerait fo maifon pour y de- 
meurer 8c en foire une Eglife ; parce qu’il 
n’y en avoit qu'une foule dans l’enceinte de 
k ville, éloignée de deux milles de fa mai- 
foh , 8c de celles de jpluficurs autres Nco- 
phytes : ce qui leur faifoit delïrer à tous d’a- * 
voir chez eux une Eglife 8c un Minifbe Ec- 
clefiaftique. Le P. Jean Baptifte agréa leur 
demande , 8c refolut d’y demeurer lui-mê- 
me avec un compagnon. Mais craignant 
que le Pete Jefoite ne l’empêchât , il l’alla 
voir , 8c lui expofo le defir des Néophytes 
8c fo refdurion. Ce Pere , qui fo nomme 
le Pere Antoine Govea , l’écouta avec beau- 
coup d’impatience , 8c lui dit qu’il eut à fo 
retirer incdSmment de là jurikHétion. Le 
P. Jean Baptifte volant que ce Pere Jefoite 
ne fo rendoit à aucune raifon , 8c qu’en de- 
meurant là contre fon gré il ; en arriverait du 
fcaüdale, quitta & k maifon & le lieu êc 
r ' ' £ 3. pour- 
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■ 3 . Ch. pourfuivit ion chemin avec fes compagnons, 
iai liant ces pauvres Néophytes dans une 
grande affliction. 

IV. 

Pour nous autres . Francifcains demeu- 
ran-s dans ledit Bourg de Gahhai , nous a’y 
faifions autre chofe que nous appliquer \ 
l'étude de la Langue Chinoife , 8 c de fes 
lettres ou cara&eres. Neanmoins le P. 
Pierre Canavcri ne nous y voulut pas laiflèr 
en paix -, mais il cherchoit tous les moïens 
polîibles pour nous obliger à nous retirer de 
là juridiction. A ce deflèin il s’efforça de 
• perfuader même à notre hôte de nous chât- 
ier de chez lui : ce qu’H ne voulut pas faire. 
Le Pere.Jcfuite voïant qu’il ne pouvoit pour 
lors venir à bout de ion defièin , 8 c qu’il lui 
falloit retourner à fon Egliiè d’où il étoit 
venu , parce qu’elle etoit en danger d’être 
de nouveau pillée par les Tartarcs , il s y en 
retourna au mois d’OCtobre , 8 c y demeura 
huit mois de fuite. . ■ 

V. 

iCfo. *"• Le P. Antoine de Sainte Marie notre Su- 
périeur iè mit en chemin au mois de Janvier 
de l année iùi vante i 6 yo. avec deux iervi- 
teurs, pour entrer dans les Provinces qui 
font plus dans le cœur du Roxaume , afin 
d y trouver un lieu éloigné des Jcfuites où 
nous puflions travailler à la vigne du Sei- 
gneur fins recevoir aucun empêchement de 
leur part: 8 c é:ant arrivé à la Cour de l’Em- 
pereur après avoir traverfe lix cens lieues de 
pais , il alla rendre vifxte au P. Jean Adam 
, « Jefuite , qui à caufe de fa grande feienee 
dans 1 Affrologie a é:é élevé par 1 Empereur 
aux plus hautes dignttez de fa Cour , 8 c lui 
expolà ks motifs de fon voiage. Le R. 

' - Adam 
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Adam étant alors en fort mauvai£é*intelli- J, Git; 
gence avec le P. Emanuel Dias fon V icc-pro- 
vincial , fit cette rëponfç au P. Antoine de 
Sainte Marie Votre Rcverence peut aller 
travailler dans la Province de Xan-tung que 
les Peres de notre Compagnie ont abandon- 
née». à caufè du peu du fruit qu’ils ont trou- 
vé à y faire après douze ans de travail: Sc il 
lui donna une lettre qu'il écrivit en là fa- 
veur à «un certain Mandarin fon ami , qui 
étoit dans la ville Métropolitaine de cette 
Province (on appelle Mandarins ceux qui 
ont quelque adminiftration ou charge con- 
fiderâblc dans ce Roïaume.) Avec cette 
Lettre il partit pour cette Province , 8c après 
cent lieues de marche il arriva à • la Mono- 
pole, où il alla trouver’le Mandarin, 8c iui 
rendit la Lettre. Après qu il l’eut lue , il 
fin promit fà proteftion ; 8c il n'a manqué 
en rieü de 'ce qu'il lui avoit promis. Car il. 
acheta conjointement avec deux autres 
Mandarins fes amis une certaine Maifon 
qu’il donna au P. Antoine pour s y établir* 

& ce Perc n'en eut pas plutôt pris poilèfiion 

S u’il y choifit une fàle pour en faire une 
glife. Il ne faut pas oublier de remarquer 
que le P. Adam avoit chez lui un Pere de la. 
Compagnie nomme le P. Nicolas Longo- 
bardi âgé de 90. ans , qui avoit travaillé du- 
rant quelques années dans cette Province de 
Xan-tung , 8c qui fur la fin s’en alla dans un 
certain Bourg ou fon Serviteur étoit né 8c y 
avoit fes parens , qui reçurent la foi après 
avoir entendu prêcher ce Pere. Il les baptiza 
& leur, donna à chacun un chapelet 8c une 
petite image.de notre Seigneur ou de la 
bien-heureufe Vierge Marie. Les habitans 
dé ce lieu, aïant vu ces prefens , vinrent trou- 

E % ver ' 
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Ch. ver ce "Pere en grand nombre pour en avoir 
de femblables , en difânt qu'ils vouloicnt 
auiTi être Chrétiens# Ce Pere après les avoir 
inftruits fort legerement les baptiza aufli- 
bien que plufîeurs autres qui accoururent 
des villages circonvoifins , de forte qu en 
deux mois il en baptiza plus de mille : après 
quoi il retourna à la Capitale , 6c depuis ce 
tems-là il n'a jamais été voir lès Néophytes. 
Car comme il étoit fort vieux , fbn Supé- 
rieur , après lui avoir nommé un Sucoef- 
feur , lui donna ordre d'aller chez le Pere 
Adam , 8c de s y repofer jufqu'à la mort. 
Ce Pere voiant notre Pere Antoine s en al- 
ler en la Province de Xan-tung , que le Pe- 
re Adam lui abandonnoit , lui dit ces paro- 
les : Votre Revetence aura foin des Néo- 
phytes que j ai bnptifez dans ces Bourgs-là , 
2c qui n’ont pas vû un feul Miniflre depuis 
mon départ , parce que le P. François Fer- 
rari , qui me fucceda dans cette Province , 
ira ofé durant fept ans qu il y a demeuré, y 
taire deux lieues de chemin a caufe des vo- 
leurs qu il cra:gnoit de rencontrer : c’eft 
pourquoi ces Néophytes m'appartiennent, 
uniquement , Sc je les donne a Votre Re- 
verence. Le P. Antoine s’en chargea ; & 
après qu il fe fut établi dans la Capitale 6c 
qu il y eut ouvert l’Eglife , il fe tranfporta 
auifi tôt avec un Néophyte dans ccs lieux- là, 
où il trouva que ces Néophytes avoient 
prefque tous apoftnfié , afant oublié tout 
ce qui concerne la foi Catholique , 6c étant 
retournez à leurs idolâtries. Après qu il; 
eut travaillé durant quelques mois à les ra- 
mener 6c à les infhuire , il y fit dès cette 
première fois quelque fruit : 6c y aiant fait 
deux autres voïages , il en ramena encore 

un. 
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un plus grand nombre au chemin de la veri- 3 ; G» 
té 8 c du fàlut, fie en baptisa pluficurs autres 
dans 1 cfpace de deux années , le tout mon- 
tant bien jufqu à deux mille autres. 

Au (b- tôt que le P. Antoine fe fut établi 
dans la maifen , 8 c eut ouvert l’Eglife dont 
nous avons parlé , il nous écrivit pour me 
mander de l’aller trouver , afin de 1 aider 
dans fes fonctions ; 8 c à mon Compagnon, 
le Frere Jofeph , de demeurer dans ce port- 
là pour recevoir 8 c nous faire tenir les re- 
cours 8 c les provifions que notre Pere Pro- 
vincial nous envoie tous les ans des Iflçs 
Philippines pour notre fubliftance. 

V I, 

Il fe paflà quatorze mois depuis kr départ 
du P. Antoine du Bourg de Gan-hai , où 
nous demeurâmes mon compagnon 8 c moi, 
jufqu à l'arrivée de la Lettre dont je viens de 
parler. Le P. Pierre Jefuite nous fil beau- 
coup fouffrir durant cet cfpace de tems : ]c 
me contenterai d’en marquer le plus conli- 
derablc , 8 c je lailferai le refie. Il arriva 
donc que pendant 1 abfence du P. Canaveri 
le Mandarin ou Gouverneur de ce Bourg , 
commanda aux Chrétiens noirs , dont j ai. 
déjà fait mention , d'accompagner une ido- 
le, dont le peuple celebroit la fête , 8 c de • 
faire des décharges d armes à feu à fon hon- 
neur. Ce.qu'aiant apris nous appellâm«s 
ces noirs 8 c les avertîmes de ne le pas faire 
parce que c'étoit honorer le Diable, 8 c fai- 
re une très-grande injure au Créateur : ce 
qui ne fe pouvoit faire fans un grand péché. 

Ils nous repondirent qu'ils dependoient ab- 
fohiment de ce Mandarin comme les efcla- 
res ,. cju ils mangeoient de fon pain , 8 c 
1 * eu. iis étoient obligez de lui obéir. Nous 
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y. Ch. leur fîmes cennoître en quelles choies ifi 
dévoient lui obéir , 6c en quoi auffi ils 
étoient obligez de ne pas fuivre lès ordres , 
quand il iroit même de leur vie : 8c que s'il 
arrivoit qu’il les fit mourir à caufc de cette 
défobeïflànce , ils deviendraient par là de 
véritables Martyrs. N’aïant pas tenu compte 
de ces inftruélions 8c de ces avis ils obéi- 
rent à leur Mandarin , 8c paflèrenr le lende- 
main devant la porte de notre Eglife en fai- 
lànt des décharges de leurs armes à feu avec 
un grand nombre d’Infidelles qui accompa- 
gnoient l'idole. 

Mais ces Noirs étant venus le Dimanche 
à 1 Eglilc pour y entendre la MefTe , nous 
leur en refùfâmes l’entrée , voulant qu au- 
paravant ils fiflent à la porte de l'Eglilè on 
prefence des Chrétiens une Confefiion pu- 
blique de leur péché , 8c qu’ils en reçurent 
une pénitence publique , 8c enfuite l’ablo- 
lution. Ils ne voulurent point fe foûmettre 
à cette conduite} mais fe retirèrent avec in- 
dignation. Nous les offrîmes jufqu’au Ca- 
rême , où nous croyons que le P. Pierre 
devoit venir: mais la fête de Pâques fepaffà 
£ms que ce Pere vint , ni que ces Noirs 
miflènt ordre à leur confeience. Nous lui 
> en donnâmes avis par une Lettre, 8c il vint 

un mois après , fit une réprimandé aux 
Noirs , 8c leur ordonna de faire péniten- 
ce publique. Ils n’en voulurent rien faire, 8c 
fe Icparerent même de lui. Alors ce Pere 
qui etoit nourri 8c logé par les Noirs de ce , 
Bourg , craignant de perdre ces avantages . 
temporels , comme ils l’en menaçaient , v 
s’accommoda avec eux fans les obliger à b 
penitence publique. Outre cela , ces Noirs 
voulant piefcnter contre nous une fauiîc i»- - 

f#r- 
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formation au Mandarin, ce Pere les accom- 3. Ch:. 
pagna. Mais le Secrétaire du Mandarin , 
qm étoit ami de notre hôte , aïant reçu 
cette information ne la voulut point don- 
ner au Mandarin , 8c tout païen qu’il étoit 
il' fit une réprimandé au Pere 8c aux Noirs, 

& condamna fur tout la conduite du pre- 
mier.: . . 1 

V I l. 

Voici une autre affaire qui arriva. Une 
femme, dont le mari éroit Portugais , étant 
venue là de Macao , commit en l’abfcnce de 
ion mari un adultéré , qui fut connu des 
Chrétiens. Trois ans fe palferent 8c fon 
mari étant de retour , cette adultéré pour 
pouvoir époufer le complice de fbn crime, 
de concert avec lui empoifonna fon mari, 
qui avant fà mort reprocha à cette femme 
ton péché , dont elle fut convaincue par des 
témoins. Ce fut un grand, fcandale pour 
les Chrétiens -, mait cela n’empêcha pas le 
P. Pierre Canaveri de marier cette femme 
avec fon complice , moins d’un mois après 
qu’ils eurent commis ce crime. Aufli-tôt 
que nous l’eûmes apris je fus trouver ce Pe- 
re 8c lui demandai . s’il avoit déjà donné dît 
penfè à ces deux perfonnes , pour contracter 
mariage l'un avec l’autre , fur un empê- 
chement dont le Pape même n’avoit pas 
coûtume de difpenfor. Il me répondit que 
dans le Roïaume de la Chine , où nul Con- 
cile n’avoit été publié , il n y avoit nulle 
nécefTité de leur donner difpenfè pour un 
empêchement qu ils n’a voient point con- 
traété. je lui répliquai , que quand cela 
feroit vrai à 1 égard des Néophytes de ce 
Roïaume , il ne le pouvoir être au regard 
de ces perfonnes qui. n’étoient ni Neophy- 
: .. * . E 7 , tes ,* 
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tes , ni naturels du pais. Le P. Pierre n^ 
coûta pas même ces rai Tons ; parce que les 
Jeluites dans les MifTions Orientales n'ont 
jamais obligé leurs Néophytes- à garder les 
loix polltives. 

VIII. 

Il arriva encore que notre hôte avoit 
baptizé un enfant tout nouveau né qui étoit 
en danger de mort. L’enfant étant échap- 
pé de ce péril, le P. Pierre le baptiza une fé- 
condé fois , c^uoi qu’il fut très bien informé 
qu’il 1 avoit été par une perfonne fort in- 
ftruite. Nous lui en fîmes des reproches,, 
aufqucls il oppola. pour réponfe une Lettre 
qu il écrivit 8c envoya toute ouverte par un 
valet , d’Eglife en Eglife , par tout où 
étoient les Jefuites , afin que chacun d eux 
la lut jufqu à ce qu’elle fut parvenue à leur 
Pcrc Vice-Provincial, à qui elle étoit adre£- 
fée : ce que ce ferviteur exécuta ponctuel- 
lement. Cette Lettre , comme nous Pa- 
vons fçu depuis , contenoit en fubltance : 
Que nous fiiifions beaucoup fouffiir ce Pè- 
re Pierre, 8c que nous ne lui laiflïons pas ad- 
miniflrcr en liberté les Sacremens de l’E- 
glife- • 

I X. 

. Après que j’eus reçu la Lettre du P. An- 
toine mon Supérieur , je m’en allai le trou- 
ver dans la Province deXang-tung : 8c pour 
mon compagnon le Fr. Jofeph de Cafeneu- 
ve, voulant éviter les perfcciltions des Peres 
de la Société il paflà de ce Bourg de Gan- 
hai à un autre appelle Hai-mung éloigné de 
dix lieues , 8c feitué dans une lile de la 
Mer qui n’eft pas loin de la terre ferme, 8c 
où jamais il n’étoit venu aucun Jeiùite qui 
. pût par là s’en attribuer la pofièHion. 

V 5 ; _ Quand» 
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X. 

Quand le Vice-Provincial des Jefuites» le 3 . Ch» 
P. Manuel Dias , eut apris que le P. Antoi- 
ne Francifcain avoit été envoyé par le Pere 
Jean Adam dans la Province de Xan - tung 
qu’il avoit abandonnée , pour y travailler , 
il en fut fâché , 8c lui en témoigna par let- 
tres fon mécontentement. Il n’en fit pas 
neanmoins pour lors plus de bruit , parce 
qu’il ne faifoit pas grand cas de la milTioq 
de cette Province. Mais un an après appre- 
nant que le P. Antoine y faifoit beaucoup 
de fruit par la converlion des Gentils , 8c 
que je l’aidôis dans les fondions de fon mi- 
niftere -, aufii-tôt il envoya ordre au P, Fran- 
çois Ferrari afliftant dans l’Eglife de la Ville 
de Hoëigan , où il y avoit bien deux mille 
Chrétiens 8c davantage , afin qu'il eût à 
quitter cette Eglife, quoi qu’il y futfeul,8c 
à (b tranfporter au plutôt dans la Province 
de Xan-tung , 8c à faire toutes les diligen- 
ges pofiibles pour nous en chafTer , ou au 
moins dç la Ville capitale. Ce Perejcfuite, 
pour exécuter les ordres de fon Supérieur , 
envoya un ferviteur qui arriva devant lui 
dans cette capitale , 8c y fit des aflemblées 
de Néophytes à defièin de nous y décrier. 

Mais eux feandalizez d’un tel defièin nous 
en vinrent donner avis 8c témoignèrent 
être dans la refolution de prefènter une Re- 
quête au Gouverneur contre ce Pere, afin, 
qu’il ne lui permît pas de demeurer dans la 
capitale , ni même d y entrer. Mais le P. 
Antoine les reprit de ce defièin, 8c empê- 
'cha qu’ils ne l’executafiènt. Ce Pere étant 
arrivé , fut auflî.tôt informé de ce qui s’é- 
toit pafle; c’eft pourquoi il nous vint ren- 
dre viiite avec un air fort humble, 8c qui 
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marquoit fa confufion. Je fçai , nous dît- 
il , ce que les Néophytes vouloient faire 
contre moi , 8c que V. R. l’a empêché ; je 
l’en remercie: Je lui viens communiquer 
l’ordre que j’ai reçu de mon Supérieur. (Nous 
y vîmes h vérité de tout ce quia été dit ci- 
deflùs) je condamne, ajoûta-t-il , un tel 
deffein de ce Supérieur. Dans .la fuite il 
acheta une maifon , où il fit une Eglifc de 
la Sale , 8c nous travaillions eniémbic dans 
cette même Ville avec paix 8c amitié. 

X I; 

Ce Pere Jefùite voïant que nous avions un 
grand nombre de Néophytes , tant dedans 
que hors la Ville & dans les Bourgs circôn- 
voifins , demanda humblement au Pere An- 
toine qu’il voulue bien lui donner les Néo- 
phytes que le Pere Nicolas Longobardf 
avoit baptizez dans ces Bourgs. Le P. Antoi- 
ne lui répondit en ces termes : Quoique le 
P. Nicolas m’ait confié ces Néophytes , qu’il' 
m’ait coûté beaucoup de travaux pour les 
ramener, 8c qye j’enafemême baptizé depuis* 
un grand nombre, neanmoins fi votre Re- 
vcrence veut en avoir un grand foin ; je les- 
lui donne volontiers: car nous ne manquons 
pas de champ où nous puiffions travailler. 
Depuis ce tems-là ce Pere a eu foin de ces 
Néophytes. 

Un an après que ce Pere Jefuite & fut éta- 
bli dans cette Capitale , comme il avoit ac- 
coutumé de venir tous les Samedis à notre - 
Eglife pour y recevoir le Sacrement de pé- 
nitence , 8c qu’il y venoit même quelque- 
fois les Dimanches matin , lors que les , 
Néophytes étaient aïïèmblez pour entendre 
la Mefle 8c reciter le chapelet; voïant qu’ils - 
étaient en fi grand nombre que l’Eglifo, 

quoi’ 
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qüoi quaflèz grande, avoit peine à les con- y. C h. 
tenir,, il en avoit de la jalouiie. C eft pour- 
quoi un jour que nous nous entretenions de 
la conduite des âmes; comment eft-ce, dit- 
il , que les Dimanches il ne s aflêmble pas 
plus de huit Néophytes dans mon Eglife,8c 
que la vôtre en regorge. Le Pere Antoine 
lui répondit ainli: Un Pafteur qui veut raf- 
lèmblêr les brebis de fon maître que le loup 
jd'ijdifperfées , doit courir lçs monts & les 
vallées pour les chercher 8c leur foire enten- 
dre là voix : 8c celles qui la connoitront ne 
manqueront pas de fortir des cavernes, où 
«fies ‘le font cachées , 8c de le lùivre. Votre 
Rcvcrcnce demeure renfermée dans la mai- 
fon , 8c n en fort jamais; au lieu que je fois 
toujours for pied „ courant de côté 8c d'au- 
tre , prêchant , exhortant , inftruiiànt tous 
ceux qui me veulent entendre. Comment 
donc pourroit-elle foire beaucoup de huit ? 

Nous autres Peres de la Société, répondit- 
il , nous n’avons pas coutume, comme vous , 
d’aller courir hors de notre Eglife pour prê- 
cher, linoü quand quelque per lonne de gran- 
de qualité nous appelle. 

X IL 

Un jour le P. Antoine vit dans l’Eglife de 
ce Pere Jefoite un papier imprimé en cara- 
éfceres de la Chine , affiché a la muraille, 
dans lequel les Peres de b Société enfei- 
gnent à leurs Néophytes , qu il leur eft per- 
mis pour rendre honneur 2c fer vice à leurs 
; Ancêtres morts infidèles de leur offrir des 
choies à manger à leurs tombeaux qui font 
tous hors des murs à- la Campagne , d y 
brûler dçs parfums , 8c d’y allumer des chan- 
delles : 8c de foire la même chofe devant 
leurs noms , qu’ils ont dans leurs maifons 
.. . • écrits. 
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. Ch. écrits fur des tableaux élevez au deflùs de 
certaines tables ou autels coufacrez à ce def- 
fein : 8c cela afin de leur témoigner un 
amour filial. Après que le P. Antoine eut 
lû ce papier , il conseilla au Pere Jefiiite de 
l'ôter de là , 8c de ne point enfeigner une 
telle doébine aux Néophytes , parce que 
c étoit une efpece d idolâtrie , au moins inté- 
rieure. Ce Pere l.ôta feulement par bonne 
amitié , fans y contredire en aucune manié- 
ré , quoi qu'il conlèrvât toujours dans le 
cœur les mêmes fentimens. Car quelques 
mois après un de nos Néophytes voulant al- 
ler en fon pais pour y voir fes parens 8c fes 
amis , 8c les porter à embraflèr la foi , nous 
demanda notre agrément , 8c alla enfnite 
voir ce Pere pour lai dire adieu. Alors ce 
Jefuite lui donna pour porter en fon pais un 
papier tout fcmblable à celui que le P.. An- 
toine avoit trouvé affiché a la muraille de 
Ion Eglilè , 8c qui contenoit la même cho- 
ie. Ce Néophyte étant revenu nous voir 
avant que de fortir de la ville, montra ce 
papier au P. Antoine, 8c comme il ne favoit 
pas lire lui demanda ce qu'il contenoit ; ce 
que votant le P. Antoine il lui ôta ce papier 
en lui difant ces mots : Vous n’avez pas be- 
loin de lavoir cela : allez, il vous fumt pour 
être làuvé de croire 8c de pratiquer ce que je 
vous ai enfeigaé. - v 

XIII. 

1 6yj. L’année fùivante le P. Antoine fît un vo- 

yage à la Cour , 8c demeura dans la mai Ion 
du P. Adam ; 8c en ce même tems arriva la • 
mort d un Tartare infidèle , qui étoit des 
premiers du pais , 8c le P. Adam comman- 
da à fes efclaves de préparer hors la porte de 
là maffon, .dans la rué par où le corps du dé- 
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- A funt de voit paflèr , une table chargée de 3 . Ctt. 
plufieurs chofes à manger. Le frere qui lèr- 
yoit le P. Antoiae , Fort fcandalizé d'une 
telle chofc lui demanda 11 cela étoit permis 
à des Chrétiens. Le Pere qui n’avoit point 
vû cette table , parce qu if étoit au dedans 
de la nuifon , lui demanda de quoi il par- 
loit : Le P. Adam, répliqua le frere, a fait 
préparer dans la rué , par où doit paner le 
corps mort d un infidèle , une table cou- 
verte de plufieurs mets. C eft ce qu’ont ac- 
coutumé de faire les Paycns à l'egard des 
corps de leurs parens ou de leurs amis après 
leur mort , pc^r faire connoîrre à tout le 
monde l’amitié qu’ils avoient pour eux. Ils 
croient que cjiaque ame accompagne Ion 
cadavre, 5c que s approchant des tables de 
lès parens ou de lès amis , elle mange de ce 
quelle y trouve préparé, afin de le fortifier 
pour le volage. Le P. Antoine lui répondit 
que ceja n’érok point permis aux Chrétiens ; 
mais qu’il ne fe mîc en peine que de la doc- 
trine qu’il lui avoir enfeigné. Ce lèrviteur 
s’entretenant enfuite avec les domdliques 
de ce Perc, leur dit franchement qu’il con- 
damnoit ces fortes de préparatifs ; ce qui 
aiant été fçû du P. Adam après le départ du 
P. Antoine , il en fut fort en colère contre 
notre frere. Et m'étant trouvé chez lui 
l’année d’après , il’ m’en fit des plaintes, a- 
joutant que fi jamais il ofoit fe prefenter de- 
vant lui , il. le feroit maltraiter. Voïans bien " 
que ce que je pourrais dire ne feroit pas é- 
couté, je pris le parti de me taire. 

. . *• . xi y v 

Un jour, lors que j étois encore à la Cour 
du Roi un Ncophyte dit en mapréfènceau 
P. Adam , que dans fon Bourg il y avoit un 

grand-. 
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5. Ch. grand nombre de personnes qui dcfiroietft 
entendre la parole de Dieu & le faire Chré- 
tiens. Alors ce Pqre envoya dans ce lieu fon 
compagnon , qui depuis fon départ jufqu a 
fon retour n’emploïa qu’un mois , dont il 
fut quatorze jours en chemin. Ce Peie 
étant de retour , je lui demandai combien 
il a voit fait de Chrétiens. Il me répondit 
qu’il en avoit fait huit cens , & autant d*en- 
fans au deflous de dix ans. Je lui témoignai 
être furpris que des ^ens très-grolfiers , tels 
qu’étoient ces gens-la , euflènt pû en douze 
jours être inftruits de tous les'points de la foi 
Catholique , & apprendre tput ce qui eft né- 
cefîâire pour être fuffifàmment aifpofèz à 
recevoir le baptême. Ce qu’il me répondit} 
fut , qu’afin que les adultes puiflènt être bapti- 
fez , il fuffit qu’ils difènt qu’ils croient tout 
ce que le Miflronaire leur enfeigne des arti- 
cles de notre foi , . & qu’ils veulent être Chré- 
tiens , quoi qu ils n’aient point encore ap- 
, pris le fymbole de la foi , le Pater 8c les 
eommandemens de Dieu , félon qu en 
ufoient les Apôtres quand ilsbaprizoient. Jç 
lui répliquai, qu'il eft vrai, que dans la né- 
ceffite le MiiTionaire fait bien de les baptizer 
avec cette difpofition ; mais que e étoit vio- 
ler les ordonnances des Conciles d en ufèr 
ainfi hors les cas de néceflité. Cette necef- 
iité , me dit-il , fe rencontre ici : car il ne 
va pas tous les ans des Miniftrcs en ces quar- 
tiers-là; 8cfilje ne les avois pas baptifez alors-, 
ils pourroient mourir avant que d avoir une 
antrefois la commodité d un Miniftre : j «i 
donc bien fait de les baptizer. Il eut mieux 
valu , lui répondis-je , pour cette même 
raifon , que Votre Reverence fut demeurée 
là pour les enfeigner jufqu a cequ ils eu (Vent 
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été lùffifamment inftruits. Car par qui le 3 . Ch. 
pourront-ils être après que vous les. avez 
quittez ? Il me dit qu il leur avoit laifîe des 
Livres de la doctrine Chrétienne ; 8c que' 
pour lui il n avoit pû y demeurer plus long- 
tems , naïant pas d’argent fuffifammcnt 
pour fa dépenfe. 

' -‘.v v 

... A * •' i /• < _> 

Lorsque j’étois en voïage en i6f6.je pal- 
fài une nuit dans un village. Je fus appelle 
pour confefler un Chrétien fort âgé , qui 
avoit ^té baptizé dans fon enfance par unje- 
fuite , 8c qujfe trouvoit en danger de mort: 
ce qui fit que j y demeurai après avoir enten- 
du la confclîion , 8c lui avoir donné l’abfo- 
luticm. Le malade perdit la parole 2 c l'uià- 
ge de fès fèns dès le lendemain , 8c mourut * 
le cinquième jour. Ce Chrétien étoit un 
Lettré , qui avoit autrefois fait l'office de 
Mandarin dans ce lieu : c cd pourquoi il 
avoit de grands biens 8c une grande maifbn , 

8c entretenoit une famille fort nombreufè, 
où il y âvoit beaucoup de ferviteurs 8c de fer- 
ventes. Après* que cet homme eut rendu 
l’cfprit, fa femme 8c fes enfans voulurent que 
félon la coutume du pais, le corps fut mis 
dans une bière. Après donc les Répons 8c 
lesOraifons de l’Office, je bénis labiere ; 8c 
après que le corps y eut été mis on en cloiia 
le deflùs , 8c on l’expofa au milieu d’une fâ- 
le qui étoit fur le devant du logis 8c vis à vis 
la po te. Entre cette porte 8c la biere ils 
drellbrent en mon abfcnce une table char- 
gée de pluiieurs chofcs à manger 8c à boire , 

8c mirent à chaque côté de la table une fer- 
van v e , faite de rofeaux 8c de papier, qui 
ctoit comme prête à fervir. Outre cela ils 
avoient préparé trois autres tables dans le 
? ^ f ' * vefti- 
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. Ch. veftibulc , qui étoit vis-à-vis la fàlle , fur 
1 une 3efquelles il y avoit une chevre cuite 
toute entière ; fur la fécondé , des têtes de 
porc aufli cuites 8c entières ; 8c fur la troi- 
iiérne , de belles poules efttiéres 8c cuites 
comme les autres. Le lendemain matin 
étant retourné à la maifon du mort , je vis 
en y entrant tout ce que je viens de dire ; 8c 
de plus , plu fleurs papiers dorez pleins de 
grandes fuperftitions , >qui pcndoicnt à la 
oiere 8c qui avoient été prefentez au .mort 
. par fes parcns 8c fes amis. Dans le veftibu- 
le , proche la porte de la falc , il y avoit du 
feu dans une poile , où les Gentils amis du 
défunt brîiloient les papiers qu'ils lui of~ 
.froient. Car les Païens s’imaginent que ces 
fortes de papiers étant brûlez fe changent en 
or 8c en argents dont l’ame de ce corps fe 
fcrt en l’autre vie. Aïant vu tout cela j’al- 
lai trouver les enfàns du défunt , qui étoient 
quatre , dont trois avoient femmes 8c en 
fans , 8c je leur demandai , d’où venoit 
qu étant Chrétiens auffi bien <jue toute leur 
famille , ils fe laifloient aller a ces fupcrfli- 
tions. Pour ce qui regarde les tables 8c les 
viandes, me répondirent-ils , les Pcres Je- 
fuites qui font nos Pafteurs , difent que cela 
éft permis. Quant aux papiers fuperftitieux , 
les Gentils viennent félon la coutume du 
Roïaume les offrir de leur propre mouve- 
ment au défunt , comme un témoignage de 
leur amitié : 8c fi nous voulions les en em- 
pêcher , cela ne ferviroit qu’à exciter leur 
indignation contre nous. Vous devez, leur 
dis-je, remercier les Gentils de leur amitié,' 
■quand ils viennent prefenter au défunt ces 
fortes de papiers , mais vous devez rcfufér 
■de les recevoir , en leur expliquant les rai- 
llons 
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fons qu’ont les Chrétiens de ne fcpas fervir. 3. Cb. 
de ces vaines obfervations à l’égard de leurs 
morts. Je leur ordonnai outre cela de faire 
emporter de là ces papiers par leurs fervi- 
teurs, 8c au lieu de les brûler , de les jetter 
dans les lieux fecrets : ce qu’ils refuferent 
d’executer. Je m’adreflâi à leur merc , qui 
me promit de la faire , 8c donna quelques 
ordres pour cela ; mais je ne fai h elle fit 
tout ce qu’elle m’avoit promis , ou fi elle 
fie fe contenta point de les taire ôter de de- 
vant mes yeux. 

XVI. 

Le lendemain je vis dans la 'même mailbn 
qu’on ouvrit une certaine fale; où étant en- 
tré j’apperçus une longue table attachée à 
une muraille concave , 8c fur la fiirfacc de la 
muraille concave étoient phifieurs petits ta- 
bleaux longs d’un pied 8c un peu plus, 8c 
large de trois doigts. Sur ces tableaux é- 
toient écrits les noms du défunt , de fes an- 
cêtres 8c aunes parens morts payens. Ses 
en tans avoient déjà écrit leur propre nom 
fur un autre tableau tout femBlable , élevé 
dans le même lieu. Il y avoit fur cette fé- 
condé table des vafes de fer 8c d’autres d’ai- 
rain tous remplis de cendres , dans lefquels 
on braloit des parfums devant les tableaux 
dont j’ai parlé. Je n’oiài pas à l’égard de 
ces dernières choies leur faire aucune répri- 
mande , parce que les Jefuites les ont ap- 
prouvées comme très-licites , 8c que ce que 
j'en aurois pu dire de contraire , n’auroit 
fervi qu’à caufer de la divilion 8c du icanda- 
le. Cteft pourquoi nous tes avons abandon- 
nez à leur ignorance, jufqu’à ce que le S. Sié- 
gé bien informé de tout déclare comment il 
en faut uicr. Cependant les Pères Domini- 
r " cains 
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3 . >Ch. cains & nous autres Religieux de S. Fran- 
çois nous avons abfolument défendu à nos 
Néophytes cès fuperftitions 8 t les autres fem- 
blablcs , fans que nous ayons trouvé aucune 
contradiction. 

Seps jours après apprenant que ce corps 
mort né devoit être enfeveli que l’année fui- 
vante , je refolus de continuer mon voyage. 
Quand Je tems de la fepulture fut venu la 
femme 8 c les en fans du défunt m’envoyèrent 
un valet pour m’inviter de venir avec lui à 
leur maifon ; mais fça'chant bien que le Gou- 
verneur de ce Bourg , 8 c tous les principaux 
du lieu , qui étoient Gentils , dévoient ac- 
compagner le corps jufqu’au tombeau , où 
plulieurs chofes fupei ftitieufes faites de pa- 
pier dévoient être brûlées , je n’y voulus 
point aller , leur faifànt feulement dire par 
ce valet , que les Miniftres du Seigneur n’al- 
iiftoient point à de telles fuperftitions. Ainfi 
ce corps fut enterré avec des ceremonies pa- 
yennes. 

XVII. 

i6fj. L’an i6yj? faifant voyage vers la Cour, je 
paflâi la nuit dans une Ville appellée Tan- 
Chcù qui en étoit éloignée de cinq lieues. Je 
me rencontrai logé dans la maifon d’un cer- 
tain Chrétien , où fe trouva auflï le P. Ga- 
briel Magalanes Téfuite, qui avec le P. Louis 
Bugli fait fà demeure dans l’enceinte des 
murs de la Cour dans fon Eglife éloignée 
d’une lieue de la maifon du P. Adam. Ce 
Perc Gabriel étoit venu là pour baptizer deux 
femmes adultes , qu’il baptiza foleDnelle- 
ment en ma prefence ; mais fans appliquer 
de la Salive aux narines , ni de l’huile des 
Catcchumcnes à la poitrine 8 c aux épaules 
ci du Chrême fur h tête. Je lui demanda» 

• cai 
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enfuite en particulier, d’où venoit qu’il ne 3 . 
le fervoit pas dans le baptême folenncl de ces 
chofes fàcramenteles , qui font inftituées 
par l’Eglife. Il me répondit qu’à l’égard 
des femmes les Peres de la Société ne fe fer- 
voient point dans ce Roïaume-là de cescho- 
fes Sacramentelcs : parce qu’ris fàvoient par 
expérience qu’on s’en feandalizoit. Car, me 
difoft-il , les Païens qui voyent cela difent 
pubHqtiement que nous manions le viïàge 
8c le fein des femmes , ce qui étant connu 
de celles qui ont beaucoup de pudeur , elles 
ne veulent point par cette raifon fe faire Chré- 
tiennes , 8c conçoivent au contraire de l’aver- 
fion pour la loi de Dieu 8c pour fes Miniftres : 
comme l’experience , difoit-il , nous l’a fait 
connoître des le tems que les nôtres entrè- 
rent dans- le Pais. , < , \i' 

XVIII. ^ 




En s-6f8. le P. Martin Martini revint 1 
de Rome à la Chine 8c demeura dans Hanh- 
cheù Capitale de la province Chènkiaùg,, 
aïant été fait Supérieur de cette Eglife par 
Je Vice-Provincial fon Supérieur. Alors le 
P. Jean Baptifte Morales de l’Ordre de St. 
Dominique, qui avec deux de fês Confrères 
avoit ouvert de nouveau une petite Eglife 
dans le Bourg de Lanki , envoya l’un de fes 
deux Compagnons le P. Dominique Coro- 
nado rendre vifite au P, Martini , qui de-, 
meuroit à quatre journées de là. Il n’en fut 
pas trop bien reçu , quoi qu’il lui vînt faire 
compliment fer fon heureux retour. Il lui * > - 
demanda enfuite un exemplaire imprimé 
des Refolutions du St. Siège Apoftolique fer 
les demandes que les Peres Jeluites avoient 
Élites en Cour de Rome. Le P. Martini ré- 
pondit qu’il n’en avoit qu’un exemplaire, 

-, Tm.Vll , F . dont 
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Ch. dont il lui laifiëroit prendre volontiers une 
copie à la main , s’il la vouloir faire. Il ne 
faut pas s étonner que ce Pere n’eut qu’un 
fèul exemplaire de ces Refolutions , quoi 
qu’il en eut apporté de Rome un grand 
nombre d’exemplaires. Car -comme j’étois 
un jour avec le P. Simon Acuna , alors Vifi- 
teur des MiiTionaires Jefuites de la Chine , 

& que notre difcours tomba fur le P. Mar- 
tini , le Pere Barnabe Dieftel Aleman 8 c 
* Compagnon de ce Viliteur , lui dit que le . 
P. Martini étoit fort blâmable , de ce qu’â- 
ïaiit apporté de Rome un grand nombre 
. d’exemplaires de ces Réponfès, il n'en avoit 

£ as refervé pour en donner un à chacun des 
limonaires ; mais avoit preique tout dif* 
tribué à des Séculiers dans les Villes de Goa > 
& dans les autres de l’Inde 8c de Macao. Le 
P. Martini, répondit le Viliteur, a fort bien 
fait d’en ufer ainfi : car notre Société étoit » 
fort décriée dans ces lieux-là. Cette réponfè 
& plulïcurs autres preuves que nous rappor- 
terons font voir, que dans les queftions que 
les Jefuites firent propofer à la Cour de Ro- 
me par le P. Martini, ils n’eurent pas en vue 
l’honneur 8c la gloire de Dieu , mais la ré- 
putation de la Société , comme on le verra 
en fuite plus clairement. Le P. Dominique 
• prit donc copie de cet exemplaire imprimé. 
Et comme il voïoit de quelle manière les 
PP. Jefuites avoient mêlé de fauftètez, les 
queftions par eux propofées à Rome, il ne 
. • pût s’empêcher d’en faire fês plaintes au P. 
Martini : 8c ce Pere pour ne pas avoir la, con- 
fiilïon d’entendre des vérités qui 1 incom- 
modoient , le quitta brufquement en criant 
à pleine voix. Après quoi le P. Dominique 
s’en retourna trouver le P. Jean Baptifte fon 

Su^c- 
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'Supérieur. Depuis ce tems-là le P. Martini j. CiL 
donna ordre à les Domeftiques , que ii les 
PP. de St. Dominique ou de St. François ve- 
noient à fa maifon , ils les empêchalfent d y 
entrer , en leur difànt qu’il n’y étoit pas. Il 
voulut même châtier de ce lieu -là les PP. 
Dominicains , mais il n en pût venir à bout , 
parce qu ils a voient la protc&ion d’un cer- 
tain Néophyte qui étoit Noble St Lettré, 
t * XIX. 

L’année fuivante 165-9. P- Antoine 16 y 9. 
étant obligé d’aller trouver les PP. Domini- 
cains pour une affaire neceflàire paffâ par la 
Ville Capitale de Hanc-Cheù qui étoit Fur la 
route, 8c ne fâchant point ce quis’étoit paf- 
le, alla à l’Eglife du P. Martini pour lui ren- 
dre vifite. Afant frappé à la porte , le Por- 
tier vint 8t lui demanda qui il étoit : à quoi 
lui afant répondu qu’il étoit le P. Antoine 
francifeain , aufli-tôt le Portier lui dit que 
fon Maître n’ étoit pas à la maifon , n étant 
point encore de retour de chez un Mandarin 
qu’il étoit allé voir. J’attendrai qu’il foit 
revenu, dit le P. Antoine; mais le Valet fer- 
mant aulTi-tôr la porte le laiflà dehors. II 
fut fort furpris de cette aétion fi contraire au 
refpect que les Néophytes ont accoutumé 
d’avoir pour les Mmillres du Seigneur , 8c 
il ne pouvoit s’imaginer d’où cela venoit. 
Cependant il demeura à la porte , parce qu’il 
pieu voit , 8c y attendit jufqu’à la nuit. Le 
Portier voïant qu’il demeuroit toujours là > 

■ouvrit la porte pour lui dire que c’éioit inu- 
tilement qu’il attendoit, 8c qu’il voioit bien 
que Fon Maître ne reviendroit ipas cette ». 
nuit-là. Où voulez-vous que j’aille à l’heure ' 
qu’ l eft, lui répondit le P. Antoine, veus 
{avez que toutes les Hôteienes Font hors des 
F a murs 
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3. Ch. murs , où je ne puis aller par le tems qu’il 
fait 8c dans les tenébres de la nuit. Suppofé 
donc que vous ne vouliez pas me laiffer en- 
trer , je pafferai la nuit fur le fucil de cette 
porte. Le Serviteur après avoir fermé la 
porte rendit compte de tout cela à fon Maî- 
tre , 8c revint par fon ordre dire au P. An- 
toine > qu’il n’y avoit pas dans la maifon de 
quoi le coucher $ 8c Valant fait venir avec . 
lui il le conduifit à une petite maifon d'un 
pauvre Néophyte , à qui il le recommanda, 

& s’en alla. Le P. Antoine paflâ là la nuit 
couché fur une planche , ians avoir rien 
mangé le foir. Etant allé le lendemain mâ- 
tin à l’F.glife pour y dire ou y entendre la 
Meflè , il y vit le P. Martini , à qui il parla 
en ces termes : Quoi , mon Reverend Pere , 
eft-ce ainfi que vous recevez un pauvre Cor- 
' délier qui a l’honneur d’être Miniftrc de Je- 
lùs Chritt, 8c qui vous vient rendre vifitef» 
Pour toute excuic il lui dit qu’il n’étoit pas 
au logis. Lui aïant enfuite demandé ifh 
exemplaire des Refolutions de Rome, il re- 
pondit qu’il n’en avoit qu’un dont un Pere 
Dominicain avoit déjà pris copie. Aïant 
demandé à le voir , ou l’apporta , 8c ce Pe- 
re l’aïant lû demanda au P. Martini , en pre- 
fence de deux de fes confrères , ce que c’cfl: 
qu’idolâtrer. C’eft , répondit-il , donner 
à la créature cc qui n’eft dû qu’à Dieu fcul. 

. Alors le P. Antoine le pria de lui faire ap- 
porter un certain Livre imprimé en caractè- 
res de la Chine } cc qui aïant été fait il lui 
en montra un Chapitre qui juftifioit tout ce 
* qu’il avoit dit. Le P. Martini convaincu 
par ce témoignage ne pût neanmoins fè re- 
ibudre d’en demeurer d’accord -, mais s’a- 
vifà de dire que ce Livre avoit été compofé 
• par . 
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par quelque ignorant de Néophyte Lettré. 3 . Ch, 
On .ne permet point , répondit le P. Antoi- * ' 
ne, à aucun Néophyte d’imprimer des Li- 
vres touchant h Loi de Dieu , qu’après que 
ion Pafteur les a corrigez. 8c approuvez : c’eft 
pourquoi on les Élit même imprimer dans les 
maifons des Pafteurs -, 8c celui-ci a été effecti- 
vement imprimé dans cette mailon. Donc 
&c. Le P. Martini n’eut rien à répondre : 8c 
le P. Antoine leur aïant dit adieu avec des 
témoignages de charité, pourfuivit fon che- 
min vers les Per es Dominicains. 

XX. 

_ Pour faire voir en un mot que ce que le 
•F. Martini a mêlé dans fes queftions à b 
Cour de Rome n’eft que menfonge , il iuf- 
fit de dire que le P. Jean Adam aïant lû l'e- 
xemplaire dont j'ai parlé , nous écrivit que 
tout ce que le P. Martini avoit gagné dans 
jbn voïage de Rome étoit de donner moïenr 
aux Néophytes de la Chine de commettre 
4« idolâtries avec permillion. Je fuis fâ- 
ché de ne pouvoir montrer cette Lettre. Car 
dès le tems que jeiortis de notre Eglifc, il y 
avoit déjà deux ans que le P. Antoine l’a voit ' ■> 

envoyée aux Peres Dominicains : à qui !’a- 
wnt demandée, ils me répondirent que dès 
1 année d'auparavant ils l’avoient envoyée à 
leur Provincial qui eft à Manile aux Illea 
Philippines. 

;.x xi. # 

t En 1660. étant en voyage j’arrivai au i6jo. 
Bourg de Xan-hài dans b Province de Ché- 
Riaôg , où les Peres Jeluites ont une Eglifc 
fer vie par deux Miffionaires que j’allai voir, 

8c dans b converlàtion aïant demandé au 
Supérieur i nommé le P. François Brancati 
Italien , combien de Chrétiens il avoit fou» 

F 3 ‘ Ci 
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fi charge , il me répondit qu’il en avoit cin- 
quant c mille , plus ou moins. Comment 
eil-il poffible, lui dis-je > que deux Precres 
puiiTcnt fuffire pour adminilher les Sacrer 
mens de 1 Eglife à un fi grand nombre de 
Néophytes répandus en divers Villages * 2c 
pour les iaftruire , auffi-bicn que ceux qui 
fê prefentent de nouveau. II me répondit , 
que dans chaque Bourg il y avoit douze Néo- 
phytes bien inlh uits . qui ont loin d’inftrui- 
K les uns 6c les autres > de ks affilier à l’heu- 
re de la mort , en les exhortant 6c les aidaat 
à faire un aéte de contrition de leurs pechez, 

Sc enfin d’enfevelir ceux qui meurent , 
le quand leurs maladies leur donnent le 
tems de me faire avertir & que j’en ai aflfc* 
pour y aller , je leur adminiftre ks Sacre- 
mens. Lui aiant dit fur cela qu’il falkxit au 
moins quatre Miniihes des Sacremens pou» 
une Chrétienté li nombreufe ; afin que 
ïefidant en plufieurs lieux differens ils pu£ 
fcnt plus ailement avoir foin de tous cçg 
Néophytes > il me fit cette réponfe : Hé ou 
trouver dans ce Roiaume des ouvriers de ht 
Société pour ks envoyer ici ? Il difoit vrai; 
iis n ont pas eo effet des ouvriers de relie 
non feulement dans la Chine , mais mena# 
dans les autres Roiaumes Orientaux , où 

£ opt des miffions : parce qu’étant en très.» 

:it nombre , ils veulent neanmoins tout 
ej ce qui ell caufe qu’ils ne font rien de 
folide. Car les choies étant en tel état dans 
le Roiaume de la Chine , qu’ils y ont un 
grand nombre d’Eglifes Chrétiennes éta-' 
blfes fans qu’aucun Minilke y refide , ils ne 
fbuffrent point toutefois en aucune maniéré, 
qu’aucuns Religieux d’un autre Ordre y ad? 
miniûrcnt ks Sacremens aux Néophytes*, 

. » . , foit » 
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■foif qu’ils y foient appeliez par eux, otr qu’ils j. CwL 
fe trouvent là en partant* comme nous l’avons 
déjà vû ci-devant, comme nous l’allons foire 
voir par les exemples fuivans. 

K X I I. 

Premier exemple. Lors qu’en r 633. les 
Pères Jean Baptiftc Morales 8t Antoine de 
Shinte Marie entrèrent pour la première fois 
dans le Roïaume de la Chine, ce dernier de, 

ÏOrdre de S. François n’aiant point encore 
d’Ejgfife alla trouver le Vice-Provincial des 
Per es Jefuites nommé le P. Manuel Dias 
dont nous avons déjà parlé , 8c le {upplsi * 

très-humblement pour l’amour de Dieu 8c 
le folut des âmes , qu'il voulût bien lui ali- 
gner ‘quelque Bourg où il y eut des Chré- > x 
tiens , dont les Pères de k Société ne peu- 
vent avoir loin à caufe de k di (fonce des 
îeux , afin que lui y pût travailler à. k vigne 
du Seigneur , lui promettant que toutes & 
quantes fois que te P. Vice -Provincial lui , 
ordonner oit d’en fortir r il lui obeïroit auf- 
fi-fôt. Je le veux bien, répondit le Vice- , 

Provincial, maisavecdbflèin de le tromper j. 
ïî ordonna à quelques uns de fes ferviteurs 
de mener ce P. FYancifeain à un Bourg fitué 
fer un certain fleuve, 8c de IV feiflSr dans k 
mai l'on d’un Neopbyte qu’il lui marqua * k 
que pour eux ils vinflent le trouver à une 
journée dé là : ce qu'ils cxecurerent. Trois 
jours après ce Pere Vice-Provincial vint lui- 
même comme en fecret avec fes ferviteurs 
en ce Bourg , 8c demeura dans une autre mai- 
fon. Cependant il fit préparer une barque., 

& delà envoya appeller le P. Francifcain par , 
fes ferviteurs qu’il fuivit' Etant arrivé au. 
bord du Fleuve vers k barque , il leur de- 
manda où ils k menoient. Le P. Vice-Pro- 
* ' ' F 4 vinci3l* 




1 1 S Suite de f Hiflctre r 
Ch. vincial, répondirent-ils , nous a comman- 
dé de vous faire fortir d’ici. Il ne voulut 
point monter dans la barque . craignant 
qu’on ne le fît fortir du Roïaume. Le Pete 
Vice Provincial n’étant pas loin de là » un 
des fervitcurs lui alla donner avis de ce qui le 
pafloit j 2c étant revenu avec fes ordres il 
parla aux rameurs de la barque, 8c puis tous 
enfemblc vinrent au lieu où étoit le P. Aar 
toine couché fur la terre , 8c commenceront 
par lui ôtCT de deffus la tête la marque dfi 
Doreur ou de Maître , tel que la portoient 
alors tous les Doâeurs ou Maîtres , 8c puis 
le traînèrent par les piex, le P. Vice- Pro- 
vincial qui n’étoit pas loin de là, regardant 
tout ce qui fè paffoit ; 8c de cette manier© 
ils le tranfporterent dans la barque où il fut 
gardé à vûë nuit 8c jour par deux ferviteur^ 
» jufqu’à ce qu’ils l’euflènt remené aux Peres 
Dominicains à vint journées de chemin du 
Keu d’où ils étoient partis. Car les Jefùi- 
tes ne vouloient point que ni les Domiqj- 
’ cains ni les Francifcains fortifient des limi- 
tes de ce Bourg appellé Fcgan , ni des villar 
ges de fà juriidiétion , pour s’étendre dans 
les autres parties de la Chine. On ne voit 
pas comment dans cette rencontre 8c dans 
les autres dont nous parlerons , les Peres Je- 
fuites peuvent dire que dans les Millions 
Orientales ils cherchent la plus grande gloi- 
re de Dieu 8c le falut des âmes; comme fai- 
ibient leurs fondateurs. * S. Ignace, aiant 
cherché 8c recommandé l’un 8c T autre à fes 
enfans, 8c S. François Xavier n’aïant point 
- eu d’autre but dans fes Millions , où il ajaif- 
*. fè a fes fuccefleurs un exemple qu ils ne fui- 
vent point aujourd’hui. Ces Peres dévoient 
au moins fe fouvenir avec combien de chari» 
. - te 
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té les Francifcains avoient reçu leurs pre-J- Ck.* 
miers Pères lors qu ils vinrent aux Indes 
Orientales. Car ils leur donnèrent dans 1* 

Ville de Goa un College qu’ils polfedcnt en*- 
*core aujourd’hui. Et dans l’Ille de Salfete » 
del Norte le venerable Pere Antoine de Por- 
to leur donna la moitié des Bourgs 8c. dc9 
Néophytes qu'il avoit lui-même baptisez, 8c 
pareillement la moitié des revenus annuels 

S ue le Roi de Portugal lui avoit donnez : ils 
evroient , dis- je , le fouvenir de tout cela . 
afin d& nous rendre la pareille de la charité • 
avec laquelle nous en avons ule envers eux , 
comme on s’y croit obligé par reconnoiflnn- 
çe , même parmi les gens du monde , te- 
non pas rendre des outrages 8c des indigni- 
tez a leurs bien-faiteurs pour les bienfaits » 
la charité 8c les amitiez qu’ils en ont reçu; 

La caufe de cette différence eft que les Mif- 
fionaires Francifcains n’ont jamais cherché 
dans la converfion des Gentils , 8c n’y cher- 
chent encore maintenant autre choie que la 
plus gtande gloire de Dieu 8c le là lut d^p 
amesj mais que les Mifiionaires Jefuites de 
ce tems-ci préfèrent à tout cela la gloire de- 
leur Société. 

XXIII’. 

Second exemple. Comme le P. Jean Bip- 
tille pafioit un jour par un Bourg ou Villa- 
ge , les Néophytes qui l’habitoient le priè- 
rent de vouloir bien demeurer avec eux du- 
rant quelque tems, pour leur adminillrer le? 
Sacremens de l’Eglile , baptizer les en fan s , 

8c inllruire les autres qui deliroient le faire 
Chrétiens : parce qu’il y avoit déjà un an 8c 
davantage qu ils n’avoient vu celui qui leur 
adminiftroit les Sacremens. Le P. Jean Ba p- 
tilleieur confeilla de lui écrire une Lettre, 8c * 
j F g, -• qu’eai 
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3. Ch. qu’en cas qu’il y confentk ; il pafferoit vo- 
lontiers un mois avec eux. Les Néophytes 
écrivirent au Pere Jefuite qui étoit chargé 
d eux , & celui-ci pour toute réponfe leur 
commanda de chaflêr fur l’heure de chez eux’ 
ce Pere qui n'étoit pas leur Miniftre. Ce 
qu.aiant appris il continua fbn chemin. 

XXIV. 

> Troiliéme exemple. Lorfque nous étions 

nous trois Francifcains dans le Pour de Gan‘ 
hài, notre Supérieur le P. Antoine voulant paf- 
îer plus avant dans le Roiaume, les Néophy- 
tes d un certain Bourg en eurent le vent i 
fie le prièrent par une Lettre de vouloir bien 

E ifler par leur Bourg , afin d’adminiftrer 
s Sacremens de l'Eglifê au moins aux ma- 
lades , & baptifer les petits enfans nouveaux- 
nez. Car de fois a autres ils avoient fait 
avertir & prier le P. Antoine Govea Jefuite 
leur Miniftre de les venir voir , aïant été 
deux ans entiers fans y aller , à caufe des oc- 
cupations qu’il avoit toujours répondu qui 
l<#n empechoient. Le P . Antoine lui envor 
ya cette Lettre des Néophytes , en lui deman- 
dant fon confentement pour pouvoir fecourir 
ces pauvres gens dans leurs befoins fpirituds. 
Mais ce Jefuite n'y voulut jamais conkntir -, & 
cela fut caufe que le P. Antoine n’ofà paflèr par 
ce Bourg. r Y • 

XXV. 

Qiatriéme exemple. En id f3 . j e fos en- 
voyé par le P. Antoine , de la Ville de Chi- 
nan Capitale de la Province de Xan-tùng, 
en la Province de Fôkien, & y étant arrivé 
je pafîâi à rifle & la Ville de Hai-muen, 
ou mon Compagnon le F. Jofeph demeu- 
roit. Comme j’y étois, un Néophyte lettre 
accompagne de fon valet, nous vint trouver. 
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& nous pria tant en fon nom que de là part 3 . O*, 
des Néophytes de la Ville de Chang-heù , 
où le P. Pierre Canaveri Jefuire avoir une 
Eelife , que l’un de nous deux voulût bien 
aller avec lui jufqu’à cette Ville qui eft à cinq 
lieues de là, parce que fon Pere 8c un autr* 
Néophyte y étoient malades. Je lbi deman- 
dai pourquoi il ne faifort pas appeller le P* 

Pierre leur Miniftre. A quoi il me répondit , 

«qu’il l’avoit déjà fait appeller deux fois 8c 

3 u’il n’étoit point venu , étant dans la Ville 
e Chivén-cheu éloignée de deux journée* 
de chemin, où il demeuroit il y avoir un an s 
entier. Vous favez, lui dis-je*, combien fl: 
nous a fait fouffrir , lorfque nous demeu- 
rions dans le Bourg de Gan-hài : c’eft pour- 
quoi je n’ofe pas y aller s’il ne le trouve bon. 

Si vous voulez, lui envoïer votre ferviteur, 
je lui écrirai. Il en tomba d’accord : 8t je 
lui écrivis pour lui demander fon confentc- . 
ment. Le ferviteur lui porta ma Lettre, 8c 
en rapporta cette réponfe : Que votre Reve- 
rence ne fe donne point la peine d’aller au lieu 
que vous me marquez,: car j'irai au plutôt. II! 
fut toutefois plus d’un mois fans y aller; 8c 
peut être que l’un de ces malades mourut a- 
vant que ce Jefùite les allât voir. 

XX VL 

Cinquième exemple. Je dirai enfin- ce qai « ' 1 
m’arriva en 1 66 i. qui eft l’année où je par- 
tis de nôtre Eglifo le 9. d Avril pour aller!à 
Rome. Je fus obligé pour cela d’aller en lav 
Province de Kuang-tuiîg 8c à la Ville des 
Portugais appellée Macao , où eft un part 
d’où partent tous les ans des navires mar- 
chands pour divers Roïaumes où ils font le- 
commerce; Après un voyage de lïx - cens 
lieues j’arrivai k 7. de Septembre à cette vil- 
x . . ’ < F6- _ • Jk» ' 
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J. Ch. le , 8c avant que d’y entrer je reçus de là 
part du Capitaine General des Troupes Por- 
1 tugaifes , qui font là en Gamifon , nommé 
Manuël Javaxe Bocarro , un ordre par écrit 
qui me défendoit d’entrer dans la ville, par- 
ce que j étois fujetdu Roi d’Efpagne. Je lui 
écrivis 8c lui fis connoître que je m’en allois 
•à Rome pour une afiàire d'importance qui 
regardoit le fervice de Dieu , 8c que s’il 
m’empêchait d’y aller il encouneroit l’Ex- *. 
com municat ion de la Bulle In Cœna Dommi . Ll 
me répondit que je pou vois aller à la Capi- 
tale de la Province •, éloignée de là de trois 
journées de chemin 8c y attendre jufqu’au 
mois de Janvier que les Navires font voile de 
ce Port , 8c qu’alors je pourrais venir 8t 
m embarquer.. Comme je ; fit vois que les 
Jefuites avoient dans cette Capitale une 4 
Eglife , 8c que celui qui la defervoit étant 
. pour lors à Macao, où ion Supérieur l’avoit 
appellé , n y devoit retourner qu’un an 
après , je craignis que fi j’y allois fins la , 
permiffion du P. Provincial, qui étoit dans 
'• le College de Macao , il ne cauiat du trou- 
ble 8c du fcandale parmi les Néophytes , en 
leur défendant par les Lettres de .recevoir de 
moi les Sacremens. Je me refolus donc 
d’écrire à ce Provincial nommé le P. Maria- 
leni Italien , 8c je lui fis connoître l’ordre * 
que j’avois reçu du Capitaine General , lui 
demandant fon agrément pour pouvoir ju£ t 
qu’au mois de Janvier exclufivement fèrvii . 
lès Néophytes en leur adminiftraat les Sa- “» 
•rcmens 8c la Parole de Dieu pendant lab-î 
fienee de leur Miniftre ordinaire. Ce Pro- • * 
vincial me fit réponfe par une Lettre qui me 
fut montrée par un Frere Lai Jcfuite pro- 
fès qui r.ç voulut point me la donner, aiant 

7 . *: 7 •'otdiç.i-' 
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ordre expiés, me dit-il du Père Provincial, 3.. 
dene me la donner en aucune maniéré , mais 
de la lui rapporter après me L’avoir lue. Il 
me Kit donc cette Lettre qui étoit conçue en 
ces termes . Je ne veux point que voies autres 
Êtres Francifcams (J Peret Dominicains veniez <* 
nos Eglifes enl'abfence de ceux qui en font les Mi- 
niflres, nique vousy-adtninifiritz les Sacrement 
de l'Eglife a nos Néophytes. Adieu. Je fis in- 
ftanceauprèsdeceFrere Lay pour avoir cette 
Lettre > afin de la pouvoir envoïer aux 
Peres de nos deux Ordres qui exercent 
le fàcié miniftére dans cette Million de la 
Chine , & les mettre en état de ne pas 
violer cet ordre. Il n’en voulut rien faire. 
S’il m’eût été permis je la loi aurois ôté de 
force , afin de la remettre au S. Siégé Apos- 
tolique, & lui faire voir par là quel efl le 
zele de ces Peres Jefuites pour le fàlut des 
âmes dans les Millions Orientales. Aïant 
oui la lefture de cette réponfe > je n’ofài al T 
1er à cette Ville Capitale " 

-* s.F. &X y I h ■ • 

Par tout ce que j’ai dit jufques ici on voit 
avec évidence que les Jefuites aiment mieux 
que leurs Néophytes n aient perfonne qui 
leur adminiflre les Sacremens de l'Eglife , 
même quand- ils font en danger de mort , 
que de les leur laiflêr recevoir par des Reli- 
gieux d’un autre . Ordre. EU: ce donc là ce 
giand 7,ele dont on dit que font remplis les 
Jefuites pour les intérêts de Dieu ? Toute . 
cette condnite , que nous avons fait voir 
qu ils tiennent dans les Millions Orientales , 
tend-elle à la plus grande gloire de Dieu & 
au fàlut des âmes ? Eft-ce l’ampur de Dieu 
qui les fait} agir? En venté je ne puis me la 
perfuader, : car il, par oit au contraire que 

.tF 7* .** v c ’ e ^ . 
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c’cft d’un cfprir tout tcrreftrc qu’ils fontani- 
mei , 8t qui leur fait chercher par dédits 
toutes choies la gloire tonte humaine de 
leur Compagnie. Je dis que c’eft ce quipa-*- 
roît à en juger par la conduite qu ils tien» 
nent , par leurs aftions qui font expoiees 
aux yeux de tout le monde ; car pour ce qui 
eft caché drns leur cœur , étant homme il 
ne m’appartient pas d’en juger. Il ne faut 
pas croire neanmoins que les Peres Jefùites,.* 
lavans & religieux comme ils font, rappor- 
tent principalement à une vainc gloire , tant 
de travaux qu’ils endurent dans ces Millions 
Orientales en s’y appliquant à la convcrlion: 
des âmes. 

XXVIII. 

Quelle peut donc être la caufe ou la rai- 
fcn qui fait que les Jefùites ont toujours pris 
8c prennent encore aujourdhui à tâche 
d’empêcher que les Religieux des autres Or- 
dres n’entrent dans les Roïaumcs idolâtres», 
où ils font entrez, les premiers , &. que ces 
autres Religieux y étant entrez, y inftruifent 
leurs Néophytes , 8c leur adminiftrent lesSa- 
crcmcns de l’Eglife en l’abfence de leurs Mi- 
niftres ordinaires. 

XXIX. 


Sans bledèr la charité que je leur dois , je 
dirai qu’il, y en a deux raifons qui font évi- 
dentes aux yeux de plulîeurs perfonries. Le. 
r. eft que les Peres Jefùites , après la mort 
de leurs premiers fondateurs , qui aflùré- 
ment étoient des hommes Apoftoliques » ont 
pris pour répandre la foi dans ces Millions 
Orientales » des moïens tous humains , 8t 
direéfement .contraires à ceux dont les Apô» 
tres fe font lèrvi par l’ordre de Jefus-Chrift 
notre divin Maître , 6c qui ont été em — 

. • ploies. 
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ploïez après eux par tous ceux qui ont été j.Qtj. 
œvoïez pour prêcher le Roïaumc de Dieu , 
excepté par les Jefuites. Ces Peres affrétant 
dans ces Millions de paroître aux yeux des 
Gentils » riches , nobles , puiflâns 8c d’a- 
ne grande autorité, ils ne veulent point que 
des Minières Evangéliques d’un autre Ordre 
entrent dans les Roïaumcs idolâtres , où ils 
font entrez les premiers , de peur que les 
Gentils leur voiant mener une vie Apoftoli- 
que , dans la pauvreté 8c l’humilité , ne 
faflent des reproches aux Jefuites , 8c ne les 
couvrent de confulion. La 2 . caulè eft que 
ces Peres de la Société n’ont point obligé 
leurs Néophytes dans ces Millions . à garder 
les commandelnens politifs de l’Eglile , ni 
les réglés des Conciles . 8c qu’ils leur ont 
permis d’exercer des ceremonies Païennes, 
dont les MilTionaires des autres Ordres ne 
manqueraient pas d’informer le S. Siégé 
Apoftolique , quand cela viendrait à leur 
connoiflànce. Voila ce qui leur fait pren- 
dre un li gTand foin d’empêcher que ces 
Miflionaires n’entrent dans leurs Mil- 
lions. 

X X X. •- 

Ce font ces deux raifons principalement 
qui leur a voient fait demander un Bref Apof- 
tolique , qui defendoit fous peine d’ex- * 
communication à tou&^utres Religieux; 
MilTionaires d’entrer d* le Ro'ùume du 
Japon pour y prêcher l’Evangile : mais ce 
Bref a été depuis révoqué avec connoiflânec 
de caufe par le S. Siégé. 

X X X L 

Pour les mêmes raifons les Jéfoites ont 
fait tous leurs efforts 8c emploie tous leurs 
foins pour empêcher I<^ autres Religieux 

’ _ : Mif- • 
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j. Ch. Millionnaires d’entrer dans le Roïaume de- 
là Chine 8t dans ceux du Tonquin St de ht 
Cochinchine. C'eft pourquoi jufqu a pré^ 
fent les Miflionaircs des autres Ordres n’ont 
pû entrer dans ces deux derniers Roiau-r 
mes, par lobftac le que ces Peres y ont rappor- 
té -, Sc ils n’ont pû entrer dans celui de la Chi- 
ne avant l’an 1630. que Dieu les yintrodui- 
fit contre la volonté des PP. Jeiuites. Néan- 
moins lors qu’au commencement les Je-r 
fuites obtinrent à force de prelèns la pcrniiP 
lion du Gouverneur de la Chine pour pou-=. 
voir faire demeurer deux de leurs Peres dans 
Là ville Capitale de la Province de Kuang 
tùng , avec défcnfe toutefois d’y prêcher 
l’Evangile ni d’y avoir aucune Eglife publi- 
que, dans ce même tems le venerable Perc 
Martin de Loïola ( Neveu de S. Ignace Fonda- 
teur de la Société) Prédicateur Apoftolique 
dé l’Ordre des Freres Mineurs Profès de 
la Province de _St. Jofeph dans le Roïaume 
de Caftille , envoïé par le Roi d’Efpagne 
Philippe II. pour prêcher la foi aux Infidel- 
lcs ; ce venerable Pere entra, dis je, alors dans t 
cette même ville Capitale , St obtint gratui- 
, tentent du même Gouverneur la permilïïon, -, 
non feulement d’y demeurer avec fon Com- 
. pagnon , mais encore d’y ouvrir une Eglilè 
publique, 8t d y prêcher la foi aux Itifidel- '? 
* les. Aïant donc ouvert cette petite Eglilè, 
il s’y fit un graq^ concours des Idolâtres 
qui s emprefioient pour confiderer ces hom- 
mes penirens , 8t couverts dün gros làc&, 
marchants nuds pieds. Ce venerable P. Mar- 
tin prêchant ainh l’Evangile à ces Peuples in- 
fidclies en étoit volontiers écouté 8t en moins 
• t d’un mois il en avoit fait un allez grand 
* nombre de Catechumenes qu’il inllruifoit 

tous 
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tous les jours. Les. Pères Jefuites voïant 3 . 
que ce bon Pere avoit obtenu gratuitement 
une liberté qu’ils n’avoient pu lè faire Son- 
ner par le Gouverneur à force île prefens , 8 c 
qjie les Idolâtres avoient de la vénération 
pour ces ouvriers Apoftoliques , comme 
pour des hommes descendus du ciel , 8 c 
qu’eux avec toutes leurs richeflès 8 c leur air 
magnifique n’en recevoient que du mépris . 
en lechoient d’envie 8 c de honte. Alors 1 un _ 
d’eux fe laiïïà tenter par le Diable jufqu’à 
prelènter au Gouverneur une fauflè infor- 
mation contre le vénérable P. Martin , qu il 
accufoit en ces termes: “Ce Pere eft envoie 
par le Roi d’Efpagne , qui eft un Prince très »» 
puifiànt: 8 c je crains que ce ne foit un artifi- « 
çe pour lui donner moien d’épier l’état de ce “ 
Roiaume , 8 c connoître par quel moien “ 
il pourroit plus aifement s’en rendre maître “ 
par les armes.» Lfc Gouverneur aiant reçu 
cet avis commença à craindre : 8 c auffi-tôt 
donna ordre au Pere Martin de fortir incef- 
famment do Roiaume , avec fon compa- 
gnon. Ce bon Pere ne lâchant à quoi attri- 
buer uh changement fi fubit 8 c fi inopiné 
dans la perfonne du Gouverneur . pria fon 
Secrétaire de lui en apprendre le fujet. Le 
Gouverneur, lui répondit le Secrétaire , a 
-été averti que vous êtes un efpion du Roi 
d’Efpagne , , 8 c qu’il vous a envoie ici pour 
découvrir comment il pourra fe rendre maî- 
tre de ce Roiaume : c’cft pourquoi fortez,- 
en au plus vite , de peur d irriter le Gou- 
verneur, 8 c qu il nevousfallè mettre à moit 
comme on traître. Ce venerable l’erc voïant 
qu on ne lui laiftbit aucune liberté de fc jus- 
tifier fortit du Roiaume avec fon Compa- 
gnon. Un fqccès fi promt donna bien de la 
„ joit- 
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5 -Ch. joïe aux Jefuites , parce qu’eux demeurant 
fbuls ils pouvoient alors » îans craindre au- 
cuns témoins , fe fervir de tous les moïens 
qu’ils voudroient pour établir la foi de Je- 
fus-Chrift , comme ils ont fait durant qua- 
rante & tant d’années , jufqu’en 1630. où. 
Jorfqu’ils fe croïoient plus affinez qu’aucun 
Miffionaire des autres Ordres ne pourroit 
entrer dans ce Roïaume , Dieu en ouvrit 
* la porte aux l’eres desOrdres de St. Domini- 
que & de S. François, afin qu’ils püflènt tra- 
vailler avec fidelité dans là vigne 8c être té- 
moins delà maniéré dont les Jefuites étabhf- 
foient leur Egliiè , & comme témoins ocu- 
laires informer le S. Siégé 8c lui donnât. 
• anoien d’y apporter des remedes qu’il juge- 
roit à propos , comme on le verra pais 
las. 

XXXII. 

Ce fut donc en 1630! que deux Feres Do- 
minicains accompagnez de deux Serviteurs 
vinrent de l’Ifle Formofe au Roïaume de- 
là Chine dans une petite barque de mar- 
chands de ce Roïaume. L’un de ces Pères ftÈfc. 
tué fur la mer par les matelots ; 8c l’autre ap- 
pelle le Pere Ange conlèrvé par une provi- 
dence particulière de Dieu avec lès deux Ser- 
viteurs , arriva avec eux làin 8c làuf dans 
ht Province de la Chine nommée Fôkien r 
mais aïant été prélèntez au Gouverneur dte 
la Province , il leur commanda de retourner 
auffi-tôt à l’Ifle d’où ils étoient venus. Tou- 
tefois un certain Néophyte des Per es Jefùi- 
tes , par une conduite de Dieu , emmena 
le P. Angeavec lui dans fon pais , où il y avoit 
des Néophytes qui n’avoient perlbnne pour 
leur adminiftrer les Sacremens-: 8c pour 
les Serviteurs , ils furent contraints de s’én 
*■ retour- 
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>. retourner à llfle d’où ils étoient partis. Le 3.. £*» 
P. Ange axant été reçu par ces Néophytes là 
dans leur bourg , il y ouvrit une petite Egli- 
fe, & dans l’eipace de trois ans y ht un grand, 
nombre de Chrétiens , & établit encore une 
autre Eglife dans le village de Fôyan, 
XXXIII. 

L’An 16-33. Le P. Jean Baptifte Morales 
Dominicain 8c le P. Antoine de Ste Marie 
Franc ifeain étant partis de l’Iile Formofe ar- 
rivèrent heureufement à un Port de la Chi- 
ne, 8c allèrent trouver le P. Ange, 8c celui- 
ci axant par ce moicn un Religieux de ion 
Ordre > pour lui fucceder , paflà peu de 
tems après à une meilleure vie. Deux au- 
tres Religieux de ces deux Ordres fe joigni- 
rent à ces deux Pères , 8c plufieurs autres 
Dominicains 8c Fraacifcains les fùivirent les 
années d’après. 

. ' -i V- : 

Comme le Pete jean Baptifte 8c le P. An- 
toine favoient déjà la Langue Chinoifc , ils 
apprirent bien tôt des Chrétiens de quelle 
maniéré les Jduites fe comportoicat dans 
1 établiflèment du Chriftiamime. Le P. An- 
toine , voulant s’affiirer davantage des choies 
qu’il avoir apprifes de la bouche des Néo- 
phytes» entra plus avant dans le Roiaume» 
où ilrendkviüte à un Perede la Société, qui 
étoit affiftant dans ion Eglife j 8c ufant avec 
lui de circoofpe&ion il lui fit cette demande; 

Je prie votre Reverencede vouloir bien nous 
dire comment vous 8c vos Per es inftruifez 
les Néophytes, 8c ce que vous leur permet- 
tez , afin de conformer notre conduite à la 
vôtre. Alors le P. Jefuite lui répondit » 
qu’ils obligeoienr les Néophytes à obferver 
les commajqtdemens 4 de Dieu » niais non pas 

les 
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les préceptes de la Loi pofitive. Le P. An- 
toine continuant à l’interroger lui deman- 
da , s’ils les obligeoient à garder la folenx- 
nité du Dimanche , à fe confeflfer au moins 
une fois l’an , à garder certains jeûnes inftt- 
tuez par 1 Eglife. Non , répondit le P. Jè- 
fuite, nous ne les obligeons à aucun précep- 
te pofitif, & nous leur permettons d’hono- 
rer leurs Ancêtres qui font morts païens 
par telles & telles ceremonies anciennes. 
Le P. Antoine bien affüré de ce que je viens 
de dire , retourna vers le P. Jean Baptifte , 8t 
après avoir fait par écrit des déclarations 8c 
certificats authentiques de toutes ces chofes > 
ils partirent l'un après l’autre de la Chine 
pour aller à Rome informer le S. Siégé. 
Mais étant arrivez aux Ifles Philippines 8c 
de là étant paflèz au port de Macao pour fe 
mettre fur quelque Navire marchand {car 
tous les ans il fort de ce Port un grand nom- 
bre de Navires Portugais pour divers Roïàu- 
mas , où , comme j’ai dit , ils vont trafic 
quer ) comme ils y attendoient une occa- 
sion de s’embarquer , le P. Antoine fut obli- 
gé par un empêchement confiderable de de* 
meurer dans cette Ville durant quelques an** 
nées. Pour ce qui eft du P. Jean Baptifte Mo^ 
raies il monta fur un Navire qui alloit aux 
Indes Orientales 8c pourfùivit fon chemin 
du côté de Rome ; où , après avoir eflûïé 
beaucoup d’obftacles 8c beaucoup foufièrt , 
il arriva enfin. Après y avoir heureufement 
terminé toutes choies il retourna huit ans 
après aux Ifles Philippines 8c à la Ville dë 
Manille (où étoit déjà le Pere Antoine de 
Ste Marie) emportant avec lui les Répon- 
fcs qu’avoit faites la Congrégation de la pro- 
pagande fur les propolïtions qui lui avoient 
' ~ été. 
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été prefentées : réponfes qui condamnoicnt 3 . Cr. 
ce que les Jefuites permettoient à leurs Néo- 
phytes de cérémonies païennes . comme fi 
elles euflênt été licites -, 8c qui de plus com- 
mandoient dans les termes les plus forts 
Ibus peine d excommunication rclèrvée au 
St. Sicge , à tous les Millîonaircs d’obliger 
leurs Néophytes à garder le? préceptes de la 
loi pofitive. Le S. Sicge ordonna aufli au P. 

j ean Baptifte 8c au P. Antoine de retourner à 
a Chine avec quelques autres Religieux de > 
leurs Ordres , & d’y faire jufqu’à la mort les 
fonctions de la prédication Evangélique , 8c 
de plus de mettre les Lettres du St. Sicge ci- 
dfeflus marquées entre les mains du Supé- 
rieur des MiiTionaires Jefuites , afin qu’il en 
donnât connoiflânce a ceux de fa Société. 

Ces deux Peres obéïflànt auflï-tôt au St. Sié- 
gé pafièi ent à la Chine 8c donnèrent ces Let- 
tres Apoftoliques au Supérieur des Jefuites , 
qui etoit encore le P. Manuel Dias : car il a 
exercé durant dix-huit ans la charge de Vi- 
ce-Provjncial. Ce Pere aïant reçu ces Let- 
tres refufa d’y obéir, dilànt que le St. Siège 
n’avoit pas bien été informé, 8c qu’il falloit 
qu’eux-mêmes lui donnaflènt de meilleures 
informations. Ce fut pour cela qu il envoïa 
à Rome le P. Martin Martinez qui propo- 
fa au St. Sicge des queftions toutes mêlées de 
fauflèrez , comme nous 1 avons fait voir ci- 
dcfiüs , 8c comme nous le montrerons en- 
core par d’autres témoignages dignes de foi: * 

8c aïant enfin été expédié par le S. Sicge il 
retourna à la Chine en i6y8. Or quoi que 
par fes informations il n’ait pû empêcher 
qu’on n ait obligé les Néophytes à garder 
les commandcmens de la loi pofitive, nean- 
moins il empêcha 8c iùfpendit l’execution 
• * de 
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4. Ch. de la défenfe que le St. Siégé avoit faite aux 
Néophytes de fe fervir de certaines cérémo- 
nies qui tenoient de l'idolâtrie , & dont ils 
fe iervoient pour honorer leurs Ancêtres 
morts idolâtres , 8c leur grand Maître le 
Philofophe Confucius. 

J’ai cette confiance que c’eft le zele de Dieu 
qui m’a porté à mettre cette petite Relation 
par écrit, afin qu’elle ferve aufli bien que 

f lufieurs autres informations dignes de foi, 
faire connoîtie au St. Siégé la vérité des 
chofès , 8c à y apporter des remedes effica- 
ces , à la plus grande gloire de Dieu 8c au fà- 
lut des âmes. Ainfi foit-il. 

Fin de la Relation du P. Bonsmenture 
Ibagnez. 

CHAPITRE IV. 

Réflexions fur quelques endroits de la Relation 
. du P. Ibagnez. 

v 

N ’Aïant pas voulu interrompre la Rela- 
tion de ce bon Religieux , je me fuis 
refèrvé d’y faire quelques remarques ou ré- 
flexions dans ce Chapitre. 

I . Réflexion. 

. Cette Relation eft divifée en 34. nombres 

ou articles, dont les 11. premiers contien- 
nent d’année en année tout ce que ces Reli- 
gieux ont eu à fbuffrir de vos Peres de la 
Chine pendant 14. ans : depuis 1649. juf- 
ques en 1663. Et le refie contient des exem- 
ples de divers tems qui confirment ce qu’on 
auroit eu peine à cioirc d’une Compagnie 
Religieufè, que vous ne pouvez, lbuftrirquc 

d’au- 
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d’autres vous aident dans des travaux où on 4. G*, 
ce doit regarder que h gloire de Dieu & 1 e 
ftlut des âmes , lors même que vous en êtes 
accablez , & que vous n'y fçauriez luffire. 

N eft-ce point , mes Pcres , être de ceux 
dont parle S. Auguftin ; Jjhù hoc ummo pafcunt 
ont s Chrijli , utfuas ejfe non Chrijti ; vei 

gloriMuh , vel domnuuidi-, vel accpureruit cupi- 
•• ditate. 

1. Rtfiexion. 

La prcmierechofe que firent les Miffionaires 
des deux Religions, lors qu’ils arrivèrent à la 
Chine en 1649. fut d'y publier le Decret de 
* id4f & de le taire lignifier particulièrement à 
vos Peres de la Chine , félon l ordre exprès 
qu ils en avoient eu du Pape. Mais on apprend 
. K par oette Relation , comment cela fut reçu de ^ * 

vos Peres. Loin de s y foumettreimeerement: 
ou au moins de dire humblement qu’ils a- 
v oient encore quelque difficulté àpropofer, 

* ils trouvèrent fort étrange que le Pape & les 
Cardinaux cutTent décidé ces matières de foi 
Scdedilciplinetout autrement que navoient 
fait vos Romains , c eft-à-dire votre Général & 
fes Coniciilers. ElT-ce là bien fatisfaire à l’o- 
béitlânce cjue vous avez promife au Pape par 
un quatrième vœu , principalement pour les 
Millions} vœu que vous eftimez li effentiel à 
votre Socieréque ceux qui n en font que trois, 
quoi que foiennels , ne font appeliez que Coad- 
juteurs fp rituels , de ceux qûi font propre- 
ment lefuites. Vous ne vous en fou venez 
gucres quand des engagemens ou de mau- 
vaifes pratiques vous font trouver de la ré- 
pugnance à obéir. • * 

Je me fouviens d’avoir lu dans Navarerte Tcm- ^ 
for ce fujet quelque chofe de fort naïf. C’cft pr^tud. 
<a répondant à une calomnie des Peres Mo- 8. p. y o. 
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4 . Ch. raies & Brancati Jefuitcs , que les Religieux 
ne vouloient pas confelfer les Chrétiens des 
Jefuites. Sur quoi il raconte ce qui fuit: 
™ Le P. Antoine Govea ( Jefuite ) fe plaignit 
» un jour à moi du Pere Manuel Rodriguez 
,, ( Dominicain ) qu’il louoit neanmoins cotn- 
,» me un grand Religieux , 8c qui l'eft en effet, 
» de ce qu il ne lui avoit pas voulu donner l’ab- 
»• folution. Il me raconta naïvement comme 
,» la chofe s’étoit paflec. Le Pere Jean Baptifle, 
„ me dit-il , avait apporté de Rome le Decret d'In- 
,, notent X. & l ordre pour le publier : Nous en 
,, avions parlé enfemble : & je voulus enfuit e me 
,» réconcilier. L. P. Manuel me demanda , fi je rié~ 
„ fois pas difpofé a’ obéir à ce que le Pape avoit or- 
„ donné: je lui dis que non. Il me dit: Je ne puis 
* 1 „ donc voua ab foudre. Je me fâchai , & en me re- 
„ levant je lui répondis: je ne veux donc pas me 
„ confejfer. Je pris le parti du P. Manuel , 8c je 
„ dis au P. Govea: que ce Pere en avoit bien 
„ ufé : 8c lui fort mal : car c’étoit mal parler 
„ que de dire que vous n’étiez pas refolu d’o- 
„béïrau Pape : vous deviez dire au contraire, 
„ que vous étiez toujours prêt d obéir à Sa 
„ Sainteté ; mais que pour ce tpii regarde ce 
„ Decret ou que le Pape n’a voit pas été bien 
„ informé , ou que vous aviez quelque cho- 
>; fc à reprcfcnter fur cela. Si c’eft pour cela 
„ que le P. Brancati fe plaint , je dirai hardi- 
f) ment qu’il n’a pas raifon. 

3 . Réflexion. 

Le Decret d’Jnnocent X, qui avoit été ju- 
ridiquement lignifié à vos Peresde la Chine, 
aiant déclaré li exprelfement qu’on ne de- 
voit point omettre les onétions 8c les autres 
ceremonies de 1 Eglife dans le baptême des 
femmes , mais prendre garde de les faire 
. avec tant de prudence 8c de modeftie que 

; ’per- 
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perfonne 11’en pût être mal édifié , quel au- 4. Ch. v 
tre prétexte que celui qui avoit été levé par 
le Decret même pouvoient-iis avoir de bapti- v • Ks- 
1 er folemncllement deux Chinoiiès en 1657. 
en omettant les cérémonies de l’Egliiè que le 7 ’ 

S. Siégé leur avoit ordonné de ne point 
omettre ? Car tout ce que le P. Jefuite qui 
les baptiza pût dire au P. Ibagnez, eft la rai- 
fon ac douter qui fut propoféc au St. Siège 
en 164.5-. fçavoir l’humeur jaloufe des Chi- 
nois , qui eiit caulè qu’ils fe feandalifent de ces 
actions : Ratio dubitandi eft , quia Chinenfcs ma- 
gno z.elo ducimtur erga uxores , ftlias , & alias 
tnulieres, & feandalum fumwtt ex hujufmodi 
aüiorùbus. Or le S. Siège avoit jugé que cette 
railon ne fuffifoit pts pour omettre ces fk- 
crées ceremonies , 8c il avoit mai-qué en ces 
termes ce que dévoient faire les Milfionaires: 
Curcmdum ergo ut tam fa labre s ritus & céré- 
monie iutroducantur & ob fervent ur , ac MtJJio- 
narii tali circttmfpeSHone ilia admi.àftrent abomi- 
ne f^tte taübus mfti tuant documenta , ut ab omrù 
fujpïcione inhoneftatis libèrent ur. 

4. Réflexion. 

Ce même Decret d’innocent X. avoit ex- 4 
prelïëment ordonné aux Mifiionaires de la 
Chine, de faire entendre aux nouveaux Chré- 
tiens qu’ils étoient obligez d’obferver le 
Droit pofitif, tels que font les commande- 
mens de l’Eglife. Mais ce que nous liions 
dans cette Relation du P. Ibagnez , fait bien 
voir que les Jefuites s’obftinerent à n’en rien 
faire , depuis même que ce Decret leur eût 
été lignifié par ordre du S. Siégé. Et ce qui 
eft plus étrange , c’eft qu’ils etendoient cet- 
te faufte imagination , qu’on ne doit point 
obliger les nouveaux Chrétiens de la Chine à 
obferver le Droit pofitif , jufques aux Milïio- 

Tm • VIL G • ' naires. 
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4. Ch. mires mêmes en ce qui dépendent d’eux, 8c 
aux anciens Chrétiens qui n’étoient point du 
pais , mais qui fe trouvoient feulement dans 
la Chine. On a vû le cas dans l’art. 7. Ileft 
horrible en toutes fes circonftances. Une 
Portugailè aïant empoifonné fon mari de 
concert avec fon adultéré , afin de le pou- 
voir époufer , ce qui étoit connu de plulieurs 
perfonnes j le P. Pierre Canaveri l’un des 
plus anciens Miffionaires de la Compagnie 
ne fait point de difficulté de les marier un 
mois après le crime commis , qui eft un 
empêchement dirimant félon les loix de 
l'Egide. Le Pere Ibagnez, lui demande 
comment il avoit pû donner difpenfe à ces 
deux perfonnes pour contracter mariage 
après un tel crime: le Pape même n'aiant 
pas accoutumé d’accorder difpenfe à ceux 

S ui l’ont commis. Et ce bon Pere répond 
•oidement , que dans le Roiaume de la 
Chine, où nul Concile n avoit été publié, il 
n’y avoit aucune neceffité de leur donner 
difpenfe pour un empêchement qu’ijs n’a- 
voient point contracte. N’étoit-ce pas fou- 
ler aux pieds l’autorité du S. Siégé , que de 
répondre en cette maniéré après la publica- 
tion d’un Decret , qui avoit condamné com- 
me un abus , que vos Miffionaires euflènt 
la i fie fi long-tems leurs Néophytes dans 
l’ignorance du droit pofitif. Mais n’étoit- 
cc pas de plus un aveuglement étrange de ne 
pas voir que le défaut de publication dans la 
Chine , de la Loi de l’Eglifc qui a défendu 
ces mariages , ne pouvoir être allégué en 
cette rencontre pour 3. raifons. La pre- 
mière que le P. Ihagncz, avoit reprefentee à 
ce Jcfuite, parce que ces deux adultérés ne- 
toiênt ni Chinois , ni Néophytes : La a. 

* parce 
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parce qu'à l’égard des loix de l’Eglife dont 4. Ch. s 
lobfervation dépend du miniftére du Prêtre, 

Comme eft de marier ou de ne pas marier des 
perlonnes , iln’eft pas neccflàire qu’elles foient 
connues des particuliers -, ilfuffit que le Prêtre 
en ait connoiflânce , pour qu’il ne puifle faire 
iàns péché le contraire de ce que l’Eglife a or- 
donné. La j. eft, qu’il ne s’agi doit pas feule- 
ment ici du Droit politif, mais aufli du Droit 
naturel, fur lequel la défenfede 1 Eglifea été 
fondée. Car ce qui a portél’Eglife à défendre 
ces mariages eft l'horreur qu’elle a voulu don- 
ner de deux crimes fi contraires à la Loi natu- 
relle, l’adultere 8c l’homicide, qu’on aurait pris 
pour moïens de parvenir à une chofe aufli faim 
te que le doit être le mariage entre lesChréticnsi. 

Navarrette nous apprend qu’un autre 
Miflionaire pouflà encore plus loin cette li- 
cence de n’avoir égard à aucune loi de l’E- 
glife fur le fujet du mariage dans les pais 
des Infidelles. Ceft dans ion 1. Tom. p. 

73 . Le 1 6. Fev. 1670. Pedro de Morales Pi~ 
mienta habitant de Macao fa Agent de la meme 
Ville à Coa , me dit en prefence de plnfeurs per- 
fonnes , au un MiJJmaire de la Cocmtch 'me avoit 
donné di/penfe a un Chrétien faponois d’époufer 
■ fa propre fæur. Elle mourut après la confomma- 
t tou du mariage, faille dijpenfa encore peur é- 
poufer fon autre fæur. C’étoit avoir bien peur 
qu’on n’eût pas d’exemples dans le Chriftia- 
niime d’une aufli horrible chofe qu’eft le ma- 
riage d’un frere.avecû propre fæur. Ce MiP 
fionaire voulut que cet exemple fut confirmé 
par un fécond mariage plus défendu encore 
que le premier , puis que celle qu’époufoit 
ce Japonois , qui étoit déjà fa propre fæur , 
étoit encore devenue fa bclle-fceur par fon pre- 
mier mariage. Navarrette ne nous dit pas qui 
G 1 étoit » 
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f. Ch. étoit ce Miflionaire. Mais il eft bien certain 
qu’il .n’a pas eu le moindre foupçon, que ce 
fut ni M. Lambert Evêque de Berythe, ni 
les Prêtres François que ce Prélat avoir envoie 
prêcher la foi dans la Cochinchine. Il en dit 
trop de bien en divers endroits pour avoir 
eu d’eux cette opinion. Ce n’a donc pûêtre 
que quelqu’un de ceux qui ont Élit tant de 
peine à ces zelez MilTionaires. 

CHAPITRE V. 

Suite des preuves que les Je fuites ont données 
depuis la derniere perfecution de l'armée 1667. 
du dejfein quils ont toujours eu d’empécher 
autant quils peuvent que d’autres qu'eux ne- 
travaillent dan la Mifjïon de la Chine. 


V Ous ne pouvez pas nier , mes Révé- 
rends Peres , ce que l’on a prouvé ju£ 
ques ici par tant d’exemples, que vos Peres 
de la Chine ont toujours témoigné beaucoup 
de peine , que d'autres qu’eux travaillaflènt 
dans cette Million. Il en faut excepter 
quelques-uns que Dieu avoit prefervez de 
cet efprit de jaloufie , & qui vivoient très- 
bien avec les Religieux de S. Dominique & 
de S. François ; parce qu’ils en approuvoient 
& fuivoient la conduite , & qu’ils ne pou- 
voient s accommoder de celle de leurs Con- 
frères ; Navarrctte en nomme trois ou quatre. 

Nous avons donné des preuves de votre 
efprit de jaloufie jufqu’en l’an* 1 66a. Mais a- 
vant que de palier aux temps fuivans , je croi 
devoir parler d une choie que je n ai pu mettre 
en fon lieu pour ne pas interrompre la narra- 
tion du P. Ibagnez. C’eft l’entrée dans la Chi- 
ne de rilluftrifiune Navanette qui a eu quel- 
• que 
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que choie d’extraordirilge. Nous l’apprenons y. Ch.' 
de lui-même dans le Trauê de fes Volages qui 
êft le fixiéme de fon 1 . Tome. 

Ce fut, dit- il , l'opinion très-bien fon-“ 
dée (ju’on avoit dans tout notre Ordre de la M 
très-etroite 8c très-exaéfc Obier vance regu- “ 
liere de notre Province des Philippines , qui “ 
me détermina à quitter ma patrie , mes pa- M 
rens 8c mes amis , pour entreprendre un“ 
auffi long volage, qu eft celui de l’Efpagne « 
aux extremitez, de l’Afie. ' « 

• Il fit ce voiage par le Mexique en très- 
bonne Compagnie. Car ils étoicnt 28. Re- 
ligieux de l’Ordre de S. Dominique qui par- 
tirent d’Efpagne en 1646. pour les Philip- 
pines, entre lefquels étoit le P. Jean Baptifte 
de Morales , qui devoit delà palier dans la Chi- 
ne pour y publier le Decret qu’il avoit obtenu 
du Pape Innocent X. 

; Mais afant été retardez, une année entiè- 
re dans le Mexique , ils n’arrivercnt aux 
Philippines , où Navarrette devoit demeu- 
rer, qu’en 1647. ou l’année fui vante. 

Ce ne fut que 9. ou 10. ans depuis que 
Dieu lui inlpira le dellèin d’entrer dans la 
Chine pour y prêcher l’Evangile. Dans cette 
penfée il paflà à Macao: 8c voici ce qu'il ra- 
conte qui lui arriva pendant le féjour qu'il y fit. 

„ Pendant tout le tems que je fus à Ma-" 
cao j’eus beaucoup d’occupation à prêcher" 

8c à confeflèr. Il y avoit peu de perfonncs , u 
qui ne voulurent venir à moi. Il vint un “ 
jour une bonne Dame qui me dit : Mon Pere, " 
les années pajféesaue j’étois riche , je trouvais aife- “ 
ment des ConfeJJeurs , mais à prefent que je fuis " 
pauvre , je n'en [(aurais trouver. Cela me tou- “ 
chafenliblemcnt. Je m’offris à elle quand il “ 
lui plairoit de venùr à moi : 8c elle y vint. J’ai “ 

G } con- 
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Ch. confefle d'autres penonnes qui me difoient 
» quelles y venoient An dérobée , parce que 
„ leurs Maîtres leur avoient donné des Confef- 
„feurs; & d’autres, parce qu elles craignoient 
v d être grondées parleurs anciens Confelîèurs, 
« s’ils culîènt fçu qu’elles ailoient à d’autres. Peu 
„ de mois après, on envoïa à la Chine un Con- 
„ fefleur qui avoit beaucoup de penitentes. Il 
„ leur écrivit delà pour les exhorter à la vertu , 
„ leur confeillant de ne Te pas confeflcr en telle 
,, Eglife 8c en tel Convcnt. Cela me parut bien 
„ étrange auflî bien qu’à d’autres perlonnes qui 
,,le fçurent. 

„ Lors que je déclarai le deffein que j’avois 
„ d’aller à la Chine , plufieurs Séculiers té- 
„ moignoient qu’il me falloit retenir pour 
„ leur confolation. Je leur fuis bien redeva- 
„ ble de leur bonne volonté. Je m’adreflài à 
„ un Chinois qui parloit un peu Portugais, 8c 
,, je traitai avec lui de mon voiage. Je crus 
„ tout de bon aller jufques à Canton avec un 
„ Miflionaire qui alloit fonder une Eglife 
„ dans cette Ville Métropolitaine. Son Supe- 
„ rieur 8c lui me donnèrent parole de m’aver- 
„tir quand il feroit tems. Je me tins prêt, 8c 
„ j'attendis pendant 18. jours de leurs nou- 
„ velles. Ils ne m en donnèrent point. Ap- 
„ paremment ils ne purent tenir la parole 
,, qu’ils m’avoient donnée. Le Chinois s’en 
,, alla auflî , ce qui me refroidit un peu. Mais 
,, j’eiperai toujours de réiiflir dans mon def- 
„ fein. Je trouvai un infidèle qui me mena 
„ avec fatisfaftion 8c à peu de frais. Je fai- 
y fois reflexion en moi-même fur la difleren- 
„ ce qu’il y a entre les jugemens de Dieu 8c 
„ ceux des hommes. Un Catholique , un 
„ Prêtre , un Miflîonaire ne veut pas me me- 
,, ner en fà compagnie, 8c Dieu permet qu’un 

Païen 
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Païen me mene 8c me traite avec toute la ci- y. Cn* 
vilité pollible. Il y avoit dans la barque « 
quelques foldats Tartarcs , qui me traite- “ 
rent aufli fort honnêtement. Je m’en allai « 
ainfi feul fans aucun appui humain. Et j’ai u 
été le premier qui ait entré dans la Chine de « - 
cette maniéré 8c à découvert. Le P. Govea “ 
en a fouvent parlé avec étonnement , 8c il “ 
difoit en rar prefence : Tous les Miffionaires « 
qui font entrez jufqu a prefent dans la Chine « 
y font entrez , ou en cachette , comme les « 
Religieux de S. François 8c de S. Domini-“ 
que, ou avec l’appui des Mandarins, ou en <• 
qualité de Mathématiciens. Ce fut une « 
providence particulière de Dieu. Car fans <* 
cela la chofe étoit impofiible. 

Il y a en effet tout fujet de croire que Dieu 
regarda d’un œil favorable le grand zélé de 
cet excellent Religieux , dont il a fait depuis 
un des Princes de fon Eglife. Car il a rendu 
de grands fer vices à cette Million , tant par fes 
travaux Apoftoliques pendant tout le tems 
qu’il y a été , que par les lumières qu il a lai ifees 
dans les livres pour en corriger les défauts, 8c 
la mettre en un état plus parfait. 

• Nous avons vu dans le Volume precedent, 
ce qu’il fit en i6<Si. avec fept autres Reli- 
gieux de fon Ordre , pour empêcher qu’on 
ne mêlât le cukedcDieu avec des cultes fu- 
perftitieux 8c idolâtres. Trois ans depuis il 
i îucceda à fon ami J. B. de Morales dans la 
charge de Prefet Apoftolique des Miiïkmai- 
res de fa Religion. Et bien tôt après fur- 
vint la grande perfecution , qui prit fon ori- 
gine de la fuperftition des jours heureux 8c 
malheureux qui dévoient être marquez par 
fc Tribunal des Mathématiques , dontlePere 
Adam étoit Prefident. Elle commença en 
G 4 i66y-Et 
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f. Ch. i 66 f. Et après beaucoup de menaces d’ex- 
terminer tous les Mifïionaires étrangers, ou 
de les releguer dans la Tartarie , ils furent 
enfin renfermez dans la Ville de Canton par 
l’ordre de FEmpcrcur. Comme par là les 
Miiïionaires des trois Religions , a l’excep- 
tion de quelques-uns qui s’etoient cachez, fc 
trouvoiertt cnl'emble , on auroit crû que 
ç'auroit été une occafton favov^jp pour ter- 
miner leurs differens. Ils y travaillèrent en 
effet : mais ce fut inutilement. Car les Jé- 
fuites qui étoient en plus grand nombre , 
n’arant joint voulu fe départir des pratiques 
au tarifées par leur Collège Romain , que 
les deux Religions croyoicnt illicites i com- 
me étoit principalement de permettre à 
leurs nouveaux Chrétiens les cultes de Con- 
fucius 8c des défunts , que les autres Mifiio- 
naires ont • toujours foutenu être fupcrfti- 
tieux 8c idolâtres , on ne pût faire fur cela 
aucun accord , comme on a vû dans le Vo- 
lume précèdent. 

Les difputes pour la jurifdiétion fembloient 
afïoupics, mais une occalion fit voir qu’elles 
n’étoient pas éteintes , 8c que vos Peres de la 
Chine étoient toujours dans la refolution de 
n en lai fier gueres de part aux deux Religions , 
8c d’aimer mieux que leurs Chrétiens fuflènt 
privez de la grâce des Sacremens , que de 
fauftrir qu ils les reçu fient d'autres que d’eux, 
lors même qu’ils étoient dans l’impuiflànce 
de les leur adminiftrer. 

C’eft ce que nous apprenons de Navarret- 
te dans fbn i. Tome p. 144. 

h II y a toujours dans le monde des gens 
„ qui agifiènt avec pafiion 8c par des vues p£r- 
„ ticulieres fans avoir égard au bien commun. 

„ Nous étions renfermez dans la ville Metro- 

po- 
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politaine de Canton. Comme il y avoit 4. y. C«. 
ans que faute de Prêtres les Chrétiens nerc- “ 
cevoient point de Sacremens , ceux de la ** 

Ville Capitale de Fokin , envoïerent quérir “ 
un des Religieux qui s’étoient cachez. Il y “ 
alla , les confeilà , leur prêcha , les encou- “ 
ragea : il reconcilia quelques Apoftats , il " 
baptifa plufieurs perfonnes , il adminiftra " 
l’Euchariftie. Enfin il accomplit tous les " 
devoirs d’un fidèle Miniftre de l’Evangile." 

Un autre MiiTionaire , qui avoit foin de cet- “ 
te Eglife avant la perfecution , 8c qui s’étoit “ 
plaint deux ans auparavant de ce que notre " 
Religieux Chinois avoit fait la même choie “ 
à legard de fes Chrétiens, écrivit au prin- •* 
cipal Chrétien , qui dans cette occalion “ 
avoit appelle' le Religieux , le reprenant de “ 
ce que lui 8c les autres a voient fait pour leur “ 
falut. Eft-ce là avoir en vue le bien com- “ 
mun , ou agir par des vues particulières ? “ 

Il eft à remarquer que le Sacriftain ne vou- " 
lut pas prêter une chafuble pour dire la Mef- “ 
fe , 8c que tous les autres Chrétiens s’étanf- » 
confeflez , il n’y eut que lui qui ne le fit “ 
pas. 

On voit ce même efprit 8c cette même en- 
vie de s’approprier autant qu’ils pouvoient 
cette Mimon de la Chine , par d’autres pré- 
tentions. Navarrette en marque une qu’il ju- 
ge avec raifon bien derailbnnable. C’cfl dans 
fon z. Tom. Préludé xu. n. i. “Il ne me 
femble pas raifonnable , qu’un MiiTionaire" 
qui a établi une Eglife , confervc toujours “ 
un droit pour la gouverner , quoi qu’il l’eut “ 
abandonnée durant plufieurs années. Il y" 
avoit plus de 20. ans qu’un MiiTionaire ( de “ 
la Compagnie) avoit abandonné la ville de " 
Çivenchen fans y laiflèr ni Eglife , ni Ora- “ 

G y toire s ** 
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Ch. toirc , ni aucun Chrétien. Le P. Victoria 
» Ricci de mon Ordre y étant allé acheta une 
„ petite maifon , y fit une petite Eglii'e , £c 
„ commença d’y exercer fon miniftere. Mais 
„on lui fit fignifier aufli-tôt que cette ville 
„ n étoit pas à lui : & qu’elle appartenoit à 
„ d’autres. 

Ce que Navarrette rapporte en un autre 
lieu (Tom. i. p. 411.) eft arrivé auiïi de- 
puis la perfecution. Car il le raconte com- 
me l’aïant appris par des lettres qu’il avoit 
reçues de la Chine après en être forti. 

On me mandoit , dit-il , que des Reli- 
gieux de S. François des Philippines , dcfi- 
** roient paflêr de Macao à la Chine. Mais 
que certains Ecclefiaftiqucs ( c'ejl-à-dire les 
” Je fuites) les en voulurent empêcher , en 
” montrant au Capitaine General une Lettre 
” de Philippe II. qui défcndoit à ceux des Phi- 
lippines d’y paflêr par cette voie. Le Gou- 
verneur neanmoins n’y eut pas d’égard , & 
” le leur permit. Ainix ce ne font point les 
” Séculiers qui empêchent les Miflionaii es d’al- 
” 1 er prêcha- l’Evangile aux Infidelles» ce font 
” les Eccleliaftiques ( par oit il entend les Jefuites) 
” qui leur apportent du trouble. Cependant 
” j'ai appris par les lettres que j’ai reçues cette 
” année (c’eit-à-dire en 1673. ou 74. lors 
5, quhJ étoit à Rome) que ces Religieux dont 
” je viens de parler, n’y étoient pas entrer. 

" Il montre enfuite à la p. 423. avec com- 
bien de mauvaife foi les jefoites le lcr- 
voient de cette lettre de Philippe II. pour 
empêcher les Religieux des Philippines de 
„ paflêr à la Chine par Macao. “ Pour ce qui 
„eft, dit-il, de la lettre de Philippe II. qu’ils 
„ prelênterent au Capitaine General de Ma- 
„cao, parce que ce Prince feüibky défendre 

à ceux 
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à ceux des Philippines de fe fervir de cette $r. G*, 
voie pour palier à la Chine , je répons qu’ils “ 
ne peuvent prefentement en tirer aucun “ 
avantage , depuis qu’on a publié dans Ma- “ 
cao il y a long-tems la Bulle d’Urbain VIII. “ 
par laquelle il défend fous de grandes peines “ 
a toutes fortes de perfounes , d’empêcher “ 
les Miffionaires , à qui on permet d’aller à ** 
la Chine 8c aux autres Roi'aumes , de palier ** 
par h voie qu’ils trouveront bon. Et Cle- “ 
ment X. qui gouverne aujourdhui l’Eglife , “ 
a approuvé cette Bulle , 8c tout ce qu’elle*® 
contient. Si cela ne fuffit pas . il n’y a plus 
d’autre remede que de fouffrir en patience “ 
les contradictions de notre prochain. Mais “ 
afin que perfonne ne puiflè couvrir là paf- ** 
fion du prétexte de cette lettre , je mettrai ** 
ici ce qui en a été déterminé dans les Con- ** 
lcils de Portugal 8c des Indes par l’ordre de ** 
Philippe IV. le 13. Mars 163a. 1. £>)ue la"" 
prédication de l'Evangile étant un bien commun à 
tous les Fideles , recommandé principalement 

aux Religieux , il n'y a pas d'apparence de vou- 
loir reflra 'mdre aux f culs Je fuit es la mijfîon & 

Ventrée du Japon, en la défendant aux autres 
Religieux, fur tout a ceux qui ont eu per mi/Jibn 

établir des Cosevensaux Indes Occidentales. 1 . • 

Qu’ils y peuvent entrer non feulement par les In- 
des Orientales , mais aufji par les Occidentales 
fous lefquelles font compris le Japon & les Philip- 
pines, parce que les Religieux de Cafiille peuvent 
fe fervir plus commodément de cette voie. Il y a 
encore d’autres points exprime?, dans la Bulle 
d Urbain VIII. de 1633. Et cette permit- 
fion d’aller au Japon par où l’on veut , eft 
aulli pour h Chine 8c les autres Roiaumes de 
FOrient. 

Nous avons encore dans Navarrettc T. t. 

G <>• P- 43 ^*’ ' 
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f. Ch. p. 438. une preuve que les Jefuites de Ma- 
cao ont toujours fait ce qu'ils ont pii depuis 
la pcrfecution , aufli bien qu’auparavant j 
pour empêcher que' d’autres Religieux n’al- 
lalïcnt à la Chine. Car voici ce qu’il dit 
dans fos Remarques fur le livre du P. Colin 
Jefuite, qui furent écrites en 1674. ou en " 
core plus tard. “ Le P. Alphonfe Sanchez 
«voulant difïùader le P. Volante d’aller à la 
: j Chine, raifonnoit de la forte. Par où' Votre 
Reverence pretend-elley entrer ? Ce ne fera pas 
par Chinchto ; Car les Chinois ne l’ont jamais 
» permis. Ce ne fera pas non plus par Macao -, Car 
„ les Portugais ne le permettent pas non plus que les 
„ Religieux. Il s étend fort fur cela. Mais j’y 
j, répons en peu de mots. Nos Religieux 8c 
«ceux de S. François font fouvent entiez par 
„ Ghincheo. J’entrai par Macao-: 8c d’autres 
5 , y feroient entrez , fi quelques-uns ne les en 
:> avoient pas empêchez , *c o m m e ils 
„l’empechent encore presente- 
, „ment. Lors que Dieu ne nous ferme 
„ pas les chemins , il n’eft pas jufte que les 
,, hommes mettent des bornes à fà providen- 
^ce. Les Religieux Francifcains , Auguf- 
,,tins , 8c Dominicains de Macao , n’ont ja* 

,, mais penfé à aller prêcher à la Chine : peut* 
9 , être l’auroient-ils fait , s’il n’y avoit pas eu 
„aflèz de Miflionaires. ^ Mais ils n’ont jamais 
v penfé auiTi à empêcher les Efpagnolsd’y en- 
trer. Les Séculiers n’y ont pas non plus 
„ penfé. Ainfi ni les Infidelles de Chincheo , 

„ ni les Catholiques de Macao n’ont point 
„ fongé à empêcher aux Efpagnols l’entrée de 
„la Chine. Le mal vient d’ailleurs : de forte 
„ que l’on peut dire avec raifon. Mors in alla :■ 
Que les Miflionaires n’ont reçu que des per- 
,, fecutious , des traverfes & leur ruine ducô- 
~ • té 
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té d’où ils dévoient attendre du fecours , de la y. Ch» , 
proteftion & de la faveur : à quoi on peut ap- “ 
pliquer cette parole du Cantique , Lesenfans “ 
de ma Mere ont combattu, contre mot. « 

Ce n’eft donc pas fans raifon que votre 
Pere Morales aïant dit que ce fut le Diable 
qui empêcha S. François Xavier d’entrer 
dans la Chine, notre Prélat lui répond Tom. 

2. p.424. On a fujet de le croire : mais on peut 
croire aujji que c'eft le Diable qui empêche autant 

S \u il peut que les Religieux dont je viens de par- 
er ri y entrent ; avec cette différence , que le Dia- 
bles eft fervi pour l'un d’un Gouverneur de Ma- 
lac a , & qu’il Je fert pour l’ autre des Peresdela 
Compagnie, v v 

<♦ Il n’en faut pas davantage pour connoître 
l’cfprit de vos Peres de la Chine depuis leur 
ctabliflèment «dans ce Roïaume jufqucs au 
tems que je me fuis prefcrit , qui eft l’in 
1674. Dieu veuille qu'ils en ayent changé 
depuis. Je n’en fuis pas aifez inftruit pour 
en parler. J’ai feulement ouï dire , ce qui 
feroit un grand fujet de gémir , qu’il n y a, 
prefquc plus de bien à eipercr de ces Mif- 
iions ii on laiife fubfifter une certaine Bulle ( a) 
v» G ; - )t obte- 

. * , 

(a) Huile d" Alexandre Vlll. qui accorde aie Rail de 
Portugal un Induit , four pouvoir nommer fs Evêques en 
titre dans tout f Empire de la Chine & dans Us Roiatsmes 
vol fins. La Congrégation delà Propag onde rtprefenta au 
Pape quecet Induit camperait lamine entière des Miffitus 
Orientales ; que les Portugaisne pojjedaut pas unponce de 
terre dans tes pats marquez par l’ bianlt , les Princes in- 
fidèles en fer tient choqués, ér prendraient dclàoccafion d’ex- 
- terminer taRe/igion Chrétienne , comme il était arrivé dans 
lejapentaù lieu que tes Vicaires Apefioliques gon vernant tes 
Eglifet fous l'autorité du S. Sirge, ne leur donneraient pas le 
même ombrage. Mais toutes ces remontrances ne firent aucu- 
ne imprejfion fur l'ejprit £ Alexandre Vlll. qui ne fit que 
répondre, que c’étoit une affaire faite , . fr qu’il ne fal- 
lut plus en parler. Quodlcripû, fcripfu 
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C Ch. obtenue par furprife & par des moïens fort 
honteux fous le dernier Pontificat. Elle ren- 
verfe abfolumCnt > ce qui avoit ételi fage- 
ment ordonné par quatre Papes confecutifs , 
pour établir for des fondemens folides la fou- 
le Religion dans laquelle Dieu veut être fcrtfi , 
en tant de vaftes Régions où l'idolâtrie régne 
encore. - • • 

• . • t 


CHAPITRE VI. 


Lettre du P. Viflorio Ricci Dominicain de 
l'tvn 1674. °u Ü renf l compte à la Congré- 
gation de propaganda fide de l'état des E- 
glijes d' Orient. 

I E n’ti plus rien à dire de votre conduite- 
dans la Chine, que ce que j’en trouve 
dans une Lettre écrite Tannée même à la- 
quelle je me fois borné qui eft Tan 1674. El- 
le cft d’un Dominicain de Florence nommé 
Viâorio Ricci. Il y avoit trente ans , lors 

S u’il l’écrivit, qu’il travailloit dans les Mif- 
ons d’Orient. Elle eft addreflee aux Err\i- 
nentiftimes Cardinaux de la propagation de 
la foi, à qui il rend compte de l’état de ces 
Eglifes Orientales > à commencer par le Ja- 
pon qui eft la plus Orientale de toutes. Voi- 
ci la Lettre entière dont je paflè feule- 
ment le préambule , comme inutile à notre 

. - 

„ Je vous dirai , Mefleigneurs ,en peu de pa- 
„ rôles quel eft l’état de la Religion dans la 
„ vafte étendue des Roiaumes' d’Orient. Et 
„ pour commencer par le plus Oriental , le 
„ Japon a tellement fermé fcs portes , qu’il 
; ,eft comme impolïible que les Miuiltres de 

,J«s 
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Jefus-Chrift y puiflênt entrer. Mais la ver-d* Ql 
tu toute puiflànte de notre Seigneur y a auffi “ 
tellement fortifié le cœur des Chrétiens , que “ 
quoi qu’ils foient fans Prêtres , ils ne laif- “ 
lent pas d’étendre la foi , & de baptifer des ** 
Infidèles qui l’cmbraflênt. Ce qui eft enco- “ 
re plus merveilleux eft , que nous lavons cer-“ 
tainement* qn’il y en a tous les ans qui ne “ 
craignent point de fouffi irpour ladéfenfede" 
leur Religion de cruels tourments , gc la mort “ 

/ même. Et l’on y voit jufqu'à de jeunes ert- “ 
fans , Sc des filles gt des femmes , nonobf- “ 

* tant la foibleflè de leur fèxe , courir aux che- “ 
valets , aux fonès d’eau bouillante , aux croix , “ 

& aux fieux , avec une fermeté gt un courk- “ 
ge intrépide. Peut-on rien concevoir de plus“ 
grand pour faire l’éloge de l'Eglife du Ja- “ 
pon ? “ 

Il y a en deçà une grande Peninfule nom- “ 
mée Corée » où on n’a point ouï dire qu’au- “ 
cun Miniftre de l’Evangile foit encore en- “ 
tré. On avoit fait dans notre Province des “ 
Philippines de grandes dépenfès pour y en-“ 
voyer des Miffionaires : mais le vaifleau fur “ 
lequel ils s’étoient embarquer, fut tellement “ 
battu de la tempête qu’ils furent obligez de * 
retourner en ces Iftes. • . **• 

Il eft difficile d’expliquer en peu de mots “ 
ce qui regarde le tres-vafte gt le très riche “ 
Roiaume de la Chine. Voilà ce que j’Cn “ 
puis Aire fommairement. Il fut envahi en “ 
1644. par une inondation des Tartares , 8t “ 
entièrement fubjugué eh idôj. Cela fut - u 
fuivi deux ans apres d’une perfecution géné-“ 
raie. Tous les Miniftres de l’Evangile fu-“ 
rent arrêtez ( hors quelques-uns , qui fe ca- “ 
cherent , 5 t jerfus ün de ces derniers ) les “ 
autres après de rudes priions , après avoir “■ 
t _ fouf-** 
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6 . Ch. fouffert toutes fortes d'outrages, liez de 
,, chaînes de fer , 8c condamnez à la mort par 
,, des fentences rendues contre eux , que Dieu 
„ ne permit pas qui fu fient exécutées , ils fu- 
„ rent enfin reléguez dans la Ville de Canton. 

» Je paflè cela fort fuccin&cment, parce que 
„ j'ai fait trois Livres de notre Million de la 
«Chine que j’ai envoyez à Rome au General 
„ de notre Ordre , qui efl un Ouvrage que vos * 

« Eminences pourraient ne pas dédaigner de 
„ lire. Pour moi je me tins caché pendant 
,, quelques mois au haut de la maifon d’un 
« Chrétien , de la Province de Fochien : 8c ‘ 

,, aïant quitté l’habit de Tartare , 8c pris ce- 
,, lui des Marchands des Pais - Bas .qui trafi- 
» quoient alors dans la Chine , je travaillois 
», de tout mon pouvoir au Miniltre de l’E- 
,, vangile. Mais quelque tems après ces Mar- 
,, chands aïant été chaflez je le fus aulfi , 8c 
«obligé d’aller d’abord à Mile For mofe , 8c 
,, enfuite aux Philippines : où nous fîmes ce • i 
,, que nous pûmes pour envoyer à la Chine 
„ des Millïonaires de l Ordrc de S. François 8c ‘ i 
,, du nôtre. Mais nous avançâmes peu : les 
», nôtres aïant été obligez de revenir fans rien 
,, faire -, 8c ceux de S. François aïant été di- .. 

», verfes fois empêchez par les je fuites. Car 
,, étant à Macao pour pailèr de la dans la Chi- 
« ne , les Pères Jefuites ont employé tout ce 
«qu’ils ont de pouvoir 8c de crédit pour leur 
«en fermer la porte. Mais n’aïant pû em- 
„ pêcher qu’ils n’y pafîâflènt à la derobee , ils 
«les ont pcrfecutez 8c dénoncez au Viceroi de 
«la Province de Canton , de forte qu ils ont 
«été contraints de retourner à Macao : Ce 
,, n’eft pas que ce Viceroi fe portât de lui-mê- 
„ me à les chaflèr de la Chine, mais c’eft feu- 
lement qu’il apprehendoit qn’on ne l’accu- 
- . . ' ' fît 
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fat à la Cour de l’Empereur d’avoir admis 6. Ch. 
des étrangers dans la Province dont il étoit" 
Viccroi , contre les Loix du Roïaume. Et “ 
une preuve que cela eft ainfi , c'eft qu’il re- “ 
tint avec lui en cachette un de ces Religieux “ 
dé S. François , nommé François de la Con- “ 
ception , 8c qu'étonné de la maniéré d’agir “ 
des Jefuites , il ne fe pût tenir de-dire en “ 
Chinois ce qui lignifie en Latin Malam m~ “ 
tentionem habent Je fuit & ; les Peres Jefuites * . 
ont de mauvais deflêins. Voici auiTi ce que“ 
m’écrit de la Chine entre beaucoup d’autres “ 
chofes le P. Bonaventure Ibagnez, de l’Ordre “ 
de S. François : pourroit croire en Euro- “ 

pe, que le* Religieux de lu Compagnie de Je* ‘‘ 
fus accufent les Minières de l'Evangile pour les “ 
faire prendre & chaffier iun Roïaume , ou ils “ 
n' étaient entrez, que pour prêcher le Joint E- “ 
vangile l Satan pouvoit-rl avoir des moyens “ 
plus efficaces , & mettre de plus fortes gardes 
à Macao, pour empêcher les Minières de Je- “ 

Jus Chrijl d entrer dans la Chine ?■ C eft donc “ 
en cette maniéré , que les Jefuites làrisfont “ 
à leur quatrième vœu de travailler dans les “ 
Millions , en empêchant quon y prêche" 

1 Evangile , 8c en faifànt bannir les Minif- “ 
très de Jefùs-Chrift. Cela paroit incroya- “ 
ble , 8c rien cependant n’eft plus vrai. Et " 
ce n’eft pas feulement en ce tems-ci, mais “ 
encore en beaucoup d autres rencontres , “ 
que ces Peres ont châtiez de ce même Roiau- “ 
me de la Chine les Miniftres du Seigneur. “ 

Cela m a Élit tant de peine que pour ne pas “ 
expolèr aux yeux de tout le monde , ces “ 
maniérés d’agir fi impudentes 6c fi feanda- “ 
hufès , j’ai effacé tout ce que j'en avois dit “ 
dans monHiftoire de la Chine. Mais j’ai “ 

«ru en devoir donner avis à vos Eminences, “ 
v . afin 
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i.C». afin que par leur fageffe 8c l’autorité qu’ils 
„ ont dans i’Eglife , ils y apportent un prompt 
,, remede. Car les Jefuites ne font pas tels en 
„ ces pais- là, qu’ils paraiflênt à Rome , au 
„ moins à l'exterieur. Ils n ont là à l’égard 
,, des cliofes dont je parle , aucune pudeur qui 
„ les retienne , ils n’ont point de refpeét pour 
„ les Brefs Apoftoliqucs -, ils ne fe mettent pas 
„ en peincdeceque l’on dit d’eux» 8c la crain- 
. „ te du fcandalc, que leur conduite caufe aux 
„ Infidèles, n’eftpas capable de les arrêter. 

„ Voici donc à quoi on en eft réduit dans la 
„ Million de la Chine. La perfecution y étant 
„ceflée en 167a. tous les Religieux font re- 
„ tournez à leurs, Eglifes. Mais comme il en 
„ eft mort, ils font reftez en petit nombre, 8c 
„ accablez par le travail : de forte qu’ils ne 
„ peuvent pas faire grande chofe dans un Ro- 
ù iaume li vaftfc 8c h peuplé. Il n'y en a plus 
„ que cinq de mon Ordre, 8c deux de celui de 
„ S. François. Et nous n avons pas d’efpe- 
„ rance d’y en pouvoir avoir d’autres pour tra- 
„ vailler avec eux , à caufe de l oppofition 
„ qu’y font les Jefoites. 

„ Vers le midi de la Chine eft 4 Ifle Formo- 
„ fe , dont je fois établi Prefeét Apoftolique 
„ aflèz inutilement. L’année derniere nous y 
„ avions envoyé de notre Province quatre 
„ Religieux doétes , prudens . 8c vertueux, 
„ avec cet ordre , que deux paflcroient à la 
„ Chine , 8c que les deux antres travailleraient 
„ à b converfion des Infidèles de cette Ifle. 
„ Mais le Démon a troublé tout cela , car ils 
» ont été fort mal reçus par un Chinois qui 
„ aïant chafle les Hollandais de cette Ifle s'en 
„ eft rendu maître. Il refufà de donner ail- 
„ dience à ces Religieux , 8c il les retint quel- 
„que teins comme en prifon > de forte qa’ik 

ont 

• * • 
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ont été obligea de s’en retourner aux Phi- 6. Crti 
lippincs au mois de Mai de cette année “ 

1674. Ce qui ne m’a pas peu affligé , par- “ 
ce que cette voie pour aller à la Chine étant “ 
fermée, il femble qu on n’y en ait plus par “ 
où on y ptriffe entrer.; , . “ 

Du côté dq l’Ocadent de la Chine on " 
trouve les Roïaumes du Tonquin , de la “ 
Cochinchine, de Champay , de Camboye," 
de Siam 8c autres dont je n’ai rien à dire , “ 
parce que vos Eminences en font allez in- “ 
formées , par les Reverendifiimcs Evêques “ 
envoyez, en ces pais- Il par la làcrée Congre- “ 
gatioil. Mais ce que je içai certainement , eft “ 
que ces II lu lires Prélats , qui font des mi- “ 
roirsde fainteté, y font horriblement déchi-“ 
rez par les Jefoites & maltraitez de paroles “ 

8c d’effet, julques-là que ces Peres ont l’im-“ 
pudence de les appeller Janfemftes. Ces di- “ 
gnes Prélats peuvent eux-mêmes rendre" 
compte de ce qu’ils ont fouffert de travaux “ 

8c d'outrages pour l’Eglife. Je dirai feule- “ 
ment une choie que j ai vue. Ces Evêques " 
aïant envoyé un vénérable Prêtre nommé" 
Gabriel dans ces Iffes , pour voir s’ils ne “ 
pourroient point trouver un chemin pour al- “ 


1 er à la Chine , les jefoites firent tant par les “ 
bruits qu’ils firent femer contre lui , que les “ 
Efpagnols le prirent pour un Efpion du Roi “ 


de France , de forte qu'il fut obligé de s’en “ 
retourner bientôt à Siam. Mais pour nous •* 
autres Religieux de S. Dominique, nous nous “ 
fommes toujours déclarez pour ce bon Pré- " 
tre , 8c ces excellens Prélats nous aiant écrit “ 
afin que nous envoyaflions avec eux des Mif- “ 
fronaires dans la Chine , nous refolûmes de “ 
les aider en tout cè que nous pourrions > 8c “ 
je fus choiii pour être le Saperieur de 4. Re- “ 

ligieux “ 
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6. Ch. ligieux qui iroient à cette Million. Mais au- 
» tan*- qn’on en peut juger nous en avons été 
«empêchez par les leluites, qui ne veulent 
n point avoir de témoins oculaires de la ma- 
»» niere dont ils fe conduifent : au lieu qu’il 
n feroit necedaire qu’ils ne fuflènt jamais 
» feuls en aucun lieu , afin que l’Eglife pût 
» être informée de ce qu ils enfeignent. Car 
„ aïant été long-tems feuls dans le Roïaume 
« de la Chine , depuis que nos Religieux y fu- 
«rent entrez avec ceux de S. François , on 
„ découvrit beaucoup de nouveautez dans 
» leur doctrine 8c dans leuts pratiques , com- 
» me votre facréc Congrégation en eft bien in- 
« formée. . • • ■» 

» Mais que dirons-nous du Bref de Clement 
» IX. d’hcureufe mémoire , qui défend le tra- 
» fie aux Religieux 8c aux Eccleliaftiques ? 
» Les Pcres Jefuites s’y font-ils fournis ? Vos 
» Eminences doivent fçavoir comme une cho- 
»fe très-certaine qu’ils n’y obéi dent point, 
» quoi que ce Bref ait été publié par l’ordre du 
«Roi dans tous les Etats. Ils continuent à 
n trafiquer comme ils faifoient auparavant , 
» mais ils le font fous des noms empruntez. 
«Que s’ils ofent faire cela en refufant de fe 
» foumettre à ce que le Pape même leur or- 
» donne pour le bien des âmes , que n’ofe- 
» ront-ils point faire contre les Miniftres Apof- 
,, toliques ? Pour moi depuis que j’âi eu con- 
» noiflànce de lès defordres , je n'ai point celfé 
«de prier Dieu tous les jours , afin qu’il ra- 
» mène ces Pères dans la voye du làlut. Je fais 
n cependant de mon côté ce que je puis. J’é- 
« cris à V. V. E. E. . Je .les avertis des maux 
» qui ont befoin de rcmedes , 8c je les informe 
»>de tout dans la vérité. Car Dieu fçaitquejc 
» ne ments point , 8c que ce n’ell ni palïion hu- 
\ . • maine 
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marne , ni mouvement de jaloufie qui me Ch 
porte à écrire ces choies. Je fouhaite de tout “ 
mon cœur , que toutes les perfonnes Reli- « 
gieufes que Dieu appelle à la culture de fa vi- “ 
gne , s’y employent avec un même cœur 8c « 
un mêmeéfprit, 8c dans une parfaite union ; “ 
qu’ils s'occupent fans relâche à une fi fainte “ 
œuvre; qu’ils répandent par toute la tefre la “ 
connoifiance 8c la foi de Jcfus-Chrift , 8c “ 
qu’ils portent tous les hommes a obéir à fes “ 
Loix . 8c à conformer leurs mœurs à l’efprit “ 

8c aux maximes de fon Evangile , afin qu’on « 
loüe par tout le Dieu tout-puiflânt à qui foit “ 
gloire 8c honneur dans tous les fiecles. “ 

Ce bon Religieux finit fa Lettre par ces pa- 
roles : Deui autan Opt. Max. protegat fuam 
Ecclejiam, & principes ejus, qui funtEE. VV. 
Jlluflrijfima & Reverendijfim « quorum facram 
deofculor purpuram.... Ex portu celebri Canif a 
in Infulis fit* Phlippinis. Kal. Juin Amo 
1674... EE.YV. deviciijjimus fubditus & films 
Fr. VJ CTORIUS R IC CI VS Florenti- 
nus , OrdinitPradicatorum , LeBor , Prior Con- 
sent us S. Thelmi de Canif e , PrafeBus Apofioli- 
cus InfuU Formoft , & Imperii Sinarum S. Con- 
grégations MiJJïonarius ab amio i 64p. 

Un grand témoignage de la charité de 
ce bon Religieux , . bien éloigné du deflein 
qu’on lui pourroit attribuer d’avoir voulu 
décrier votre Compagnie , eft ce qu’il aflure 
qu’il a retranché de ion Hiftoire de la Chine 
tout ce qui pouvoit marquer votre mau- 
vaifc difpofition contre les autres Religieux» 
de peur que ceux qui la broient n’en fuflènt 
fcandalifez. Je ne fijai fi elle a été impri- 
mée. Si elle l’a été , vos Apologiftes ne 
manqueront pas de la citer , pour montrer 
que tout ce qu’on a dit contre vos Peres de la 
i .. Chine 
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6. Ch. Chine doit être faux, puis qu’on n’en trouve 
rien dans une Hiftoirc faite par un Domini- 
cain , qui en devoit être fort bien inftruit. Et 
cependant ce’ feroit tromper toute l’Europe , 
que d’employer cet argument pour votre 
x juftification , puis que nous venons de voir, 
la raifon qu’il a eue de ne pas expofer aux 
yeux de tout le monde ce qu’il a appréhen- 
dé qui ne caufat trop de feandafe. 

Mais vous avez reconnu vous-mêmes , . 
mes Reverends Peres , qu’il y a des occa- 
fions où cette crainte ne doit pas empêcher 
qu’on ne difè publiquement , ce que le 
public a interet qui foit connu de tout le 
monde. Votre Défenfcur convient avec 
l’Auteur de la Morale Pratique , Jÿu’on peut 
Defcnf. Ji re AV ec pl us r aifon de l'Eglife ce qu’un 
/ a °* ancien difoit de la Republique : Interest 
Reipublicæ cognosci malos. 'Il 
déclaré qu’il ejl aujjî perfuadé de cette maxi- 
me que le Moralijie , & qu'il ne l’a pas eue 
moins en vue. 

• Il s’ensuit de la qu'il eft de l’inté- 

rêt du public , de ccmnoitre & l fS Jefuites & 
leurs aclverfaires pour ce au ils font , afin qu’on 
ne foit pas en danger de je voir trompé de part 
ou d’autre. 

Puis donc que vous avouez , qu’il étoit de 
l’intérêt du public & de l’Eglife de vous fai- 
re connoître pour ce que vous êtes, & qu’on 
ne pourroit pas nier que vous nefufïiez très- 
pemicieux à l'Eglife , fi ce qu’on a dit de vous 
dans la Morale Pratique étoit véritable , 
vous n’avez pas fiijet de vous plaindre de ce 
qu’on n’a pas imité l’exemple de ce bon Do- 
minicain, qui par une autre vue a retranché 
de fon Hiftoire de la Million de la Chine, 
ce qu ilfçavoit de votre mauvaife conduite. 

Vous 
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Vous avez mis vos advcr&ires dans la ne- 6 . Ch. 
celTiré de fuivre une voie toute oppofee, 
aiant foutenu d’une part qu’ils feroient re- 

S rdez , comme les plus médians de toutes les 
mmes , li les faits rapportez dans la Mo- 
rale Pratique n’étoient pas véritables , & 
aiant prétendu de l’autre , que leur iilence 
feroit une preuve -de la fauflèté de ces faits. 

On a donc été forcé de parler. On l’a fait > 

Scon le fait encore, & c eû vous qui depuis 
plus de trois ans demeurez dans le Iilence > 
n aiant pas eu un lèul mot à dire contre les 
témoignées irréprochables dont on a ap- 
puyé les taits que vous avez voulu faire paf- 
lèr pour des calomnies. Qu laide au Public, 
qui eft notre juge, à en tirer la confequence, 
en joignant à -la preuve des faits les maximes 
dont vous êtes convenus. , v ,v 

J’ai une autre remarque à faire fur un au- 
tre endroit de la Lettre de ce bon Religieux. 

C’eft fur ce qu’il dit du Japon , que quoi 
que prefentement les Chrétiens y loient fens 
Prêtres , ils. ne laiflènt pas détendre la foi, 

& de baptifer des Infidelles qui l'embrafTent. 

Il a raifon de dire que c’eft une merveille 
for prenante , une grande marque de la 

toute-puiflànte grâce de Dieu , lors fur tout 
que ceux qui fe «font Ghrétiens font expolez 
à fouftfir de fi horribles fupplices. Mais 
<jui ne voit en même temps, combien il eût 
été avantageux à cette Eglife, que depuis. le 
temsque vous êtes établis dans le Japon, vous 
euflicz eu les mêmes vues qu’a eu dans la fui- 
te , mais trop tard , le bien - heureux Mar- 
tyr Sotclo. Gar votre Hiftoriographc nous Utritlt. 
apprend que ce ne fut quen 1601. que l'Evê- 
que de Macho ordonna les premiers Entres fa: 
ponois , cinquante ans depuis ,qu on avoir com- 
mence 
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mettcé d'y prêcher la foi : Ce qui pourra,. dit-il*, 
fembler long & en petit nombre , ri y en aïant 
tu que trois. Mais toutes les rqifons aïant été t - 
examinées & au Japon & à Rome , ( c’eft-L- 
dire dans leur College Romain ) il fut conclu 
qu'il était plus expédient, de rien gueres ordon- 
ner de naturels du pats • & peu fowuent : Au 
lieu que ce faint Religieux plus éclairé que 
vos Peres & du fapon & de Rome . v repre- 
fenta au. Pape tout le contraire dans fa gran- 
de Lettre : Rien rieft , dit-il, plus necejfdire 
pour fubverùr aux b e foins de cette Eglife , que 
d’y établir un grand nombre de bom Pafieurs 
pris d'entre les Japonais mime, ri étant pas pofi 
ftble que tant -, qu'il n’y aura que les Prêtres ve- 
nus de l'Europe, Hspuiffênt fuffire pour un peu-, 
pie aujjî nombreux, ils ne peuvent pas aller 
par tout comme il faudroit qu’ils fijfent. Ile fi 
mime bien difficile que dans les tems de perfe-, 
cution , ils ne /oient reconnus & pris auffi-tit 
par les Officiers de Jufiice. Car leur vifageejl 
fort different de celui des habitons du pais , & 
on les diftingue fort aifiment entre tous les au- 
tres , quoi que les Chrétiens faffient tout et 
qu’ils peuvent pour les cacher. Les Prêtres du 
Japon au amtra '&e vont librement par tout. 
Ils adminiftrent les Sacremens aux fi déliés au 
milieu de leurs perfecutions , & ils exercent 

leur minijlere fans être connus, à l'égard même 
de ceux qui font dans, les prifons. Ils fortifient 
les foi blés, ils confolentles forts, ils convain- 
quent efficacement Us Infidelles , en réfutant 
leurs erreurs plus aifiment & avec plus d'é- 
tendue. Us parlent plur facilement que les Eu- 
rope ans. Ils font plus exercez, qu'eux dans unp 
maniéré de raifonner propre à convaincre les 
gens de leur païs. ils ont une certaine énergie 
dans leurs exprefiîçns, & une autorité de maf 
'■ très. 
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très , qui les fait écouter des leurs avec applau- 7. Cm, 
diffement & avec eftime. 

On voit allez, prefentement combien il 
aurait été utile aux Eglilès du Japon , qu’on 
eût ordonné beaucoup de naturels du Japon , 
ce qu’aurait fait fans doute le P. Sotelo , fi 
la cabale des Jefuites n'avoit point empêche 
qu’il eût été ficré Evêque, comme Paul V. 
l’avoit ordonné. 

Les Evêques François Vicaires Apoftoli- 
ques en pluiieurs Roïaumes Infidelles de 
l’Orient , ont eu grand loin fuivant les or- 
dres de la làcrée Congrégation , d’y faire la 
même choie. C’eft-a-dire de former dans 
leurSeminaire un grand nombre de jeunes 
gens de ces differens Roïaumes , pour être 
un jour promus aux Ordres facrez : on peut 
voir ce qui en a été dit dans le i. Volume 
de la Morale Pratique, part. 6. Remarque 
IV. 

CHAPITRE VII. 

V % 

Des traverfes que les Jefuites ont faites dans le 
Japon aux Mifponaires des autres Religions, 
atteftées par la Lettre du B, Martyr Louis 
Sotelo. 

• ' ‘ ‘ f # 

L A Lettre du P. Viéîrorio Ricci ancien 
Miflionaire de la Chine que j’ai rappor- 
tée dans le Chapitre precedent , m’aïant 
donné occafiort de parler de votre conduite 
dans le Japon ; vous voulez bien , Mes Ré- 
vérends Peres , que j’examine avec vous lï 
on a eu tort de fe plaindre de la maniéré 
dont vous y aviez traité les Miflionaires des 
autres Ordres. 

- C’eft par le Japon que vous avez commen- 
Tom. Vil. " H • cé 
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7. Ch. ce à faire connoîtrc la paillon que vous aviez 
d’être feuls dans les grandes Misions > 8c 
d’en exclurre autant que vous pourriez les 
autres Miniftres de Jefus-Chrift. 

Lp Pape Grégoire XIII. étoit fi attaché à 
votre Compagnie , qu’il ne vous refulbit riea. 
C’eft pourquoi il ne vous fut pas difficile 
d’obtenir de lui cette fameufe Bulle que plu- 
iieurs de fes fucceflèurs ont été obligez de 
révoquer. 

Elle portoit qu’aucun Prêtre ou Religieux , 
excepté ceux de la Compagnie de Je fus, ne pour- 
voit , fans une permijjion expreffe du S. Siégé, 
aller au Japon , fût pour prêcher l’Evangile, 
ou pour enféigner la doElrine chrétienne , pour 
acmmijlrer les Sacrement , ou pour exercer quel- 
que fonélion Ecclef aftique que ce foit , & cela 
fur peine d'excommunication majeure : Et ce 
Pape ordonnoit que ce Bref fit lû & publié 
par tout oit les Peres de la Compagnie dejefus 
le jugeraient necejfaire. 

Nav. Cela faifoit allez voir que c’étoient eux 
**• : * qui l'avoient follicité. Et c’eft aufii ce qu’a- 
voue ingenuement le P. Colin Jefuite dont 
on dit des merveilles dans le Catalogue de 
vos Ecrivains. Il reconnoit que ’ce font vos 
Peres qui obtinrent ce Bref ou Bulle de Gre- ' 
goire XIII. pour empêcher les Religieux des 
autres Ordres d’aller au Japon. Il prétend 
que fa ététoie grande prudence à la Compagnie 
de l'avoir obtenue. Plaife a Dieu , dit-il, que cela 
ferve d'infruclion pour la Chine , pour la Tart st- 
rie , pour le Mogol , & autres Nations de l'A- 
Tam.I. jf e Ce font, dit Navarrctte, les propres pst- 
P’** u rôles de ce Jefuite. On le peut louer d'avoir 
déclaré fins deguifoment ce que penfe la 
Compagnie. Car c’eft allez nous faire en- 
tendre qu’elle croit , qu'il n’y a que lès en- 

fins 
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fans qui foient capables de bien prêcher Jelus 7. 
Chrift dans ces grandes Millions de l’Orient , la 
Chine , le Mogol , laTartarie, Siam, le Ton- 
quin, laCochinchine, 8c autres Roïaumes. „ 

. Cependant ilparoit allez que Dieu n’a pas 
approuvé cette ordonnance de Grégoire XIII. 
que vos Peres lui avoient fait croire être fi 
prudente. Car avant même qu’elle eût été 
révoquée par fes fucceflcurs , Dieu aïant ins- 
piré a d’excellens Religieux de l’Ordre de 
S. François d’aller prêcher l’Evangile dans 
le Japon , malgré toutes les oppoûtions 
de vos Peres qui les traitoient d excommu- 
niez , ils fuivirent les mouvemens de l’efprit 
de Dieu , ils prêchèrent avec fruit , 8c ils eu- 
rent le bonheur d’être lès premières viéti- 
mes dans cette Eglife naiflante , aïant été cru- 
cifiez avec vint Japonois à Naganzaqui le 
lo.Fev. de l’an 1797 . 

On travailla fous le Pontificat d’Urbain VIII. 
à leur canonilàtion. On fe mocqua de ceux qui 
difoient qu’on ne les pou voit pas déclarer Mar- 
tyrs étant morts excommuniez : 8c nonobftant 
leurs frivoles oppofitions ils furent déclarez 
bien-heureux par le S. Siégé, 

Il y a bien de l’apparence que ce furent les 
avantages que l’Eglife du Japon avoit reçus 
de la prédication de ces làints Religieux , 8c 
de l’exemple de leur martyre , qui portèrent 
le Roi d’Efpagne Philippe II. à prier le Pape 
Clement VIII. de révoquer le Bref ou la Bul- 
le de Grégoire XIII. permettant à tous les 
Religieux d’aller prêcher Jelus -Chrift dans 
le Japon. Il eft vrai que ce fut avec une ref- 
trnfrion , à laquelle vous pourriez bien 
avoir contribué» qui eft qu’ils n’y pourroient 
aller que par la voye de Portugal, 8c non par 
celle des Philippines. 

H 1; Mais 
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7. Ch. Mais comme cette reftri£tion ne pouvoit 
avoir eu pour fondement que des vues de 
Politique , & qu’elle étoit contraire au bien 
de la Religion , Dieu ne permit pas quelle 
fubfiftât. Dès l’année 1608. Sa* Majefté Ca- 
tholique obtint un autre Bref de Paul V. qui 
permettoit à tous les Religieux d’aller au Ja- 
pon par les Philippines, Sa par toute autre voye 
qu’ils jugeroient à propos. C’eft ce que nous 
apprenons de vous-mêmes , par le Memorial 
du Doéteur Cevicos que vous rapportez dans 
votre 2. Partie. 

Ileft donc bien étrange, mes Rcverends Pe- 
res , que vingt ans depuis que les deux Pui£- 
lances , la fpirituelle & la temporelle , avoient 
reconnu combien il étoit important pour la 
gloire de Dieu , 8c l’avancement de la Re- 
ligion Chrétienne, que l’entrée du Japon ne 
fut fermée à aucun Prédicateur de l’Evangi- 
le , vous avez renouvelle vos anciennes pré- 
tendons , 8c engagé Philippe IV. à ordon- 
ner de nouveau en 1628. que durant quinze 
Dant ans à compter depuis cette année, il ne paf~ 
U Def. fât aucun Religieux au Japon ni pour y prêcher > 
t* HP* ni pour quelque autre fujetque ce joit, excepté 
ceux de la Compagnie dejefus. 

Nous ferons voir plus au long dans la fuite 
que ce Decret , fi hors de faifon , ne tourna 
qu'à votre confufion. Le P. Diego Collado, 
qui étoit parti du Japon quelque tems aupa- 
ravant pour fè plaindre au Pape 8c à fon Roi 
du procédé de vos Mifiionaires contre les au- 
tres Religieux , avoit prefenté au Pape Urb ain * 
( VIII. en 1627. la Lettre du bienheureux 
Martyr Louis Sotelo , 8c quelque tems après 
étant pâlie en Efoagne , il y avoit entrepris de 
foutenir la caufe des Mifiionaires des autres 
Ordres, contre les intrigues de vos Peres. 

Cha- 
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Chacun fc défendit le mieux qu'il pût: mais 7. Cu. 
la principale pièce que produiiit le P. Colla- 
do fut fon Memorial , qui a été fouvent im- 
primé depuis qu’il leut prefentéau Confeil 
. Royal des Indes le 17. Dec. 1631. Vos Pè- 
res eurent toute la liberté d’y répondre. Mais 
il faut bien qu’ils n aient pû y rien oppofer 
de raifonnable , puis quils perdirent leur 
procès , Sc que la Conclufion fut que le Roi 
ecriroit au Pape en faveur des Religieux, en 
le priant de confirmer de nouveau ce qui 
avoit déjà été ordonné par Paul V. qu il fè- 
roit permis à toutes fortes de Mifiionaires 
d’aller au Japon , ce qui fut auffi conclu par 
Urbain VIII. 

Il n’y a rien en tout cela que vous puiffiez 
contefter. Tout ce que vous avez pû faire a 
été de vous déchaîner contre les deux princi- 
pales écritures de ces procès ; la Lettre du 
Martyr Sotelo, & le Memorial du P. Col- 
lado : mais ç’a été d’une manière toute op- 
pofée. Car à l’égard de la Lettre, vous avouez 
qu’on a eu raison de fuppofer , qu’on ne 
pouvoit pas foupp orner de calomnie ce qu'a écrit 
un homme prêt à mourir pour la foi. Etc eftce 
qui vous a réduit à prétendre que ‘cette Lettre 
n’étoit point de ce Paint Martyr , mais qu’elle 
lui avoit été faufïèment attribuée. Au lieu 
que ne pouvant nier que le Memorial ne fut 
de Collado, vous ne faites pas de difficulté 
de le déchirer, comme ua.fauflàire indigne 
de toute créance. 

C’eft à quoi votre P. Tellier s’étoit enga- 
gé dans la fin du 1 . Chap. de fâ Défenfe des 
nouveaux Chrétiens. Ontroira , dit-il, s'être 
acquit é de ce qu’on promet quand on aura montré 

F A R D E S P R E U V E S INCONTESTA- 
BLES* qu* f* été une infigne impofiure d’ut- 
r . H j tribuer 
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7. Ch. tribuer au P. Louis Sotelo la Lettre qui porte fat 
nom: & que le Memorial de Colla do e (l une pince 
indigne de créance par elle-même , & par le ca- 
ractère de fen Auteur. 

Pour fatisfaire au 1. de ces deux points 
(car nous nous referions à parler du z.dans 
le Chapitre fuivant) il n’a fait dans la t. 
Partie de fàDéfenfe que rcpeter les méchan- 
tes objeûions deBartoli dans fbn Hiftoire de 
la Compagnie , qu’on avoit ruinées par 
avance dans le z. Tome de la Morale Pra- 
tique. Et c’eft ce qu’on a de nouveau ren- 
' vcrfé dans le 3 . Volume Ch. 15. en y ajou- 
tant de nouvelles preuves de la vérité de cette 
Lettre , qui la mettent encore plus hors d’at- 
teinte. 

Tout ce que votre Apologîffe avoit ajouté 
dans fa U. Partie, qui devoit contenir drverfes 
pièces authentiques , qui ferviroient de preuve s & 
d’éclairciffement à ce qu’il avoit dit dans la pre- 
mière , cft un long & ennuyeux Memorial du, 
Doéteur Cevicos . qui ne contient rien qu’il 
n’eût déjà dit en abrégé dans fa première 
Partie. 

Et c'eft à quoi on répondit aufli-tôt à h 
fin du 3. Volume, où on amis tout au long 
en Efpagnol 8c en François l’Ecrit que fit ce 
même Doéteur Cevicos , pour fe plaindre à. 
toute l’Europe que vous lui aviez, joué le plus 
vilain tour que l’on puifle s’imaginer , en 
imprimant contre fon gré une atteftation. 
par laquelle vous lui failîcz rendre un faux té- 
moignage. Vos plus grands amis ne peuvent 
lire cet Ecrit fans avoir de 1 indignation d’un 
procédé fi mal-honnête. 

C’eft où en eft prefentement cette contes- 
tation... 11 y a plus de trois ans que tout le 
monde en rougit pour vous j fans qu’il fe 
J . •. fait 
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foit trouvé perfonne dans une fi nombrcnfe 7.CH. 
Compagnie, qui ait pû dire le moindre mot 
pour vous laver d’une fi honteufe tâche. 

On s’eft moins étendu dans la Réponfc à la 
II. Partie de votre Défenfe , fur le Memo- 
rial de Ôevicos , à quoi le font réduites ceè 
preuves tnconteflctbles contre la vérité de la Let- 
tre du Martyr Sotelo , parce qu’on étoit 
prefie de faire cette repose pour la pouvoir 
joindre au 3. Volume de la Morale Pratique. 

Voici donc quelques remarques qu’on y peut 
encore ajouter. 

1 . Quand ce bien-heureux Martyr dit une 
choie , 8c que Cevicos dit le contraire , quel 
droit avez-vous de prétendre que nous en de- 
vons plutôt croire votre Cevicos que le Mar- 
tyr, qui aiant demeuré beaucoup d’années 
au Japon étoit bien mieux inftruit de ce qui 
s’y failoit , que ne pouvoit être Cevicos qui 
n’y avoit fait que palier. 

z. Il y a des endroits dans ce Memorial où il 
eft parlé de faits importans , dans lefquels vous 
prétendez que Cevicos s’eft trompé. Quel 
avantage pouvez-vous donc tirer de Ion té- 
moignage ? Car pour vous appliquer ce que 
S. Auguftin difbit aux Manichéens , Si vous 
voulez, que nous le croyions en ce qui vous fiait, 

& 1 que nous ne le croyions pas en ce qui ne vous 
flsut pas ; ce fera Vous & non pas lui que notes 
croirons. Or fi nous voulions vous en Croire, votes 
ri auriez pas befoin d appuyer ce que vous nous 
dites de l autorité de ce témoin. 

3. Les faits que contefte votre Cevicos , 

.ne regardent point le Capital de la qüéftion , 
qui eft de fçavoiï fi vos Peres' du Japo'n ont 
fait tout ce qu'ils ont pûpour empêcher que 
des Religieux des autres Otdrés , très-pieux 
Sc tfès-aelcfc qui a’étoient vehus âü Japen 
H 4 que 
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7- Ch. que pour y prêcher l'Evangile , n’affîftalïêiît 
les nouveaux Chrétiens dans l'extrême be- 
fbin qu’ils avoient de ce fecours pendant le 
tems d’une très cruelle perfecution. Il n’o- 
lè pas nier ce fait , mais il fe rompt la tête 
ppur deviner fur quoi cette oppolîtion des 
Jefuites pourroit être fondée. Nous ferons 
voir dans le Chapitre luivant » que tout ce 
qu’il a pû deviner^ n’eft qu’une iùppofition 
chimérique tout -a - fait contraire à la veri» 
té; , 

4. Je n’ai pas befoin de repeter ce que j’ai 
déjà dit deux fois , que l’original de cette 
Lettre eft à Rome , &c. Mais on ne fçauroit 
trop faire fouvcnir le monde , que cette dis- 
pute de la vérité ou de la Iuppofition de cette 
Lettre de Sotelo , doit palier dès là pour ab- 
folument terminée : 8c que vous ne finiriez 
manquer d’être condamnez dans tous les 
Tribunaux , n’y en arant aucun qui avec la 
moindre ombre de juftice , puillê écouter 
des conjeébures St des railbnnemens en l’air , 
tels que font les oppolitions de Cevicos , 
quand il s’agit de fçavoir fi une piece a été 
fuppofée à une perfonne , 8c qu’on en a l’o- 
riginal fignéde ion nom 8c de Sa. main. Car 
encore une fois » c’eft la plus extravagante de 
toutes les rêveries , que ce foit à ceux qui 
ont allégué cette piece la trouvant impri- 
mée, à montrer que ce n’eft pas un faufiàire 
qui en a ligné l'original. 

y. On garde à Rome divers Ecrits faits en 
ce tems la fur cette affaire. Et il y a entre 
autres un Memorial prefeuté par les Jefuites 
au Confeil des Indes à Madrid , où ils pré- 
tendent faire voir les maux qui font arrivez 
de ce que d autres Miflionaires qu’eux font 
entrez dans le japon. Dans l’article 10. fl 
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eft parlé en ces termes de Louis Sotelo-. La 7. Cm. 
fauffe ambajfade que le P. Louis Sotelo prétendoit 
avoir été envoyée d Sa Majeflé & au Pape par le 
) Roi dOxus, fcandaliza bien du monde dans le 
Japon, quand on le ffût. Et dans laRéponfe à 
ce Memorial , qui eft enfuite dans le même 
papier on répond ainfi à cet article : L'Auteur 
de cet écrit fait paroitre une grande modefiie , en 
parlant comme il fait d‘ un faint Martyr, dont la 
Lettre originale où il fait le récit de fon amba(fa- 
de d Rome ,aété fi ejlimèe par N.T. S. P. le Pape 
Urbain VIII. & par les Cardinaux de la Con- 
grégation de propaganda fi de. Auroit-on fait ce 
reproche aux Jefuites , fi on n’avoit fuppofis 
qu’ils n’ofbient pas nier en ce tems-là que la 
Lettre, dont il s’agit, ne fut véritablement 
de ce faint Martyr , 8c eftimée comme telle 
par le Pape même. 

6. Mais tout celan’eft point neceflâire de- 
puis qu’on a mandé de Rome , que vous n’o- 
> feriez plus contefter la vérité de la Lettre du. 

Martyr Sotelo 5 8c que c’eft vous -mêmes 
qui avez été caufe que perfonne n’en peut 
plus douter. Car l’Ordre de S. Dominique 
s’étant plaint de la maniéré outrageufè dont 
vous aviez traité leur Pere Diego Collado , en 
le faifànt palier pour un. fauflaire qui avoit: 
fuppofe une faufiè Lettre à ce bien-heureux 
Martyr , vous vous êtes opiniâtrez, à foûre- 
nir cette calomnie. C'eft ce qui a obligé ces 
Religieux à faire rechercher de nouveau 
l’Original de cette Lettre. On l’a trouvé li- 
gné de là main , 8c conforme à 1 imprimé 
qu'en avoft fait faire Collado- » à 1 exception 
de quelques mots qu’il reconnoiflôit y avoir 
changez. Ainfi pour terminer cette contef- 
. tation il a été reiolu qu’on donnerait à cha- 
cune des deux parties,- c’eft-à-dire t , à vous 
kl 5- mes 
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7. Ch. mes Peres 8c aux Religieux de St. Domini- 
que, des copies authentiques de cet Origi- 
nal. Cela a été tait, & par là cette difpute 
fè trouve finie. • 

On a donc tout droit de fuppofer que cet- 
te Lettre eft inconteftablement de ce bien- 
heureux Martyr, écrite dans le tems même 
qu'il fe préparait à être brûlé pour Jefas- 
Chrift. Et cela étant on ne âuroit prendre 

E ur une impoftuie, ce qu’il y dit, enpar- 
it au. Souverain Pontife, de la conduite 
de vos Peres, envers les autres Religieux. 

Art. 8. Les Jefùites ne font tout au plus quetrett- 
& te, 8c il y a dans le Japon foixante fix Ro- 
yaumes , 8c plus de deux cens Provinces, où 
il fo trouve quantité de grandes Villes capita- 
les, & très-peuplées , qu'ils ne peuvent pas 
- noQ feulement deflèrvir , mais même par- 
courir 8c vüiter, quelque tems qu'ils y met- 
tent. - 

Cependant fi quelque Religieux d’un au- 
tre Ordre, ou porté par un zélé de charité; 
ou étant appelle par les fidelles mêmes, vient 
en ces lieux, pour leur donner quelque con- 
folation fpirituelle, oü pour leur admimi- 
trcr les Sacremens de l’Egfifo , après qu’il 
aura entendu les confelfions de pluficurs 
perfonnes , qui depuis vingt ans 8c plus 
nos feulement ne fe feront point confèflêz , 
mais même qui n’auront point vû de Prêtre; 
apres qu il aura confirme dans la foi ceux 
qui étoient foibles ou- ehancellans-, 8c ramc-- 
ne ceux qui étoient tombez dans l’infidélité: 
le Jeluite que ce Provincial y aura établi n’eit 
aura pas été plutôt informé , que s'élevant 
. contre ce Religieux il ne manquera- pas , 
quelque éloignée que fo-t cette Province, 
& quoi qu fi n-’y ait jamais mis le pied-, de 
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Çy rendre auffi-tôt , pour opprimer un fi 7 . Gn. 
léüàble Miffionaire. U lui reprefentera 
qu'il ne peut pas licitement admirriftrer les 
Sacremens en c<ît endroit» étant une paroi fi 
fe de fon reflort > 8 c il ne permet jamais ' 
qu’il traite davantage avec les habitat» de 
ces lieux, fous prétexte qu’ils font fes bre- 
bis. •• • 

Que fi ce Miffionaire fait quelque inftan- 
ee, 8 c qu’il ait le courage de lui demander 
pourquoi donc ces peuples étant dépendant *. 
de fon reflort , il les abandonné ainli durant 
tant d’années, & un fi long efpace detems, 

8 c qu’il lui reprefente qu’ils doivent paflèr 
pour les brebis de celui qui les deflért le 
premier : Ce Jefùite lui répliqué aufii-tôt , 
pourquoi il lui fait cette demande , que et 
n’eft pas à lui à lui en demander compte, & 
qu’il a tort de fe mêler des -affaires dont il 
n’eft point chargé; mais que pour lui il a 
droit de le faire, 8 c en même teifts, appor- 
tant le Goncile de Trente , il lit devant quan- 
tité de perfonnés qui l’environnent , I eft- „ 
droit où cette feinte Aflèmblée défend fous 
peine d’excommunication à tout Prêtre 
d-’adminiftrer les Sacremens dans la Paroiflè 
d’un Curé fens fe permiffiôn. Il ne fe con- v 
tente pas encore de cela, il traduit le paflà- 

Ê en la langue' du Japon, 8 c le rapporte dans 
difeours qu’il fait- en public à tout le peu- 
ple. 

Que fi le même Miffionaire oppofe aux 
paroles de ce Concile qu’elles ne regardent 
pas les terres des infidèles , ni les pais nou- 
vellement convertis , ni les Ghrétiens Néo- 
phytes dans la foi, mais qu’elles fe doivent 
entendre de ce qui fe pratique dans les pais . 

- des Princes Ghrétiens depuis pluüeurs fie- 
H 6 clés. 
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7. Or. c ^ es » & dans Paroiflès anciennes , ou il 
y a des fidelles depuis très-long-tems , il le 
traite publiquement comme un tranfgref- 
feur du Concile, & travaille aufii-tôt a le 
faire fortir du même lieu , défendant aux 
■* Chrétiens de le recevoir jamais , ni de le 
garder chez eux. Et s’il arrive que quel- 
ques fidelles, touchez de pieté & de dévo- 
tion, le fou firent dans leur maifon , eu qu’ils 
fe mettent de la Confrérie du Rofaire , ou 
» du Cordon de S. François , il les reprend ru- 
dement, & les rejette avec autant de mê* 
is , que s’ils avoient perdu entièrement la 
i. ■ ; 

, Il faut que je remarque ki, mes Reve* 
rends Peres, que dans la II. Partie de votre 
Défenfé , où vous rapportez le Memoriai 
du Do&eur Cevicos, dans lequel la lettre da 
B. SOtelo eft inférée par articles , après ce 
j>. article qui finit à k p. r 5-5. vous mettez ce 
qui fuit. [On n'a point crû neceffaire d'ajouter 
comme a fait Cevicos les articles 10. n.fj» izt, 
de la lettre , parce qu'ils ne difent rien de plus par * 
ticulier , & qu'on les peut voir dans le 2. Tome da 
la Morale Pratique ] On n’èft pas de votre 
avis. Il était de votre intérêt de les orner - 
tre , & de renvoyer à un livre que n’àuront 
pas k plus grande partie de ceux qui liront le 
vôtre. Mais il eft de ^intérêt du public de 
mettre encore ici, au moins le dixiéme ar- 
ticle, parce qu’il peut beaucoup contribuer 
a faire lonrütitre les Je fuites pour ce qu'ils font, n’y 
ayant point d’homme raifonnable , ' qui 
puiflè douter de k vérité des faits atteftez 
par un S. Martyr , dans le rems qu’il fè prépa- 
rait à mourir pour J . C. Voyons donc de quel- 
le forte il continue à décrire les traverfes que ‘ • • 
vos Peresdu Japon faifoient aux autres Reli- 
gieuxv • - • Pour 
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Pour les autres lieux où les Jefuites refi- 7. 
dent ordinairement , les fidelles n'ofent pas “ 
feulement recevoir les autres Religieux chez, "■ 
eux , ni même converfer avec eux le « 
moins du monde , ni avoir avec eux aucune « 
communication qu’en fecret 8c fous main 5 
& ils leur en font de fortes reprimendes , <« 
quand ils viennent à le fçavoir , en forte «_ 
qu’ils ne les fouffrent plus dans leurs Con- t< 
gregations , • dès qu’ils s’apperçoivent qu’ils „ 
le font mis dans quelques Confréries des au- K 
très Religieux. Ainfr il n’y a prefque point H 
de lieu où les autres Minières de l’Eglife <( 
puiflènt frire librement quelque fonéhon. u 
Que s’il arrive qu’il y en ait quelqu’un qui 
demeure long-tems en un lieu , 8c qu’il y ** 
travaille utilement , enforte qu’il y ait un ' 
grand nombre de Chrétiens , ils y envoient w 
en même-tems quelqu un de leur Compa- 9 
gnie , qui fe difànt Vicaire de leur Evêque “ 
tourmente les fidelles , 8c les oblige de le ‘‘ 
reconnoître pour leur Supérieur , à qui ils ‘‘ 
font obligez d’obéir ; 8c ils ont porté cette ** 
entrepriie à une ii grande extrémité y qu’ils “ 
ont même envofé un de leurs Pères dans la 
partie Orientale du Japon , quoi que pas un “ 
d’eux n’y eût jamais prêché , ni même été* * 
les Religieux de S. François étant les pre- “ 
miers qui y ont annoncé l’Evangile , qui y “ 
ont bâti des Eglifès publiques par la permif- a 
fron de l’Empereur , 8c qui depuis même la “ 
perfecution y font toujours demeurez juf- “ 
ques à prefènt dans les Villes 8c les Cours Im- “ 
penales de Surunga , où demeurait le der- “ 
nier Empereur de Yendo , où demeure “ 
celui d’à prefènt , quoi qu elles foient éloi- * 
gnées de plus de 300. lieues de Nangazaqui, “ 
où les Jefuites font leur refidence commune. « 

-v H 1 •*Uir , « 
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r j< Ch. Hs 7 , dis-je, envoie un der leurs Pefes, . 

„ qui S’y dit publiquement le Vicaire de l’E» 

„ vêque ; qui s’y conduit comme je viens dé 
dire , & qui inquiété étrangement tout ce 
" qui s’y trouve de Minières anciens de IfEc» 
„ vangile, 

„ lis Peres Prêcheurs étant entrez dans le 
v Roïaume de Figen , du côté de l’Occident, 
}J où il n’y avoir point encore de Jefuite , les 
M Jefoites n’eurent pas plutôt fçu qu’ils y fai* 
0 ploient beaucoup de fruit, qu’ils y allèrent de 
w même. Et pour le Roïaume d’Oxus , qui 
n eft prefqüe le dernier du Japon du côté de 
n l’Orient , oè par la grâce de Dieu , quelque 
indigne que je fois , j’ai été le premier Pré- 
* n tre qui y ait prêché 1 Evangile , 8c où les Ré* 
” ligieux de mon Ordre font encore fort en 
w repos , dès qu’ils fçurent qo il y avoit quan- 
m tité de Chrétiens , 8c qu’ils apprirent que le 
” Predecefièu* de votre Sainteté m’avoit choi- 
” fi pour Evêque de cette Province , 8c ùpt- 
„ ” GÈant que j’y adlois fins être encore fecré, ils 

*’ y envôïerent auÆ-tôt un de leur Compa- 
** gnie, qui fe difent publiquement le Vicaire 
’’ de leur Evêque troubla nos Religieux , 8t 
’’ molefta fi fort les Chrétiens , qu’il en ôte 
. ' ” entièrement le Cordon de S. François , &' 
’’ qu’il retrancha de la réception des Sacre- 
* mens ceux qui refufoient de le quitter. 

’ C o m m e on ne peut plus douter que 
cette Lettre ne foit de ce bien-heureux Mar- 
tyr, on fera bien-aife de fçavoir quel a été 
* le mouvement qui la lui a fait écrire , afin 
que l’on foit porté à glorifier Dieu 8c à le 
louer dans fes Saints. 

» J e m e r e i o u ï s du fond de mon 
>, cœur, dit ce bon Religieux, 8c je rends de 
3, profondes 8c infinies actions de grâce à k 
■. x bonté 
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bonté de Dieu , pour cette grâce infigne qu’il y.Gft' 
m’a faite, quoi que je fois le dernier de tous “ 
les hommes , de m’avoir envoie un fort fi ** 
heureux 8c fi pretieux que de pouvoir don- “ 
ner ma vie pour celui dont je l’ai reçue. Ceft “ 
le facrifice auquel je me difpofe , 8c en at- “ 
tendant ce tems-là , je m’applique à exami- “ 
ner 8c repafler ce qu’il y a de plus fecret 8« de “ 
plus caché dans ma confcience ; 8c dans Fe- ,c 
xa£te rechercheque j ’en fais-, j’ai trouvé que “ 
je ne poorrois ’lans une lâcheté 8c unenegli- “ 

§ ence , qui me rendroient coupable d’infi- 
elité envers Dieu , ne pas IàilTer par écrit a •* 
Votre Sainteté , comme au Vicaire de Jcfiis- “ 
Chrift qui tient & plu» fiir la terre , toutes rt 
les chofes que j’ai rapportées, comme étant ** 
publiques 8c connues ae tout le monde, afin “ 
qu’en étant- bien informée , Elle y puiflé ap- '* 
porter dans les occafions les remedes conve- “ 
nables. Ceff la le vrai motif qui m’a pouf- ** 
le à les écrire 5 8c Dieu fëait que je ne délire “ 
autre chofe, que de làtisfeire par là au mou- *• 
vement 8c à l’obligation de ma confcience , “ 
de procurer la plus grande gloire de Dieu , la “ 
publication de fa làinte Loi, 8c leiàlut des ** 
âmes. Je n’ai pu voir les brebis que votre •* 

■ prédéceflèur mavoit commifes. Mais j’ai “ 
fait tout ceique j'ai pu pour qu’elles fuflènt “ 
vifitées 8c afliftées par les Religieux de mon “ 
Ordre. Elles font maintenant bien nom- u 
breufes. Vous en êtes le vrai Pere. Vous “ 
êtes leur premier 8c légitime Pafteur. Je “ 
vous en reprelènte donc lesbeloins, 8c je les ** 
recommande aux Ibins de Votre Sainteté, la “ 
lùppliant avec toute la loumifiion pofliblede “ 
leur donner le plutôt qu’il fe pourra un autre “ 
Fafieur qui ait foin d’elles. ' “ 
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CHAPITRE VIII. 

Bu Memorial de Collado , de ce que cet 
habile MiJJionaire fit au Japon pendant 
qu'il y fut , & a Rome lors qu’il y 

retourna pour foutenir la caufe de fin Or- 
dre contre les injufies prétentions des Je- 
fuites. 

• 

I L ne nous refte plus à Fégard du Japon 
qu’à parler du Memorial de Collado . cet 
habile & pieux Miftionaire de l’Ordre de 
S. Dominique. On vous a déjà confondus, 
mes Reverends Pcres , dans le 3. Volume 
de la Morale Pratique fur toutes les ca- 
lomnies que votre P. Tellier avoit emploïées 
pour en faire un portrait qui le rendit in- 
digne de toute creance. Car ce n’eft que 
par là qu’il s’eft imaginé avoir fatisfait à 
l’engagement où il s'etoit mis à la fin du 
premier chapitre delà Defense, Be mon- 
trer par des preuves hiconte fiables , que le 
Memorial de Collado efi une piece indigne de 
créance par elle-meme , , & par le caractè- 
re de fon Auteur. Mais rien n’eft plus 
plailànt que de voir ce qu'il a voulu nous 
faire prendre pour des preuves incontefia- 
bles. 

Il fuppolè contre le jugement de toute la 
terre , hors les Jefuites , 8c un Doâeur Ce- 
; vicos qui étoit tout à eux , que la Lettre du 
. Martyr Sotelo n’eft pas de lui. Cette imagi- 
nation ridicule eft là 1. preuve incontefiable , 
jsour foutenir que Collado a fuppofé cette Lettre 
a Sotelo. 

Ce même Doéteur Cevicos , leur grand 
ami, aïant reproché aux Jefuites de Seville. 

. . ’ ~ de 
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de l’avoir traité de la maniéré du monde 8. Ch; 
la plus indigne : & Collado aïant parlé de 
cette aétion des Jefuitescomm ç. dune grande 
méchanceté dans un Memorial prelènté au 
Roi d’Efpagne * Votre P. Tellier n’avoit 
pas eu d’autre moïen de faire croire que fes 
confrères n’avoient point commis une fi vi- 
laine aétion , que d en acculer Collado > 8c 
de lui imputer par une noire calomnie, qu’il 
avoit fabriqué cette fauflè déclaration de 
Cevicos : 8c c’eft afliirément ce qu’un hom- 
me craignant Dieu n’auroit jamais oie dire 
d’une perfonne qui aurait eu quelque ré- 
putation de probité , s’il n’en avoit des preuves 
mconttftnbles. Il faut donc que- votre P. 

Tellier n’en ait pas manqué. Mais quelle 
fera cette preuve inconteflable ? Il ne l’a pas 
cherchée bien loin. II s’eft imaginé que là 
première calomnie ferait une preuve inconte f- 
table de la féconde. N ejl-ce pas , dit-il , Def. p^ 
s' expo fer à la, ri fée publique, de vouloir que l'on té 10 ' 
croie ce que dit Collado de cette déclaration ; lui 
qui efi fufpecl d'ailleurs & accu/e defauffeté: 

Comme fi celui qui aurait fauffement attribué une 
lettre d. Sotelo , nétd.t pas capable de fuppofer un 
faux acte au Docteur Cevicos. 

Un Memorial addreflë au Roi d’Efpagne 
par les Religieux de S. François des Philip- 
pines contre vos Peresde la Chine vous in- 
commodoit. , Votre defenfeur a trouvé bon 
d’accufer aulfi Collado de l’avoir fait , 8c de 
l’avoir fuppofé à ces Religieux. Et ces pre- 
mières calomnies lui ont encore fervi de 
preuves incontefiables de cette demiere : Un 
Religieux de ces F aïs-là , déjà fameux par les li- Voyex U 
belles diffamatoires qu’il avoit répandus contre la >• 
Societé , entreprit vers ce tems-ld défaire une nou- P' î 0 ®* 
velle rapfodie de ces faux Mémoires de la Chine,, 

avec 
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t, Ch. avec et qu'il lui plût ajouter du fien. Mais par- 
ce qu'ilffUvoit bien que [on feul nom la pourrait 
rendre fufpette , iltrouva bon de lappeller : Me- 
morial prefenté au Roi d’Efpagne par les 
Religieux de S. François &c. Artifice dont il 
f était déjà fervi en pareille occafion , pour d'autrts 
fatyres de même nature . Cela veut dire : J’ai dé- t 
ja accufé fort temerairement & fans preuves 
ce Religieux de deux infignes friponeries , 
cela me donne droit de l’accufer encore d’une 
troifiémc. 

On n’a donc qu’à oppofer le vrai caraéfe- 
re de ce bon Religieux au faux caraétere que 
vous lui avez donné par vos calomnies. 
C’eft ce que je ferai en parcourant et qu’il 
a fait pour la caufe de l’Eglife au Japon > à 
Rome 8t en Efpagne. Mais ce ne fera que 
dans le chapitre luivarit que je parlerai de 
ce qu'il fit en Efpagne. 

Ce fut au mois de Juillet 1619. qu’il arri- 
va au Japon pour y prêcher l’Evangile. Il y 
demeura trois ans 8c demi : pendant lequel 
temps il en apprit fi bien la langue, qu’étant 
de retour en Europe, il en fit a Rome, fâns 
autre fecours que fa Mémoire, un DtétiO- 
nairc dont parle Léo Allatius avec éloge 
dans fon livre intitulé , Apes Urbana. Il rut 
envoie au Japon par le Provincial des Phi- 
lippines fur ce que deux des Miflionaires de 
cet Ordre avoient été mis en prifon, 8c qu’un 
autre étoit mort , pour aider ceux qui y ref- 
toient. C’eft ce que témoigne le Domini- 
cain Auteur du livre intitulé, Monument a Do- 
minicana imprimé à Rome en 167^. 8t dédié 
- à Clement X. Cet Auteur l’appelle Virum 
vere Apofiolicum. Il dit l’avoitvuà Rome en 
163t. fous Urbain VIII. 8c qu’il lui 
avoit raconté plus d’une fo» que pendant 

qu’il 
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qu'il travaillent au Japon pour y établir la S. Cio. 
foi , il y avoit cté condamné à mort par des 
Edits publics affichez en divers lieux. Mais 
que Dieu l’avoit protégé. 

Il eut beaucoup de conteftations avec les 
Jefuites qui fur une prétendue divilion de 
paroi fTes qu’ils difoient avoir été faites, fans 
qu ils en puflent montrer aucun titre , ne. 
vouloient pas fouffirir que les Mifftonaires 
des autres Ordres adminiftrafiènt les Sacre- 
mens aux Chrétiens de cette Ifle , quoi- 
qu’on leur reprefentât , qu’étant fi peu pour 
un fi grand pais , 8c les befoins fpirituels de 
ces fidclles étant extrêmes , tous ceux qui 
les pouvoient afiifter étoient obligez de 
droit divin de le faire , 8c que ces Pères ne 
pouvoient s’y oppofèr fans témoigner qu’ils 
aimoient plus leurs avantages temporels ou 
leur vaine gloire, que le fàlat des âmes. 

On ne peut nier que cela ne fbit au moins 
très-certain dans le temps des perfecutions, 
contre les Miniftros de l'Evangile. Vous en 
convenez vous-mêmes dans votre defenfè 
ch. 3. art. 1. Car ayant rapporté un Decret 
de Philippe IV. de l’an 1628. par où il 
étoit ordonné que vous fulTiez feuls dans le 
Japon pendant ly. ou 16. ans, vous avouez 
que ce decret n étoit pas de fat [on, parce que la 
dtfette des ouvriers Evangéliques & la difficulté 
dy en faire entrer étoient ft grandes ,qu il étoit a 
Jouhaiter que tous les OuWes s’effiorpaffient d’y en 
envoyer. é Or il auroit été inutile d’y en en- 
voyer, fi y étant, entrez au péril de leur vie , 
ils n’avoient pas eu toute liberté d’aflifter 
les Chrétiens , dans cette grande difette où 
fe trouvoit le Japon d’ouvriers Evangéliques 
qui les affiftaflcnt. Le Do&eur Cevicos que 
vous nous produifèz comme vous étant en- 
tière- 
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8. Ch. ticrcment favorable nous fait allez entendre 
que dans le tems de la perfecution il n’y a 
rien qu’on ne dût faire pour engager tou- 
tes fortes de Religieux à adminiftrer les Sa- 
cremens aux fidelles > bien loin de les en em- 
pêcher. J’avoiie, dit-il > que /T pendant cette 
cruelle perfecution , l admirùftrateur de l'Evêché 
au fapon a refufe aux Religieux une permijfion 
generale d’adminifirer les Sacrement , lors qu'ils 
ont pû la lui demander, eu même s'il a manqué de 
la leur envoyer de fon propre mouvement , quand 
ils, ne pouvoietit pas le venir trouver pour Voit enir, 
& qu'il a crû qu’ils voudraient bien la recevoir -, 
j’ avouerai , dis-je, ficela efi , que fa conduite mar- 
que beaucoup d’imprudence, & peu de zele pour le 
^ falut des âmes. Or afin que félon les préten- 
tions mêmes des Jefuites les autres Religieux 
euffent toute liberté d’adminifher les Sa- 
cremens aux fidelles pendant cette cruelle 
perfecution , il n’étoit point neceïïàire , ni 
qu’ils allaflènt à Macao , ni qu’ils re^ufleiît 
rien de Macao : car les Jefuites qui etoient 
au Japon fe difant les adminiftrateurs de 
cet Evêché , avoient tout pouvoir de la 
leur donner. Que fera-ce donc fi on peut 
prouver que pendant le plus fort de cette 
cruelle perfecution , non feulement ils ne 
b leur ont pas donnée , mais qu’ils ont fait 
tout ce qu’ils ont pû pour empêcher qu’ils 
n’afïiftaflcnt ces Chrétiens defolez fur le 
vain prétexte de cette divifion de paroifiès. 
Or c’eft ce qu’il eft aifé de prouver , quoi- 
que votre Dofteur Cevicos n’ait pûfèleper- 
fuader , tant il le croyoit deraifonnable : CoN 
lado n’a été au Japon que dans le temps de 
cette inhumaine perfecution. Car elle étoit 
dans fa plus grande violence en 1619. lors 
qu’il y entra , 8c elle n’étoit point rallentie, 
• . ' . comme 



T*M"" " 


des Dijferens dre. III. Part. 1 89 
comme vous en convenez , en 1622. lors 8 . Ch. 
qu’il en fortit. Or on a un écrit Original 
de ce temps -là, qui fe conlèrve à Rome qui 
a pour titre ces mots Elpagnols : Sumario de 
varias cofas del Japon à cerca de los Religiojbs 
de Santa Domingo y la Compania. Il contient 
» les extraits de diverfes Lettres Latines des Re- 
ligieux- de S. Dominique 8c des Jefuites.Ces 
Lettres roulent toutes fur ce diffèrent , 8c font 
voir que les Jefuites prétendoient que dans 
le tems même de cette horrible perfecution , 
les Dominicains ne pouvoient en confcience 
adminiftrer les Sac'emens aux fidelles dans 
toute l’étendue de pays, que chaque Jefuite 
nommoit là paroiflè , quoi que les fidelles 
appellaflènt ces Religieux pour les affilier 
dans l’extrême befoin qu’ils en avoient. 

Voici les propres termes de la Lettre d’un 
Jeluite nommé Zola au P. Didaco Collado 
du 3i.Janv. 1621. Je la laiflèrai en Latinavec 
> tous fes barbarifmcs 8c folecifmes. Dicit P. 
Joannes Baptifta Zola Soc. Jefu die ji.Janv. * 
ann. 1621.. in quadam Epiftola ad P. Fr. 
Didacum Collado quæ lèquuntur. 1. citans" 
Claufulam Gubernatoris Japonienfis P. “ 
Matthæi de Couros (Jefuitæ) admonet præ-“ 
diélum Collado lècundum ConciKum Tri-“ 
dentinum elle fufpenlum , quia fe intromitte- “ 
bat in afliftendo Sacramento Matrimonii. “ 
a. Patrem Gubernatorem admiratum fuilTe“ 
videns Epiftolam Chriftianorum, in qua pe- ,c 
tebant libertatem ad percipienda Sacramen-“ 
ta à quocunque Confcflbrc ; propter multa “ 
inconvenientia quæ fcquerentur. 3. dicit “ 
prædidtum Patrem Collado, vel aliumquem-“ 
vis non elfe neceflàrium in illo diftriétu , dum “ 
f fucrit ibi parochus ab Ordinario fignatus,‘ c 
ncque Chrillianos alium vocandi neceffita- “ 

. ‘ ‘ ’ , tem" . 
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8. Ch. „ tem habere : neque ilium poflê colere illam 
„ Chriftianitatem licut fecerat , contra totam 
„ rationem , & licentiam Ordinarii 8c Paro- 
„ chi , 4. dicit fe non confentire prædiéto Pa- 
„tri Collado , quod fe immittat in ejus di- 
„ ftriétum ad Sacramentandâs fiias oves , quia 
«non poteft : Neque ipfos Chriftianos poflê 
f , in bona Confcientia diftum Patrem vocare, 
,, ducere , 8c introducere , lï quidem eft con- 
„ tra ejus 8c Gubernatoris voluntatcm , quos 
„ omnes Chriftiani tenentur obedire. f. quod 
,, in alieno diftriâu non poflùnt Religiofi ex- 
„tra feas Ecclefias audire confefliones aut 
„ conferre Euchariftiam. 

Quelle extravagance de vouloir que dans 
les . terres des infidelles , les Religieux > qui n’y- 
alloient que par uq grand zélé d’y établir te 
Chriftianifme , 8c d y aflïfter les nouveaux 
Chrétiens qui y avoient un extrême befoin 
d’aflîilance , ne pûflênt leur adminiftrer les 
Sacremens qu’en leurs propres Eglifes, dans 
le temps meme de la plus rude perfecution, 
lors que les Eglifes étoient renverfëes » 8c 
qu’on n’y auroit pû taire aucune fbn&ion > 
quand il y en auroit eu quelqu’une debout» 
ians s’expofer à une mort certaine. On voit 
donc bien que vos Peres qui fc difoient ad- 
miniftrateurs de l’Evêché du Japon , loin de 
folliciter ces zelez. Miflionnaires des autres 
Ordres, de travailler avec eux à cette grande 
moiflon en leur donnant toute liberté , com- 
me le Doéteur Cevicos n’a point douté qu’ils 
ne dûflènt faire , ne travailloient au contrai- 
re qu’à les en empêcher , jufqu’à vouloir 
periuader à ces nouveaux Chrétiens , qu’ils 
ne pouvoient en confcience fe fervir du fe- 
cours que Notre Seigneur leur envoyoit. 
On a de la peine à concevoir une telle 
. difpofi- 
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difpofition dans des Religieux des Prô-8.C*uk 
très , tant elle paroit horrible -, 8c con- 
traire à celle où dévoient être des Minières 
de Jefus Chrift , pour peu qu’ils eulïènt de 
zele du iàlut des âmes. - 
Voici quelque choie de plus édifiant , & 
qui fera voir avec combien de zélé 8c de fer- 
veur les Religieux de S- Dominique 8c de 
S. François ont fervi dans le Japon un grand 
nombre d’ames abandonnées de tout fe- 
cours , en s’expofant au Martyre que plu» 
fleurs d’entre eux ont ibuffert effective- 
ment. C’eft une atteftatioo des Chrétien! 
du Royaume * d’Omura dans le Japon, écri- 
te d’abord en Japonois , 8c traduite auffi- 
tôt en Latin , dont la fidelité eft atteftée par 
le P. Diego Collado , 8c deux autres Domi- 
nicains. - 

.... • , * 

Attejlation des Chrétiens du Royaume s 

d'Omura dans le Jafoi}. 

N Ous ne voyons pas encore la fin de h « 
perfeçution , 8c elle eft auftl violente « 
que jamais: mais elle n’a été 8c n’eft encore», 
nulle part fl rude 8c fi^ cruelle que dans la « 
Province d’Omura. Nous en remarquerons», 
ici les principales circonftances , 8c nous»» 
demandons pardon fl nous ne le pouvons «« 
faire; qu’en tremblant. Voici quel en fut le »« 
commencement. Lors que la foi florifloit»» 

& s’étendoit beaucoup dans les Royaumes «« 
du Japon , Tangonocami notre Prince eut un «» 
différent avec la Compagnie des Jefuites , «< 

pour « 

* Il y a dans le Latin Vornsra. Mais je cr oi 
que c’eft li même Province que d’autres appellent 
en François Omura, 




î p 1 Suite de Y Hiftobrc 
.'Ch., j pour un Domaine temporel , 8c les revenus 
„ de fon Royaume. Ce qui le mit fi fort en 
„ colère , quoi qu’il fût Chrétien , qu’il abbatit 
„ toutes les Eglifès qui étoient dans fbn Royau- 
„ me d’Omura , 8c non feulement il abju- 
,, ra la foi , mais plufîeurs tant de fa mai- 
» fon que de fà Ville, 8c des Villes 8c Villages 
„ qui lui étoient fojets, l’abjurerent auffi , de 
„ forte qu’en quelques-uns la foi fèmÛoit 
„ prefque entièrement éteinte. Et - cela de- 
„ meura en cet état l’efpace de io. ans. Mais 
,, par un effet fingulier de la mifèricorde de 
„ Dieu , le P. Jean de fainte Marthe de l’Or- 
,, dre de S. François , 8c le P. Jean des Anges 
„ de celui de S. Dominique , étant venus fè- 
„ crettement dans cette Province , firent par 
i, leurs inftruétions 8c leurs exhortations , que 
„j»lufieurs fe reveillerent , 8c que rcconnoif- 
„ fànt leur faute ils retournèrent à la foi. Cela 
, , étant ainfi , la perfbcution générale arriva 
„ par l’ordre de l’Empereur , qui donna com- 
, miflïon à Tangonocami , notre Prince, de 
„ chaflèr du Ja^on tous les Religieux. Quel- 
,, que tems apres quatre de ces Peres quiétant 
„ déguifez alloient d’un côté 8c d’autre , fu- 
^ rent pris dans ce Roïaume d’Omura , 8c 
à fouffrirent le martyre. Ce grand exemple 
„ nous ayant excitez , 8c donné une nouvelle 
„ ardeur pour la foi chrétienne 8c pour la de- 
„ votion , nous fumes affiftez fort à propos 
„ par le P. Apollinaire de l’Ordre de S. Fran- 
„ çois , le P. Thomas du S. Efprit, 8c le P. 
y jean des Anges de l’Ordre de S. Dominique, 
„ tous 8c chacun de ceux qui avoient aban- 
„ donné la foi , l’ayant embraiïee de nouveau 
„ par les inffru étions 8c les exhortations de 
„ ces trois Peres. Mais cela étant venu aux 
„ oreilles de notre Prince, deux de ces Mifïio- 

naires. 
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flaires , fçavoir le P. Thomas 8c le P. Apol- 8. 
linaire furent mis en prifon , comme au-“ 
teurs de la loi rigide (c’eft ainfi que ces 
Perfecuteurs donnoicnt le nom de Rigoris- 
tes aux Chrétiens 8c aux* Miflionaires) 8c 
avec eux quelques Japonois , qui depuis" 
quelques années les accompagnant partout." 
ne voulurent point fe feparer d’eux, 8c font* 
encore avec eux dans la prifon pour N. S." 
J. C. Et il y en a beaucoup dans ce Royau-" 
me, qui, malgré la dureté de cette loi contre" 
la religion , 8c malgré la rigueur avec la 1 -" 

J uelle on l’obferve , reçoivent ces Religieux" 
ans leurs maifons , les accompagnent , en" 
font une eftime finguliere, 8c leur rendent" 
toutes fortes d’honneur. Il y en a même" 
qui trouvent moyen de leur faire donner" 
■dans la prifon toutes les chofes dont ils ont " 
befoin. Cela fe fait en cachette. Mais fi" 
-notre Prince vient à le fçavoir , il les fait" 
aulfi-tôt condamner à mort , ce qu’ils re-" 
çoivent avec jôye , parce qu’ils ne fouhaitent “ 
■rien tant que de mourir pour Jefos-Chrift." 
Nonobllant cette rigueur, renonçant à l’a-“ 
mour de nos femmes, de nos enfans , 8c de" 
notre propre vie pour rendre ferviceàDieu," 
8c pour lui plaire, nous femmes ravis de nous" 
expofer à tout pour recevoir jour 8c nuit ces “ 
bons Religieux. Quoi que nous les efti-" 
mions tous, 8c que nous ne faffions for cela" 
aucune acception de perfonnes , nous fom-" 
mes neanmoins particulièrement redeva-" 
blés à ceux de l’Ordre de S. Dominique, qui “ 
làns faire aucune différence de l’état 8c de" 
la -condition des Perfonnes , nous aflîftent" 
tous avec un grand zele, 8c s’expofentàtout" 
pour nous annoncer la paix que jefos C. eft" 
venu apporter au monde. Ils nous ont tous “ 
Tm. VII. I admis 
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8 , Ch. admis à la Confrairie du S. Rofaire 4 f la 
„ bien-hcurçufc Vierge j $. la rigueur de g?t- 
„ te cruelle perfecution ne les a jamais portez 
„ à nous abandonner , mais ils fe font expo- 
sez à tout pour nous yifitçr , & nous ad- 
„ miniftrer les Sacremens , fe ^pant cache? 
„ tantôt à la campagne , §c tantôt dans les 
- »bois. Et il n’y a perfonne 4 e nous qui ne 
„ demeure d’aecord qu’ils n’ont rien négligé 
„ pour nous a flirter dans tous nos befoins fpj.- 
» rituels. Une preuve de ieur zélé eft qu’il 
„ y en a plus de cet Ordre çn prifon que de 
„ toutes les autres Religions. Nous pouvons 
» aflurer avec ferment qu’il n’y a rien que de 
» vrai dans tout çet Ecrit. 

L'Original de cette attçftation étoit en 
Langue Japonoife 8c en cara&ére Jappnois 
& ligné par 77. perfonnes de yy, bçurgs, 
villes, ou habitations du Royaume d’Omu- 
ra. Mais on avoit fait une çopic authenti- 
que de cet Original Japonois , enfuite de la- 
- quelle étoit la traduââon Latine avec le Çer T 
tificat de Collado , 8c de deux autres Domi- 
nicains en ces termes. 

„ Nous fouffignez,' certifions que çettç tjça- 
„ duétion Latine eft entièrement conforme à 
„ ce qui eft écrit ci-deflus en Langue Japonoi- 
„ fe 8c en caraûcres Japonois , 8c que c’en eft 
„ tout à-fait le fens. Et que ce qui eft en Ja- 
„ ponojs eft une fidelle copie de l’Original qui 
v „eft figné de 77. perfonnes ex yy. populis & 
villis Regn't Somuritnjis (J’avoue que je ne 
fçai pas bien ce que veut dire là le mot de 
populis) En foi de quoi nous avons figné lçs 
«prefemes au Japon le zo. jour d’Août iôij.. 

Fr. Didacus Collado Ordinis Frddtcatomm. 

Fr. Dominions CafteletOrdinisPr&dicatornm. 

Fr. Vot rus de St a. CataUna Martyr Ordinis 
Fradicatomm. ‘ . (On 
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On pourrait faire beaucoup de reflexions 8 » C«. 
fur cet a£te. La principale eft que les Chré- 
tiens du Japon ayant un fi grand befoin d’ê- 
tre afliftez pendant une fl cruelle perfecu- 
tion, & les Religieux de S. Dominique 8 t 
de S. François s’y employant avec tant de 
ferveur & y fàiiàot tant de fruit, il eft bien 
étrange que vos Perçs , au lieu de bénir < 
Dieu de ce qu’il avoit envoyé de fl digne? 
ouvriers dans cette moiflon, & de leur en 
témoigner de la joye , n’en ayent témoigné 
que du chagrin, 8 c n'ayent point eu honte 
de leur déclarer , qu’ils ne vouloient point 
qu’ils y trayaillaflent , ni que les nouveau* 
Chrétiens les appellaflènt pour être forti- 
fiez contre de n violentes tentations par la 
grâce des Sacremcns , & par les vives ex- 
hortations de ces fidelles Miniftres de Jelus 
Chrift. Que pouvoir faire le Démon de pis 
pour ruiner l’œuvre de Dieu , 8 c arrêter le 
progrès de l’Evangile parmi les Nations in* 
fidel les ? Mais pourfiüyons l’hiftoire de 
Collado. 

Il étoit encore au Japon quand il reçut la 
commifiion du S. Siégé, de fairé l’informa* 
tion du Martyre des vint-flx Martyrs tant 
Europeans que Japonois , quiavoient été cru- 
cifiez à Nangazaqui en 1797- C eft ce que 
nous apprenons de l’art. 17. de fon Memor 
rial. Il fut obligé d en parler parce que vos 
Peres d’Efoagæ lui avoient reproche, qu’il 
avoit abuié de l’autorité du Pape qui* lui 
avoit donné commifllon d’informer de ces 
26. Martyrs. La troifieme chofe, dit-il, 
avancent contre mot, eft J. abus qu ils prétendent \] tra k 
que fai fait de l’autorité du S. Siégé. Sur quoi p. 2b 1, 
fai à dire , Sire , que Sa Saint été m’ avait fait un 
commandement exprès fous peines d’encourir 
I 2 des 
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8» Ch. desgrieves cenfures {en me imitant pour cela tou- 
te 1 ‘ autorité qui fe donne pour de fernblables fit jets ) 
que j’eujfe à faire une pleine & entière informa- 
tion des xS. Martyr s qui ont été mis en croix au 
Japon en 1^97. Car comme il avoit été refit* 
de ne point donner de part en cette affaire à aucun 
de la Compagnie, d caufe que quelques-uns de ces 
« Ter es s étaient beaucoup emportez, contre la plu- 

part de ces Martyrs , & qu'ils difoient encore 
qu'ils étoient morts hors la Communion de l'Eglifi, 
Ü* qu'ainfi ils n’ étoient pas Martyrs , on ne don- 
na pas la commijjion de faire cette information à 
l'Ordinaire du lieu.qui eft leFrovmcial de laCom- 
pagnie, mais f en fit* chargé. Je la portai en- 
fuite en bonne firme à Rome en l'année i 6 xy. Et 
en vertu de cette infirmation le S. Siégé déclara 
Martyrs ces ferviteurs de Jefius Chrift , & ils 
furent reconnus pour tels par toute PEglsfe, fans 
que Sa Sainteté ait rien trouvé a redire d cette in- 
formation , ou quej'euffe manqué en quoi que ce 
foit d la maniéré a y procéder , & d'executer les 
ordres qui m' étoient donnés par le Bref de Sa Sain- 
teté. .< . r 

Cela nous apprend trois choies: la i.que 
rien n’eft plus taux ni plus malin que le por- 
trait que vous nous faites de ce bon Reli- 
gieux , en nous le reprefentant comme indigne 
de créance par fin carattere. Il falloit bien 
xju’on en eût à Rome une opinion toute op- 
pofee , puis qu’on lui donnoit une commit 
lion qui demandoit fur toutes chofes , un ca- 
ractère de fincerité 8c de bonne foi. 

La i. que Collado n’étant parti du Japon 
qu’à la fin de 1 621. il faut qu’il ne foit arri- 
vé en Europe qu'en 1624. 8c à Rome qu’en 
i 6 if. où if prefenta cette information au 
Pape , 8c en fut fort bien reçû. 

La 3. que ce ne fut point lui qui porta du 
1 • > . Japon 
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Japon en Europe la Lettre du B. Martyr So- 8 . Ch. 
tel©, qui n’eft dattée que de 1624, mais 
que lui ayant été envoyée du Japon , le long 
teins qu’elle fut en chemin , fit qu’il ne h 
put prefenter au Pape qu’en 1627. 

’ Il y a donc beaucoup d’aparence qu'il 
demeura à Rome tout ce tems-là , 8c il pa- 
roit par fbn Memorial , qu’il y eut de gran- 
des conteftations avec vos Peres , 8c qu’il y 
fbutint avec vigueur les véritables intérêts 
de l’Eglifè du Japon , contre leurs fauflès 
prétentions. Car dans l’art. 6 . où il répond 
à ce que les Jefuites alleguoient d’une pre- 
tenduë divifion de Paroiflês , ppur empê- 
cher que les autres Religieux ne filîént au- 
cune ronâion dans le Japon , voici ce qu’il a 
dit. “ Les Jefuites ne nous ont jamais rien u 
fait lignifier juridiquement fur cela*, mais <£ 
tout l’avantage qu’ils prétendent tirer de cet 
artifice eft,de caufer du fcandale , gc de nous c 
faire peur , & aux fidelles du pais, afin u 
que nous nous lafiions d’y demeurer parmi 
tous ces embarras , 8c les y laiffions tous 
fèuls , ou que les Fideles ne nous recevant 
pas , nous nous trouvions ainfi obligez, d’en 
fortir. Voila une des grandes rufes de la 
Compagnie. Ce fut auffi , ajoute-t-il, un 
des argumens qu'ils me firent 'À ‘ 
Rome: 8c j’y répondis quatre choies. La i;‘ 
que les belbins fpirituels des peuples du Ja- 
pon étant extrêmes , le dpoit divin leur don- * 
noit droit de nous preflêr de les aller aflifter; “ 

8c nous autres de même étions engagez par “ 
le même droit divin de leur rendre ces auif- ! “ 
tances , fans qu’aucune loi pofitive pût“ 
obliger au contraire , quand même il y en * 

1 auroit eu quelqu’une. La a. que nous avions** 

outre cela une permiffion de l’Evêque du Ja-“ 

I 3 F on » 
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g. Ch. pon . laquelle , comme j'ai dit » il nous 
„avoit envoyée de Macao, fans que depuis il 
„nous en fut lignifié aucune révocation qui. 

tout ce que demandent les Brefs de Ck- 
y.ment VIII. & de Paul V. La 3. que nous 
, avions effectivement des Brefs des Souve- 
rains Pontifes , que je fis voir à la Congre- 
,.gation de propagande fide , 8c qui n'avoient 
„pas été révoquez . par lefquels Brefs nous 
^avions tout pouvoir de prêcher , de batifèr , 
„8c d’adminiflrcr tous les Sacremens dans les 
„pays des Infidèles , 8c des peuples nouvelle- 
ment convertis : fins avoir beioin de la per- 
mit 00 des Evêques , quand même il y en. 
„auroit en cès lieux-là. La 4. chofe que je 
^répondis . eft qu’il n’y a point dans le Ja- 
J( pon une telle aivifion effective de paroiffe 
^faite par l’autorité de l’Evêque , 8c ces Pè- 
gres ne purent jamais faire voir aucune chofe 
de contraire à ce que je leur difois. 

Il paroit donc , Mes Peres , que long- 
tems avant que Coliado eût prelenté fom 
Memorial au Roi d’Efpagne , il avoit plaidé 
'cette afïaire devant le Pape , 8c qu’il. vous 
avoit réduits à ne pouvoir rien répondre de 
raifonnable . fur les traverfes que vos Milîïo-. 
paires faifoient dans le japon à ceux des au-, 
très Religions. Le fait n’étoit pas contcfté. 
Mais ils prétendoient qu’ils avoient raifon. 
de ne pas fouffrir qu’ils adminiftrafîènt ks 
Sacremens dans c&xju’ils appelloient l’éten-. 
due de leurs Paroifles. Or c’eft ce que Col- 
lado avoit fait voir à Rome par ces 4. Ré- 
ponfes être tout-à-fait injufte. , . t 

’■■■ La i. étoit fans répliqué.. Gar qui peut- 
douter que dans l’extrême neceffite où fis, 
trou voient les Japonois pendant une perfe- 
cution fi cruelle, ils étaient en droit de Ce~ 

< faire- 
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faire affilier par tous les Mirtiftres de J. C, 8. Ca. 
qui avaient aflc 7 , de courage pour s’expofer 
au martyre, & que ces Miniftrcs étaient 
auflx en droit dé les affifter. Cela eft telle- 
ment de droit naturel qu’on n’en pourroit 
être empêché par aucune loi pofitive. 

La 2. Réponfe , qui eft que l’Evêque de 
Macao , qui yjrétendoit l’être aufïi du japon, 
avûit envoyé à ces Religieux k permilnon 
d’y travailler qui n’a voit point été révoquée, 
rainoit encore le fondement de l’oppolition 
ie vos Percs. Et elle faifoit voir de plus , 
combien étoit malfondé ce que dit Ce vie os 
en fept ou huit pages pour trouver quelque 
exruié.à leur procédé. Car avouant , com- 
me il fait , qae pendant k perfècution , ni 
l'Evêque du Japon, ni les Jeiuites qui fe di- 
foient les adminiftrateors de cet Evêché» 
ne pouvoient en confidence ne pas permet- 
tre a tous les Religieux d’affrfler comme ils 
pourraient les Chrétiens defolez, il s’étoit 
allé imaginer , que la caufe du trouble étoit 
peut-êtrè venue , de ce que ces Religieux ré- 
fufbient de recevoir cette permiffion de l’E- 
vêque. il n'ofè pas l’affurer , nais il tâche 
de prouver que cek pourroit étre :<e qui eft 
une pure illufion. Car le contraire parait 
par cet endroit du Memorial de Cctfkdo» 
qui fbrtifioit le droit des Religieux par une- 
permbïiron que cet Evêque leur avoir en- . 
voyée de Macao-. Et nous avons déjà vu 
que bien foin que les Jefüites leur offri fient 
eette permiflion y &. que les autres n'en 
vouluffent point , c’étoit les Jefüites - qui 
leur déclaraient groffiererrîent 8t brutale- 
ment , qu’ils ne voufoient point fouffirir que 
ces nouveaux venus travailkf&nt dans ce 
qu'ils nommoieOt leur Chrétienté ni qu'ils 
I 4 affir- 
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8Xh. afliftaflènt leurs ouailles. C’eft ce que nous 
avons déjà vu , & en voici encore un autre 
exemple. 

Le P. Jean des Anges Dominicain avoit 
écrit au P. Zola Jefuite , quequand il étoit ve- 
rtu prêcher F Evangile au Japon toutes la Eglifis 
it oient renverfies , & tous les Religieux condam- 
nez à en fortir:qu amfi les Chrétiens y étoient dans 
un hefiin extrême,^ ce ri étoit pas le tems de pen- 
ser ji on étoit de telle ou.de telle Paroijfe , ni des'tt- 
mufer à ces contefiations , mais que chacun faifiit 
le mieux qu’il. pouvait. Il lui avoit encore écrit 
une autre fort belle lettre où il lui reprefeE? 
” toit ‘1 qu’il n’étoit venu au Japon que poar 
” y prêcher Jefus-Chrift j que lui P. Zola 
” avoit quitte pendant deux ans lès ouailles, 
” ce qu’il appelloit fa Paroifle & là Vigne, & 
” que c’étoit lui , Frere Jean Dominicain , qui 
” l’avoit comme plantée & arrofée de nou- 
** veau : que chacun donc devoit prier le maî* 
” tre de la moifiôn d’envoyer des ouvriers 
» dans cette raoilTon , qui en avoit un li grand 
” helbin, 8ç que bien loin d empêcher ceux 
» qui y venoient, on leur en devoit avoir tant 
« de reconnoilîànce que l’on fût prêt de baifer 
» leurs pas , & que c’eft ce qu’il auroit dû 
» faire (il parle au P. Zola, ) parce qu’il 
„ pouvoit aljèz reconnoître, que làns l’aide 
„ des autres, il lyi feroitimpolubledcaJltiver 
„ & d’arrofer là vigne autant qu’il fèroit ne- 
v ceftaire pour lui faire porter au fruit : mais 
voici en propres termes ce que ce Jefuite lui 
répondit : Celui qui n'entre point par la porte tjl 
un larron & un voleur. C’e/i l’ordre de l’Eglsfi 
qu’on ne aoit point entrer dans la Paroijfe d’un au- 
tre , maigre I hvique & fon Vicaire & le Curé. 
Pourquoi donc vous étonnez-vous qu’il naijfe de la 
des dtvtCons ? J£ui a tort ,ft cç n’efl vous ? Fours- 
; i quoi 
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quoi vous mêlez-vous de ce que vous n'avez. queS.Cn; 
frire ? Pour moi je défends le droit de ma Compa- 
gnie. Sfr’ily en ait quelques-uns ou plufieurs qui 
ne fefoient pas confejfez depuis cinq ou fixons, ce 
n'eft pas merveille ; ceft la perfecution qui en a été 
tstufe. Si je puis où fi je ne puis pas me bien acqui- 
ter decequejedois àma'ParoiJfe , vous n’en êtes 
pas juge.. Laiffez.-enlefoinaceluiqiù en doit ré- 
pandre , & qui efi plus (pavant que vous. Enfin 
je vous déclaré encore une fois,queje ne veux point 
que vous adminifiriez. lesSacremens à mes ouail- 
les : NoTIEICQ \ TIB-t- N O’ N ES se 

MEAM V O L U' N T A T E M QflO-D S *• 

CRA mentes measoves: & vous ne le 
pouvez, faire fans blejfer votre confcience lors que 
je m'y oppofe, comme en effet je m’y oppofe. 

Ajoutez cela , mes Reverends Peres , à 
la fuppofition que fait Cevicos, pour trou- 
ver quelque excufe à- une-, conduite suffi.- ' 
contraire à la charité chrétienne que l'a 
été celle de vos Peres dans le. Japon 8c dans 
la Chine. Il faut encore vous répétés ce 
qu’il dit ne fe. pouvoir excufer , en- cas que 
ce fufîênt vos Peres qui n’cuilènt pas voulu; 
ue les Religieux affûta fient les Chrétiens 
iu Japon dans le tems d’une perfecution fi 
terrible J’ avoue., dit-il» que Ji pendant cette 
cruelle perf icution , le Je fuite adminijJrateur de t’- D*F 
{Evêché dujaponarefùfé auxReligieuxuneper-?- l - 8 * 
rrùfpon generale d’adminijlrerles S sûrement , lors 
qu ils la lui ont demandée , ou même s 'il a manqué 
de la leur envoyer de fin propre mouvement,quand 
ils ne pouvaient pas le venir trouver pour ■/' obtenir y . 

I fi qu'il a cru qu’ils voudraient, bien la recevoir 
j’avouerai, dis-je, fi cela efi,que fa conduite mar- 
que beaucoup d! imprudence (fi peu de zele pour 
te falut des âmes. Mais je ne puis me perfuader 
sÿte. les. chofes fe foient pajfées de la forte. jfi)ue (e-* 

L % rail r- 
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f. Gh. roit-ce doue fi c' était au contraire lis Religieux ■ 
qui ri auraient pas voulu fe fountettre à rece- 
voir cette permiffton , quoi qu’on la leur eût of- 
ferte , fans les faire pajfer par l'examen & 
fans aucune autre formalité. 

Vous êtes bien miférables , mes Révé- 
rends Peres. Vous avex été réduits à met- 
tre le fort de votre caufè pour le Japon dans 
le Memorial de Cevicos , & vous voyex 
qu’il vous condamne exj>rdTèment comme 
n’ayant point de charité pour le fàlut des 
âmes. Car il avoue que l’on ne pourroit 
nier que vous ne fufliez coupables, fi le Je- 
fùite adminiftrateur de l’Evêché du Japon- 
avoit manqué de faire , ce qu’il eft certain 
qu’il n’a pas fait , qui eft de donner à tous 
les Religieux, pendant le tems de laperfècu- 
• -tion, une permiffion generale d'adminiftret 
les Sacremens -J& il ne vous tient pour inno- 
cens, qu’au cas que ce Jefuite leur voulant 
bien donner cette permiflïort generale , ces 
Religieux n’auroient pas voulu la recevoir. 
Et c’eft ce que nous venons de voir être une 
hypothefe chimérique directement contrai- 
re à la vérité. 

La 3. Réponfe de Colkdo eft , qu’ils ne 
faifoient rien dans le Japon qu’ils n’eu fient 
droit de faire par les Brefs des Souverains 
Pontifes , qu’il avoit fait voir à la Con- 
grégation de propaganda fide , qui leur don- 
noient tout pouvoir de prêcher , de baptifer,. 
& d’adminiftrer tous les Sacremens dans les 
Pays des Infidelles , & des peuples nouvel- 
lement convertis, fins avoir befbin de laper- 
miflion des Evêques, Et c’eft ce qui fait 
voir combien eft mal fondé ce que vous di- 
tes dans la II. Partie de votre üéfenfe : que 
c’eft une contradiction honteulc de blâmer 
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vtts Pères d’Angelopolis dans le différents. Ch. 
qu'ils eurent avec leur làiot Evêque Dom 
Jean de Palafox ,-ôc de louer les Religieux 
du Japon qui ri’avoient point d’égSrd à 0, ,ü .- 
l’oppolition que leur faifoit le Jefuite admi- 
nîftràteur de cet Evêché. Cir il y a entre Ces 
deux affaires des différences palpables que 
vous avez difliriiulées par une très mauvaife 
&i. i . Ces Religieux fe fondoientfur l’ex- 
trême ',befoin qu’avoient les Japonois de leur 
affiftance pendânt une très rude perfecutiote 
y avoif-ilrien de femblablë dans l’Evêché 
d’Angelopolis? i. Ils reftraignoient leuts 
privilèges aux terres des infidèles & des 
pais nouvellement convertis : pouvez-vous 
dire que le Mexique fut en ce temps-là une 
terre d’infideles? 3. Ils firent voir à Rome- 
leurs privilèges , 8c vos Pères d’Angelopoh'V 
prétendaient faiiflèment en avoir qu’ils ne 
vouloient point montrer, 8c qu’ils n’ont j a- 
mais fçu montrer nulle part. 4. M. dé Pala- 
fbx demandoit feulement aux Jefuites qu’ils 
fiffènt voir les approbations qu’ils avoiertt 
de lui ou de fes prédeceflears pour prêcher 
& poür confellèr , en leur déclarant en mê- 
me temps, qu’il en donnerait à ceux qui 
n’eri avdient point. 

Mais au contraire, loin que les Jefuites du: 
Japon ayent dit aux Religieux , nous vous 
donnons une periniflion generale d’àdminif- 
lîer les Sâcremens par tout où on vous ap- 
pellera , ou que vous jugerez que les fideles 
auront befoin de votre affiftance ; ils leur 
déclaraient fierement qu’ils ne vouloient 
point qu’ils les adminiftraffent dans l’éten- • 
due de ce que chacun de vos Pires nommoit 
là paroiffè. Rien n'eft donc plus ridicule, 
que de prétendre , comme vous faites,qu’on 
L<S. ne . 
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8. Ca. ne peut approuver le procédé de ces Kefi» 


gieux. ' y f 

Mais ce que l’on peut dire de plus judi- 
cieux fur ces deux affaires en les comparant 
enfemble , eft ce qu’en dit l’Illuffrilfime 
Navarrette, ^ui étant dans la nouvelle Ei- 

æ e avoit été témoin des infultes que les 
tes avoient faites à leur Evêque: Je ne 
'doute point, dit-il » que les Religieux Mendions 
n'ayent beaucoup de privilèges pour prêcher & 
confejfer , que les Souverains Pontifes leur ont ac- 
cordez ; en vûe des grands fervices qu'ils ont rendue 
& qu'ils rendent encore a PEglifei Mais ce qui 
m'étonne efl que dans le Japon fydans laChineaes 
JJefuites ont prétendu prétendent encore,que les 

Religieux de S- Franfois, de S. Augujlin & de 
S. Dominique ne peuvent confejfer , ni prêcher l’E- 
vangile même aux payent , fans la permijfonde 
ceux de leurCompagnie,qtû font lesVicaires forains 
de ces pays- là,ayant même fulminé des cenfures a 
cette occaf.on. Et que dans Angelopolù les Je- 
fuites prétendent faire toutes ces fonctions contre le 
gré de leur. Evêque. Je le dis encore une Jois , 
c’ejl ce que je rientens point, & que je ne puis com-r 

Î rendre. Celafit.grandbruit pour lors en ce pays- 
caufa un grand fcandale. llejl certain que 
le bon Evêque fouffrit beaucoup. Et comme il y à 
toujours des impertinent , ily en a eudepuis d Ma- 
nde qui fe font vantez., d avoir triomphé de ce bon 
Prélat , & de l'avoir recogné dans Jon coin d'Of- 
me. Cequejeffai, ejlquil a vécu&ejl mort 
en fon coin , puis qu'ils le nomment ainfi, dans une 
grande ejlime de pieté , & que prefentement fon 
corps y efl en me fmguliere vénération. 

La 4. chofe , dit Collado , que. je leur ré*- 

pondit- 
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pondis étant à Rome . eft qu'il n’yavoit point Çi Ctfc 
dans le Japon une réelle & effective divifion. 
de paroiiles Élite par l’autorité de l’Evéque, 

& ils ne purent en effet jamais montrer qu’il 
y en. eut eu quelqu’une. Us difoient feule- 
ment que l'Evêque leur avoit demandé 
qu’ils Kafliftaflent. Et il nous le demande 
auffi (leur répondoit Collado) & les Brefs 
du Pape nous le demandent pareillement 8c 
nous en chargent. ^ 

« Je ne fçaurois dire en quelle année fe pa f- 
& à Rome cette conteflation entre Collado 
8c les Jefuites. On peut croire que cela fit 
un très-bon effet , & ne contribua pas peu 
à vous faire perdre votre Procès , comme 
vous le perçûtes certainement en, KSj^.ainfi 
que nous verrons dans la fuite , après que 
nous aurons confideré ce que Collado fit en 
Efpagne,. lors qu’il y fut pafle. 


CHAPI T RE IX 


Suite de ce que Cblludo fit en Efpugne pour- 
foutenir- lu caufe des Religieux Miffènuù* 
res dans le Jupon contre Us vexutitns des . 
Jefuites, ■ 

' j ■ . ; 

: l »J 1 . . 

T E n’ai pu fçavoir par Tes mémoires que- 
j’ai du Japon- , quand Collado pafiâ en* 
Efpagne. Il y étoit certainement en 1631. 
8c il étoit encore à Rome en 1617. mais ify 
a apparence qu’il n’étoit pas encore à Ma- 
drit lors que vos Peres obtinrent par furpri- 
fè de Philippe IV. ce Decret du, 16. Juin, 
de idz8. que vous rapportez dans votre De- 
fcnfe , par lequel vous eûtes le crédit de faire 
I 7 ordon- 
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ordonner , que delà à ty. ans il ne poffertitjnt- 
cm Religieux nu Japon , ni pour y prêcher ni pàur 
ftelqut autre fujet que ce fia. excepté ceux de 
ta Compagnie dejtfusi Or qui méfait «frotte- 
que Collado n’étoit pas éncore arrivé en Efpa- 
gne lors que vous y obtintes ce Decret , eft 
qu’il dit fur ce fujet des chofesfi fortes dans 
fon Memorial , qu’il eût apparemment em- 
pêché qu’on ne prit cette refelution , s’il les 
avoit reprefèntéer. • . 1 . 1 » . .. .r v : 

Vtîus prétendes que ce Decret fut l’effet 
du Memorial deCevicos, & de l’Atteftatidn 

3 u’il avoit donnée à im Ecrit de 11. Jefîiitès 
a Japon. Tant pis pour vous , fi cela étoit. 
Gar ce Metfloriaf ne fait que confirmer ce 
fait, que vos Pores dü Japon vouloient em- 
pêcher les Religieux d’affifte les Japonois 
dans lé grand befoin quüs avaient d’être 
àffiftez pendant la pérfecution. . Or c'eft ce 
que vous avouez vous-même qui n’étoit 
point de fai fon, parce que la difette qu’on avoir 
alors au Japon, d’ouvriers Evangéliques, étoit fi 
grande, qu’il étoit àfouhaiter que tous Us Ordres 
s’efforfaffent d’y en envoyer. Et pour l’Attcfta- 
tkm jointe à cé Memorial. fi eue a contribué' 
« obtenir ce Decret , il s’enfuit que ç’a été; 
l'effet d’une des plus inlïgnes fourberies 
qu’on ait jamais vues , comme on vous l’a 
prouvé dans le §. 2. de la Reponfe à votre 
fécondé Partie. 

Mais laiffons là votre Cèvicos , qui s’éffc 
plaint fi hautement de l’infidélité que vous- 
fiii aviez faite , & revenons à Collado. 

On a dit dans le t. Volume- de la Morale- 
Pratique p. 2 66. 6 )ue le Memorial de Ce célé- 
bré Dominicain fut prefentéct fa Majefié Catho-- 
lique en 1631. qui le renvoya à une affemblée du 
îrtfident de GajtiUt& desfrefidents du Porfugati 
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ffi des Indes, & autres Cortfiiliers de des deux 9, Cas 
confeils : laquelle affemblée fut tenue le 17. De-» 
timbre de la même année. Et fur larefiUaknqtà 
y fut prift fnMojefié fit demander à fa Saint été 
un Bref tu une Bulle fifielte lui accorda le n. 

Eevrier 1633. 

' Votre Defenfeur pend ftijèt de ce Narré 
d’infulter au MotâMe , comme s’il a voie 
avancé une grande feuflëté en difànt que ce- 
Mémoire avoit étéprefenté en 1631. C’efit 
dit-il , mefaujfité dont l’Auteur de la Morale • 
Trafique efl ihexcufable de ne s’ être pas apperpâ. 
après avoir écrit fin i. Terne p. ttf. fin le T.. 

Diego Collado leprefenta auCônfeil Royal des In^ 
des le 17-. Décembre 1633, ^ fcto fiait bien 
d’ailleurs qu’il ne parut effectivement que Cette 
année-là. ■ • -* 

C’efi le P. TeHier lai-même , mes Révé- 
rends PeTes , qui fe trompe certainement.. 

€e qu’on en a dit- dans le t. Tome, n’a été- 
qu’après l'Auteur du Iheatro , & lui ou fort, 
fin primeur a pû mettre une année pour uûé- 
autre. Mais j’ai prefentement devant mes: 
ytux ce Mémorial de Coilado en Efpagnol , 

S ue l’on voit bien être d’une imprefltort- 
’Efpagne. Et à la fin il y à ces mots qu’ôrt- 
a traduits en. François dans le a. volume- 
p-. 166. 

Efie Mémorial fie prefentbàfu Mageftadelanâ - 
1631. y fe remith à la juiita del Trefidente de 
CafiiUa i y Trefidente s de Portugal e Indias, yr 
ttros Confifim de aqtteSos dos Confie fis i laquai 
fe tieno à 17. Diziembre del dicho ano,yenvir- 
tudde lo que for eüa fe confiait 0 à fis Mageftad, 
pidio à fit Satititad el Breve que concedio à a . 
de Febrero del ano 163 3 . Comment voudriez- 
vous donc que la Confùltation iur le Me- 
morial, de Collado , fufdu mois de Decem- 
! * brç 
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Ch. bre 1 633. puifque ce fut cnfuite de cette 
Confultation , que le Roi Catholique de- 
manda 8c obtint un Bref du Pape qui eft du 
a. Février de la même année 1633. 

Il eft certain de plus que Collado étoit 
parti d’Efpagne 8c étoit retourné à Rome 
dès l’année 16-31. Car (comme nous l’avons 
déjà vû) l’Aureur du livre intitulé Monumen- 
ta Dominicana imprimé à Rome en 167f.dk 
avoir vû à Rome en 1631. ce célébré Mif- 
fionaire » qu’il appelle virum verè Apojiob 
, cum . , • . 

Voici donc comme on peut marquer les 
plus certaines Epoques de ce que Collado fit 
en Europe depuis qu’il, fut parti du Japon à 
la fin de 1-611.-. . 

En i6if- il prefenta au Pape Urbain. 
VIII. l’Information qu’il avoit faite par 
ordre du S. Siégé des 16. Martyrs du Japon; 
cnfuite de laquelle ils furent déclarez Mar- 
tyrs , quoi- que plufkurs de vos Peres s’y. 
oppofàflênt en foutenant qu ils étoient 
morts excommuniez. 

En 1617. il prefenta au même Pape 1 * 
Lettre du B. Martyr Sotelo qui lui avoit été 
envoyée du Japon , 8c il paraît par un Me- 
morial de.cetemps là , que ce Pape 8c la Con- 
grégation de la Propagation de la foi en 
firent beaucoup d’eftime. 

En 1631. il prefenta fbn Memorial au 
Roi Catholique. II. falloir donc qu’il fut 
parti de Rome pour l’Efpagne quelque tems 
auparavant. . 

Au mois de. Décembre de la même année 
r63i. la jonte compofée des Prefidens de 
Portugal & des Indes , 8c d’autres Confeil- 
Ièrs de ces deux Conleils , s’aflcmbla chez 
Ifc Prefidcnt de Caftilk pour examiner le 

Me?- 
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Memorial de Collado , 8c on ne peut douter 9. 
aufli qu’on n’examinât toutes les Ecritures 
qui avoient été faites de part 8c d’autre , fur 
les differens entre les Mimonaires du Japon. 
Car on a encore quelques-uns des Memo- 
riaux que les Jefuites firent de leur côté. 

L’année fui vante 163t. le 13. Mars les 
Confeils d’Efpagne terminèrent ce qu’il y 
avoit à foire 8c à écrire au Pape fur ces dir- 
ferens» 8c ce fut tout le contraire de ce qu’ils 
avoient jugé de cette même affaire , en étant 
mal informez , au mois de Juin de l’an 
ï<Si8 . ■ i 

Cette même année 1631. Collado étoit à 
Rome. Il folloit donc qu’il fût parti d’E£ - 
pagne cette année-là , 8c apparemment ce 
ne fut qu’apresle mois de Mars, parce qu’il 
y a lieu de croire que ce fut lui qui porta à 
Rome h Refolution des Cbnfeils de Sa Ma- 
jefté' Catholique. 

" En 1633. le Pape Urbain 'VIII. publia 1 » 
Bulle que le Roi Catholique lui avoit deman- 
dée; Elle ell du a. Février. Et ce ne fut' 
fins doute qu’après cela que Collado ayant- 
appris que quelques-uns de les Com pagnons 
avoient été martyrifez au lapon , il penfo à 
s’y en retourner. Ainfi il n’eft parti pour les 
Philippines qu’en l’année 1633. ou 3*4. 

Cette fuite d’années , dans chacune def- 

S " s il s’eft pafle quelque incident confi- 
le-de cette grande affaire, y peut don- 
ner beaucoup de jour. • ' • 

Vous ne pourriez contefter que ce que je- 
viens de dire de ce refiikat des Confeils du 
Roi Catholique du 13. Mars 163a. que je- 
fùppofe avoir été favorable aux trois Reli- 
gions de S. Dominique , de S: François, 8c. 
de S. Ayguftiü : 8c contraire à ce qui avoit 
: . été 
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Ch. été refolu en 1628. en faveur de votre Com- 
pagnie. Vous me demanderez d’où j’ai 
pris cela? Vous pouvez, mes Peres, l’avoir 
appris d’un pafiâge de Navarrette Tome î. 
p. 411. que j’ai rapporté dans le Chapitre^. 
8c ainii je n’ai pas befoin de le remettre en- 
core ici. 

J’en viens de trouver une atitre preuve 
dans le Memorial de feu M. l’Evêque d’He- 
liopolis prefenté au Confeil des Indes à Ma- 
drid, §. 4. n. 10. Il y parle en ces termes 
de cette Bulle d’Urbain VIII. de 1633. 

» Cette Bulle a toujours été fort confiderée 
»> fen Efpagne , comme ayant été obtenue de 
» Sa Sainteté par Sa Majefté le Roi Philippe IV. 
» d’heureufe mémoire , pour appaifer les cris 
‘ # importuns de quelques perfonnes , contre 
» Ce qui -fe faifoit alors avec un grand zele par 
»»dës Miflionaires Elpagnols des trois Ordres, 
» pour la publication de l'Evangile 8c J’avan- 
» Cerrieht de notre fainte foi dahs l’extrémité 
» de l'Orient. Sa Majefté demanda cette Bul- 
»le comme il eft rapporté par Solorgano de 
y jure Indiarum Tom. 2. lié. 3. cap. 18. foi- 
» vant l’avis d'une jonte fort célébré des meil- 
» leures têtes » qui fe trouvèrent alors-dans les 
»>Confeils fupremes de l’Etat , de lajuftice, 
» 8c des Indes qui fut convoquée par les of- 
» dres de Sa Majefté l’année 1634. Inter quos 
» ( dit Solofgano ) ego licét indignus cooptatus 
» fui , & omnes in ta Jentmtia fueruta , ut fumrho 
« Pontifici proponeretur & fupplicaretur , ut rem 
„ banc adprijtinam Evangelii normam reduceret, 
„juéeretque ut ortmes undique ReUghft prout tnebus 
• »é* commodiut poffent , fedulnm operam huit J a- 

„ poniorum & S in Arum pie & Chrijliana corb 
» ‘berjioni ut que expédition navariM. 

Vous voyei donc > mes Peres , quel a été 

l’effet 
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reflet du Memorial de Collado , 8c qu'il 9. Cm 
vous a fait perdre votre procès à la Cour de 
Madrid , dans la revifion qu’il obtint que 
l’on fit d’une fentence , qui vous avoit aju- 
gé ce que vous aviez demandé. Car il n’y 
avoit pas quatre ans . que trompant le Con- 
ièil du Roi Catholique par cette faufie fup- 
pofition , que l’arrivée des autres Religieux 
dans le Japon y avoit mis la confuiion 8c le 
trouble , ët y avoit été caufe de la perféou- 
tion , vous y aviez fait refoudre que le bicn- 
de cette Eglite demandoit, qu’on n’y laiilatT 
point entrer pendant if, ou 16. ans d’autres 
Religieux que ceux de votre Compagnie. Ce 
fut le refultat des Confultations que l’on fit 
fur ce fujet en 16x8. parce qu’on s’étoit ar- 
rêté aux ntauyaifes impreflions que vous y 
aviez données de tant de pieux Miflionaires 
desOrdres de S. Dominique, de S. François». 

8c de S. Auguftin. Mais en 163a. ces nua- 
ges de l’impofture ayant été diflipez par le 
Memorial de Collado > les mêmes Confeils. 
déclarèrent qu’il ne feroit pas jufte de re-. 
ftraindre la Prédication de l’Evangile dans 
le Japon , à votre feule Compagnie , 8c de 
detendre l’entrée de ce Royaume infidelle 
aUx autres Religieux. 

Voila dpnc vos adverlàires juftifiez à Ma- 
drid , 8c votre Compagnie déboutée de tes 
injuftes prétentions. Voyons maintenant il 
ce n’aura pas été de même à Rome. 

Cela dépend de fçavoir ce que contient la 
Bulle d’Urbain VIII. qui termina cette- 
grande afiàirc à la prière du Roi d’Efpagne , 
en fuite de la confulte dont nous venons de- 
parler. 

Nous trouvons trois points , dont on. 
difpuîpit , décidez dans cette Bulle du*, 

va. Fe-. 
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il. Février 1 633. Ex deb'tto paftoralis officu. 

Le 1 . s’il étôit à propos que vous fu fiiez 
feuls au Japon , comme vous le fouhai- 
tiez. 

Le 1. fi n’y étant pas feuls , quelles dé- 
voient être les bornes des autres Miflionai- 
res pour adminiftrer les Sacremens. 

Le 5. fi c’étoit à tort ou avec raifonque 
l’on trou voit à redire à votre trafic. 

On doit confiderer fi à l’égard de ces trois 
points , ce fut vous , mes Reverends Peres , 
qui gagnâtes votre procès par cette Bulle, 
ou fi ce furent les trois Religions de S. Do- 
minique , de S. François , 8c de S. Auguftin , 
qui étoient jointes en caufe contre votre So- 
ciété. Vous pourriez peut-être révoquer en 
doute la jonétion de ces trois Ordres contre 
votre Compagnie. Mais rien n’eft phiS 
certain. Car on a encore un Memorial Es- 
pagnol , ligné 8c prefenté au Roi d’Efpa- 
gne par les trois Procureurs Generaux de ces 
trois Ordres , dans lequel le Memorial de 
Collado eft loué 8c approuvé, comme ayant 
été aufli prefenté à fa Majefté pour iôûttfnir 
cette même caufe commune. Remarquez 
donc , mes Peres , que ces trois Religions 
des plus confiderables de l’Eglife , étoient- 
jointes en cette caufe contre votre Société , 8ç 
unies dans les trois points , furquoi ils avoient 
demandé d’être jugez par le S. Siégé. Ainfi 
nous n’avons qu’à voir pour qui le S. Siégé ai 
prononcé fur chacun. 
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T. POINT. 

S’il étoit à propos que les Jefiùtes fuffent 
Jeuls Mt Japon. 

TkTOus avons déjà vû que votre P. Colin 
avoue que vous avez, toujours fouhaité 
d’être feuls au Japon , 8c qu’en cela a paru 
la prudence de la Compagnie. Mais l’éve- 
nement a fait voir , que c’étoit plutôt la 
prudence de la chair que la prudence de 
l’Efprit de Dieu. Ce que vous avoit accordé 
Grégoire XIII. fut bien- tôt révoqué par 
Clement VIII. avec reftri&ion 5 8c depuis 
par Paul V. fans cette reftriétion. Mais 
tout cela ne vous avoit pas fait changer de 
penfée. Vous étiez demeurez perfiiadez qu’il 
étoit à propos qu’il n’y eût point dans le Ja- 
pon d’autres Milîionaires que vous , quoi 
que deux Papes euflènt été d’un avis contrai- 
re. C’étoit encore là votre efprit , dans ce 
dernier different avec les trois Religions. On 
n’en peut avoir de meilleure preuve que le 
Decret de Philippe IV. que vous avez rap- 
porté vous-mêmes dans votre Defenfe. Il 
eft du 6 . Juin 1628. dans le plus fort de cet- 
te demiere conteftation, 8c moins de y. ans 
avant la Bulle qui l’a terminée. On n’a qu’à 
comparer le narré de ce Decret , avec le 3. 
article du Memorial de Collado , pour re- 
connoître que ce font les mêmes raifbns 
dont vous vous ferviez 8c aufquelles Colla- 
do répond , qui furent employées par ceux 
qui dreflèrent ce Decret de Philippe IV. 

Collado. „ Ce que les Jefûites difent en 3. 
lieu , 8c qui touche l’affaire plus à fond , c’eft “ 
que fà Sainteté 8c votre Majefté , non plus “ 

» que 
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' $.Ck. p que toutes les âmes vrayment chrétiennes 
„ 8c zélées , ne prétendent autre choie dans 
„ le Japon 8c les autres Royaumes infidèles, 
„ linon qu'ils fe cohvertiflènt à notre fàinte 
„ foi Catholique , 8t que le Chriftianifme s’y 
„ établilfe 8c y fleurilTe en paix , 8c s’il étoit 
„ polïible , fans perfécution ni effufion dè 
,, làng. Or , dilènt-ils , c’eft ce qui eft aç- 
„ rive dans le temps que la Compagnie de Je- 
„ fus a été feule dans le Japon ; les Rois , la 
„ nobleflè , le peuple s’etant convertis fans 
» foulevement , ni perfécution aucune ; au 
», lieu que tout le contraire s’y eft vu depuis 
,, que les Religieux des autres Ordres y lont 
„ entrez. Car depuis qu’ils y ont été intro- 
» duitsonavû, que foit pour la differente doc - 
„ trine qu’ils ont pû enfeigner , loit pour di*- 
„ verfes maniérés d’agir , foit pour leurs inf- 
», tituts inconnus , ou pour la nouveauté dè 
„ leurs habits , on a commencé à nous faire 
„ de la peine , la perfécution s’eft allumée , 8c 
„ on en eft venu jufqu’à l’effulion de notre 
„ làng. D’où ils concluent , que puilque par 
„ le moïen de leur feule Compagnie on failort 
„ dans le Japon tout ce qu’on y prétend faire , 
„ 8ç que l’entrée des autres Religieux, bien loin 

„ de l’avancer , y a plutôt fait obftacle , on doit 
„ trouver bon d’en faire fortir les autres Reli- 
,, gieux , 8c de les y laifièr eux feuls pour 
«toujours , ou au moins pour iy. ou 
„ 20 . ans , afin de voir comment tourneront 
„ les chofes pendant ce temps-là , 8c fi par 
„ leur prudence , leur douceur , 8c leur bonne 
„ maniéré d’agir , ils ne pourront pas encore 
„ une fois établir l’ordre 8c la paix dans cette 
„ Eglife. C’eft la chimere que les Jefuitès fe 
„ font formée , 8c qu’ils ont deguifee fi adroi- 
„ tement par leurs difcoursSc leurs raifonsap- 

„ pa- 
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parentes , qu’étant appuyez de la faveur de “ 9, 
quelques perfonnes de grande qualité , ils “ 
çpt porté votre Majefté à demander au Pa- " 
pe en 1618. d’être eux feuls maintenus dans “ 
le Japon à l’excluiion des 'autres Reli-“ 
gieux. “ 

Cet habile Religieux auroitdl été allez 
hardi pour dire au Roi même quec’étoit par 
ces faufles couleurs que vous aviez dbtenu ce 
Decret de 1618. Il cela n’eût été yrai. Mais 
on n'a déplus qu’à lire le Decret même, te] 
que vous l’avez donné , pour en être con- 
vaincu. • - : ... 

Decbet de Philippe IV. „ Ayant été in- “ 
formez que depuis quil eft entré des Reli- “ 
gieux de divers Ordres dans le Japon, laPre-* 
dication de 1 Evangile n’y a pas eu le même“ 
fuccès qu’on avoit vû par le pafle, lors quil“ 
xt’y avoit que ceux de la Compagnie de Je-“ 
fus ; lefquels marchant fur les traces de S. “ 
François Xavier , qui a donné commence-" 
ment à la çonvcrfton de ces peuples , ont ren- “ 
du un ferviçe particulier à Notre Seigneur," 

& qu an contraire la maniéré d’agir de ccr- “ 
tains Religieux a fait naître des jaloulies en- “ 
tre les Ordres : d’où s’eft enfuivi que non " 
feulement l’Evangile a perdu fon créait, mais " 
qu’on a pris delà occalion de les chalîèr de 
ce Royaume ordonnant de grieves peines “ 
Contre Ceux qui viendroieat à y rentrer. Les " 
avis & les relations que nous avons eues de " 
toutes choies , ayant caufé en nous le jufte “ 
reflèntiment que peuvent imaginer ceux qui “ 
connoiffent notre affeétion pour le plus - " 
grand fervice de Dieu , Sc pour la propaga- « 
tion de b fainte foi catholique -, nous avons “ 
ordonné qu’il fe fît une aflemblée de ceux “ 
de nos Minières qui ont le plus de zele,“ 

d’ex- 
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9. Ch. » d'experience & d’autorité , afin qu’on y 
„ délibérât fur les moyens les plus convenables 
„ pour recouvrer le crédit qu’on a perdu en ce 
„ païs-là , & qu’on y prît des rcfolutions uti- 
„ les pour l’avenir , en vue de l’agrandifiè- 
„ ment de la làinte Eglife. Après donc avoir 
fait faire là - deffiis diverlès confultations 
„ dans cette Affemblée ; nous avons refolu pat 
„ l’avis commun & uniforme de tous , que 
„ d’ici à if. ans , plus ou moins , félon quel’é- 
• „ tat des affaires le demandera pour l’avanta- 
„ ge de la Religion , il ne doit palier aucun 
„ Religieux au Japon , ni pour y prêcher , ni 
„ pour quelque autre fujet que ce foit, excep- 

» té ceux de la Compagnie de Jefus Nous 

„ voulons aufli en conlequence du prdènt De- 
„ cret , qu’on demande a là Sainteté en notre 
„ nom , 8c qu’on fàflè expédier les Brefs ne- 
„ ceflàires pour cet effet , 8c que l’on donne 
„ toutes les dépêchés qu’il faudra. Fait à Ma- 
„ drid le 6 . Juin 1628. 

Il femble qu’on ne pouvoit guéres prendre 
de plus grandes précautions qu'en avoit pris 
le Roi d’Efpagne en 1628. pour ne rien 
faire qui ne répondit à la grande affection 
qu’il témoignoit avoir pour le plus grand 
lervice de Dieu T & pour la propagation de 
la làinte foi Catholique dans le Japon. Il 
avoit confulté ceux de fes Miniftres qu’il 
avoit crû avoir le plus de zele, d'experience, 
de lumière , 8c d’autorité. Il avoit fait faire 
‘ fur cela diverlès confultations 5 8c il n’avoit 
rien refolu que de leur avis commun 8c uni- 
forme. Cependant vous êtes contraint d’a- 
vouer que le confeil qu’on lui avoit donné , 
bien loin d’être avantageux à cette Eglilc 
perlècutée (car c’eft l’état où on la luppofe 
dans ce Decret 8c où elle étoit véritable- 
ment) 
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ment) lui étoit fort defàvantageux & n‘é-9. Ch. 
toit point pratiquable : parce que la difette 
qu'm avoit alors d’ouvriers Evangéliques aufa- 
pon &la difficulté d’y en faire entrer étoit fi gran- 
de . qu’il était à fouhaiter que tous les Ordres s’ef- 
forpaffent d’y en envoyer. Et c’eft pourquoi 
vous reconnoiffez que ce Decret ne futpas ap- 
prouvé à Rome , & qu'on ne l’a pas obfervé de- 
puis. D où vient cela ? D’où vient un de- 
faut fi eflèntiel dans le Decret d’un Roi li 
bien intentionné, 8c fait en apparence avec 
tant de foin ? G’eft qu’il manquoit d’une 
circonftance fans laquelle il eft aifé que les 
plus zelez fe trompent. On n'avoit ouï 
qu’une des parties. C’étoit de vous que ce 
Roi avoit reçu ces avis & ces relations , qui 
ayoient caufé fon jufte refîèntiment. C’étoit 
de vous fouis , ou de ceux qui ne fàvoientrien 
de l’état de cette Eglifo que ce que vous 
leur en aviez dit , que ce Prince avoit pris 
les impreilions qui le faifoient agir. Il ne 
fout donc pas s’étonner que n’en connoillànt 
point les vrais maux , les remedes qu’il vou- 
lut enfuite qu’on y apportât ne fe foient pas 
trouvez de Jaïfon -, comme vous dites vous- 
mêmes. :*• 

C’eft pourquoi on ne doit pas être furpris 
que quatre ans après , ces mêmes Confcils 
ayent porté ce même Roi à faire tout le 
contraire de ce quils lui a voient confcillé 
en 1628. C’eft qu’il arriva ce que dit le Sage 
félon le fcns que d’habiles Interprètes don- 
nent à l’Hébreu d’un verfot des Proverbes : 

Celui qui parle le premier de fon affaire a toujours Prm. 
raifon: fa partie vient enfuite -, & après cela on *««. 
juge de tout S En 1628. vpus avez parlé les 7 ‘ 

r remiers de votre affaire du Japon. Vous 
avez reprefentée telle qu’il .vous a piû. 

Tom. VU. ‘ K Vous 
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Ch. Vous avpz foppofé des faits faux en -des cho- 
fes dont les Confeils d’Efpagne n’éteient pas 
in (fruits. Us n’ont pas crû que vous les vou- 
lu fiiez tromper. Il n’eft donc pas forpre- 
nant qu’ils ayent été perfuadez que vous 
aviez raifon. Les trois Religions oe S.Do- 
minique , de S. François , & de S. Auguftin 
font venues enfuite. Elles ont prefenté des 
Memoriaux par lefquels elles ont fait voir 
que vous les aviez calomniez , en diflimulant 
le bien qu’elles avoient fait au japon,&kur 
imputant des maux dont elles n’étoient 
point caufe. Et après cela les mêmes Juges 
mieux informez ont porté le même Roi A, 
écrire à- Rome en 1631. tout le contraire 
de ce qu’ils l’avoient porté à écrire çxi 
i6a8 . ' 

Pour en être perfuadé on n’a qu’à lire 
l’Article 3. du Memorial de Collado. Çar 
il y fait voir clairement que la fobftance de 
tout ce que vous aviez dit pour obtenir le 
Decret de 1618. fereduifoità foutenir , que 
tant que vous avez été fouis au Japon il n’y 
avoit point eu de perfécution > 8t que c-’éft 
l’entree des autres Religieux qui avoit été 
caufo qu’il y en avoit eu depuis. Et il mon- 
tre par des preuves inconteftables 8c par vos 
propres Hiftoriens , que le premier eft très- 
faux , y ayant eu plufieurs perfocutions 
lorfqu’ils étoient fouis : 8c pour le dernier , 
que ce ne font point les autres Religieux > 
mais les Jeiuites mêmes qui en ont été la 
caufe. Ce que dit for cela Collado eft fort 
long, 8c ne fe peut gueres abréger , parce 
que ce font des faits en grand nombre rap- 
portez fort focciq(ftement. Et ne vous ima- 
, ginez pas, mes Peres, que vous foyez reçûs 
à dire en l’air que ce font des calomnies. Si 
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'c’en étoit , vous les auriez refutées dès 'cèj, Gùv 
temps-là. Car c’étoit un procès où chacun 

- produifoit ce qui étoit neceflàire pour foutes 
nir ïbn droit -, & il y alloit de tout pour 
vous , qu'on ne crût pas des chofcsquipou- 
voient donner une' opinion defàvantageufe 
de votre Société. Montrez-nous donc que 

- vous l’ayez fait. Mais une preuve que vous 
«‘avez rien trouvé de raifonnable qu’on eût 
oppbfé au Memorial de Collado, eft que la 
feule piece entière que ‘vous ayez produite 
pour le japon ‘çft lé Memorial de -Çevicos» 

«ui eft anterieur déplus de deux ans à celui 
de Collado, 8c dans lequel Collado eft loué, 
comme un homme fincere & de bonne foi. ’ 
Enfin on vous défie de nous pouvoir donr 
ner une réppnfè au Memorial de Collado v - 
faite de ce tems-là , que vous ofîez préten- 
dre devoir fàtisfaire une* perfbnne raifon- 
nable. 

Vous aviez tenté d’obtenïr de Rome d’ê- 
tre feuls au japon, quelques années avanfe^ * 
que de vbüs en être déclarez en Efpagne. 

Mais vous vous y étiez pris à Rome d une 
maniéré toute differente. C’avoit été en 
prétendant que les Bulles de Clement VIII. 

& de Paul V.qui permettoient à tous les Re- 
ligieux d’y aller-, dévoient jêtre regardées 
comme fubreptices , pour n’avoir été obte- 
nues, dilïez-vous , que par un très-maà- 
vàis motif, 8c qu’il s’en falloit tenir à celle 
de Grégoire XIlI. qui le leur défend. Et 
c’eft ce que nous- apprenons du Memorial de 
Collado , qui étoit à Rome lors que vous 
fîtes cette tentative, 8c qui l’a fait échouer. 

Voilà ce qu’il en dit dans fon article VIT. 

Ils difertt en 7. lieu , que Clement VIII. « 

& Paul V. ont yevoqué aflèz legerement , 2c « 
•V\ Ki *àU- 
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9. Ch. à la requifition feulement de certains Reli- 
,, gieux des Ordres qai font aux Philippines 
,, le Bref de Grégoire XIII. 8c quand on leur ij 
„ dit que ce fut avec connoifiânce de caufe,en- 
,, fuite d un grand procès pourfuivi à la Cour 
,, d'Efpagne , 8c auparavant à la Cour de Ro- 
,, me „ premièrement par Frere -François de 
t ,, Mentille Cuftode de la Province de S. Gre- 
,, goire des Philippines 8c du Japon , 8c depuis 
,, par Frere Jean le Pauvre, 8c qu’il y a des 
,, copies des Ecritures qu'ils préfenterent ÔC 
,, produisent , dont les Originaux fe trou-' 

3 , vent au lïi dans les Greffes 8c les Archives dej^ 

3 , V. M. 8c de Sa Sainteté, 8c qu’enfin la fu£^ ; 
dite révocation fut accordée a l'initance de 
Sa Majefté Catholique Philippe III. ainfi 
3 , qu’il eft porté par lefdits Brefs : I l s re- 
^pondent , comme on le voit par une 

s , de leurs Ecritures du 12. Mars l'an 1 61 f. 
prefentée à la Congrégation de propagandafe- ■ 

t , de : Que le Roi d’Efpagne concerta avec cer- 
tains Religieux d’autres Ordres , qui font aux - 

„ Philippines , que prenant pour prétexte 
5 , d’aller prêcher la foi , 8c convertir lès Info 
, déliés , ils lui gagneraient les peuples du Ja- 
pon , 8c qu’cnluite ils travailleraient à pro- 
curer au Roi d’Efpagne les moyens de fc fai- 
n re Roi du Japon 5 que ce fut pour cela que . 

ce Prince follicita fi puifiàmment auprès de 
>} Clément VIII. la révocation du Bref de Gre- 
. goire XIII. Et que depuis les Hérétiques 
j( Hollandois ayant eu connoifiânce de ce qui 
' avoit été ainli concerté entre S. M. Catho- 
lique 8c ces Religieux, ils en informèrent 
^l’Empereur du Japon, 8c que c’eft ce qui lui 
"avoit donné lieu de perjëcuter les Chrétiens. 
”Qu’ainli il eft très à-propos que les Reli- 
gieux des autres Ordres ne pailènt point au 
- " », Japon 
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Japon , 8c fur tout en prenant la route des 9. Ch. 
Philippines , 8c qu’on laiilè fubfifter le Bref “ 
de Grégoire XIII. comme auparavant , puis c « 
qu’il n’a été infirmé que pour favorifer de <» ■ U 
mauvais deflèms> 8c par les . fiirprifes qu’on « 
a faites à Sa'Wüjèfté Catholique. '•*' 
On voit facilement que tout cela ne pbu-^ " 
voit être qu’un^ noire calomnie contre uri^r; . _ 
Roi pieux, tel qu’a été Philippe III. 8c de 
làints Religieux , tels qu’ont été ceux qui 
étoient entrez dans le Japon •,' i • dont plu- 
fieurs ont été Martyrs , que Collado daigne 
à peine la refoter. Car il dit feulepaonr*, Ce 1 ' 
font lfit,Sire,les difcotm peure/pettueux que lesje- 
fuitesfont àRome dû Péri de V. M. que Dieu 
•veuille avoir en fa gloire. Mais il n'y aura point v « ». 
d'homme , pour peu qu 'il ait de jugement , qui ne 
rejette d abord une Ji horrible faujfeté. 

On voit par là ,. Mes Révérends Peres , 
en combien de manières • Vous aviez tâché , 
avant la Bulle d’Urbain VIII. d’obtenir à 
Rome 8c à Madrid d’être feuls au Japon , ou 
pour toujours, ou au moins pour ij-.oiiid. 
ans. Afin donc que par cette Bulle vous euf- 
fïcz gagné votre procès contre lës trois Re- 
ligions, il faudjfoit que vous eufiiez obtenu 
quelque chofe de cela. Et vous l’avez perdu 
certainement, fi ce Pape a laifle la Bulle de 
Paul V. dans toute fà force , à l’égard de la 
permiflion qu’elle donne à tous les Reli- 
gieux d’aller au Japon par quelque voye qu’il 
• leur plairoit , pourvu qu’ils y fuiTent en- 
voyez par leurs Supérieurs. “>-.*• 

Or c’eft fi- viliblement ce qui eil: confirmé 
par cette Bulle, qu’il feroit inutile d’en rap- 
porter les propres termes. Il eft doncconf- ' 
tant que vous avez perdu votre procès à l’é- 
gard du 1. Point. P allons au fécond. . ^ 
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SECOND P O I N T. , 

Des bornes. du pouvoir des MiJJionairts qui. 
fe trouvaient au Japon avec Ut. 
Jefuites. % 
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ilJelaue defir qu’eu fl&t vos Miffionai- 
_ res du Ja£on d’y être feulsy la Bulle de* 
Paul V. vousobligeoit de fouffrir > que lès 
autres Religieux y vinfïènt affilier les Chré- 
tiens , qui etoient en ce tems-là cruellement 
perfecutez par les Infidèles. Mais nous a- 
vons déjà vû que vos Peres du Japon, trou- 
vèrent d’autres moyens pour mettre ces Re- 
ligieux hors d’état d’y pouvoir presque ripa 
faire. Ils avoient fuppofé d’une part , que 
le Japon avoit été divifé en-paroifles par i’au- 
torité de l’Evêque, 8c ils donnoient à c*y 

{ >aroiflès, quand il leur plaifoit, jufqu’à vint 
îeués d étendue ; 8c ils prétcndoicnt^le 
l’autre que tout ce que le Concile de Trente 
a ordonné pour le réglement des Paroifiês 
dans les pays des Chrétiens , fe devok aufîi. 
obier ver aux païs des Iqfidclçs dans*- les 
tems mêmes des plus cruelles perfécudonç , 
contre les Minières de J. C. Et c’eft ce que 
les trois Religions trouvoient fort dérailon- 
rrçble , 8c tort delà van tageux au b ien de : 
l’Eglife du Japon : comme Collado l’avqit; 
fait -voir par le rz. Article de Ion Memor- 
rial. «r ^ 

Un 3. moyen que nous propofions pour 
le bien de l’Eglife 8c des fideles du Japon , . 
étoit, que la liberté chrétienne étant fi ne-, 
cellàire pour procurer de nouvelles conver- 
fions, & pour aider les fideles durant l&per-- 
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fècution , tous 8c chacun des Miniftres de 9 . Cfa, 

T r f^nc ^îvifinn Af* rvirr»UTÎ»c - tIi limito «< 


J. C. fans divifion de parodies , ni limita « 
tion aucune de territoire, euflcnt une fainte “ 
liberté d’aller 8c de venir par tout où ils pour- « 
roient , 8c de telle maniéré qu’ils le pourroient, “ 
félon les befoins de ces peuples , 8c les « 
moyens qu’on auroit de les fecourir: qu’à" 
chaque jour fuffifoit fa peine , félon la paro- « 
le de N. S. 8c qu’ainfi on de voit faire ce que « 
l ? on pouvoit. Et pour mieux faire voir l'im- «* 
portance d’agir de la forte dans le Japon, au « 
moins pour Te tems qu’il n'y auroit points 
d’Eglife ouverte , 8c que les fideles ne fë-« 
roient point en paix , nous prefentâmes ici«« 
à V. M. un Mémoire qui contenoit iz rai- < e 
fbns pour cela. Et j’en prefentai aufïi un-à“ 
Rome où je faifois voir la même chofe. - « 
Voila l’etat de la conteftation , fur la- 
quelle le Pape avoit à juger, bien établi. Les 
Jefoites prétendoient que dans le tems mê- 
me de la perfécution lés Religieux ne puf- 
fent rien faire dans l’étendue de ce que cha- 
cun d’eux appelloit fa parodie. Et les trois 
Religions foutenoient au contraire , qu’au 
moins pendant la perfécution , il devoit être 
permis à tous les fideles de recevoir les Sa- 
cremens par quelque Miffionaire que ce fût. 
Voyons donc pour qui lè S. Siégé aura pro- 
noncé. Jamais fontence ne fut plus claire. 
U ne faut que la lire dons fès propres ter- 
mes. " 

6)uoniam auttm feut non fine animi nofiri do- 
lore mteÜigimus , in fapone apluribus annts con- 
tra Chrificmos , acprœfertim Rcligiofos acerrïma 
perfecutio finît commota , eaque ufcpie ad prafens 
perdurât fr viget, omnibus & fngulis Chrifianis 
nunc in Japone exifentibus & pro temporefuturis 
Ht a quibufvis Sucer dotibus, ut fuprk, k Genera- 
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Ch. libus torum illuc mijjis ac mit tendis , quorum co- 
piam habere poterunt Sacramentel ( ordinem ta- 
tnen Epifcopalem non exigent!*) et 'uun paro'chia- 
lia durante prtfenti rerum jiatu fufeipere liber v 
& licite -valeant , concedimus pari ter & indtilge- 
» mus. C’eft-à-dire. „ Mais parce que nous a- f 
« vons appris , non fins beaucoup de douleur > . ' 

» que depuis piufieurs années il s’eft élevé dans le J* 
«Japon une tiès-rude perfécution contre les > 

»» Chrétiens , 8 ç principalement contre les Reli- ‘•j- 
>• gieux , & qu elle dure encore , nous accordons 
» a tous les fideles qui font au Japon , & qui.y * 
«feront à l’avenir, tant que les choies feront \ 
5* en létat où elles font maintenant , de. reeç- 
» voir de quelque Prêtre qui aura, été envoyé 
»en ce pays-là par fos. Supérieurs, tous les Sa- 
crcmcns , qui ne fuppofent point en celui qui 
«les conféré la confecration Epifcopalfl^ ^^ tf • 
» ceux mêmes qu’on appelle paroiluaux. 

Etes-vous contens , Mes Revcreods 
res? Le Pape pouvoit-il plus exprefl&ne 
donner gain de caufe aux autres Reljgieüx à 
1 égard du fécond point, en leur ajugeantfçe 
qu’ils demandoient comme étant tout à fiit 
conforme aux befoins de cette Eglifo pér- 
fecuté , au lieu que ce que vous prétendiez 
ne le pouvoit être qu’à vos intérêts f ' 
liers , ce qui eft le propre des mere 
^ui qu&runt qu& fuit Jient , non que. Je fui. 

Voyons s’il n’en fera pas de même du 
point. ; '. *L_ 

• ‘ . V' 

T R O I S I EME POI N.T, . 

Si les Je fuit es faifoient bien de y .?> 

P Our nous aflurer à qui c’eft que lé. 

Siégé a fait gagner fon procès for le,&- 
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jet du trafic j nous n’avons qu’à confiderer 9. 
ce que difoient fur cela les uns 8c les autres. 
Nous le pourrons apprendre de l’Article on.- y. 
2,iérae du Memorial de Collado. 

Un autre moyen que nous confiiltions , 8c ct 
qui a été aufli confulté devant V. M. eft que “ 
non feulement les Evêques , mais même K 
que les autres Miniftres de l’Evangile fi fient **' 

Î rofefiion de pauvreté ; qu’ils prêchafiènt “ 

. C. pauvre 8c crucifié 8c par leurs paroles» tc 
8c par leurs œuvres ; 8c qu’ils ne- fe mêlaf- " 
font point de négoce, 8c ne filfent aucun" 
. commerce ou marchandée fous quelque “ 
prétexte que ce fût. Et comme les Jefuites “ 

* fo font montrez fort habiles en ce qui regar- “ 
de le commerce, 8c qu'on a dit en paflànt “ 
le mal qui cft arrivé de. leur trafic , de leur " 
avidité pour le gain , 8c de ces emplois pro- " 

• , fanes, 8c iudignes des Miniftres de la Paro- ,c 
le de Dieu , ils ont dit fur cela des chofes " 
bien differentes félon les occafions qu’ils " 
ont eues de parler. Premièrement ils ont “ 
nié quils fufiènt marchands: 8t comme ils" 
ne pouvoient continuer long-tems à le nier " 
abfolument, parcé que c’eft unechofe trop * 
publique , 8c vérifiée très-clairement par " 
tant de lettres,8c de relations que j’ai pre- ,c 
fentées à Rome; ils ont dit pour une fe-“' 
conde réponfe que toute la marchand ife " 
qu’ils faifoient était de faire l’emploi de je" 
ne lài combien de mille ducats que S. M.“ 
Catholique 8c fit Sainteté leur donnoient 
pour leur fubfiftance 8c pour l’entretene- " 
ment du- culte divin dans le Japon , parce" 
que s’ils* portaient d’Efpagne en ce pays." 
"ï» leur argent enefpece, ils y perdraient beau-" 
.coup fiir le change. Mais on lésa convainc" 
eus de fauiTeté là-defïu3 en deux chofes.L’u-'* 
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9 - G», ne que le même poids & la même qualité- .* 
„d argent eft de même valeur au Japon qu’én 
„ Eipagne. L’autre que V. M. & fi Sainteté - 1 
„ ne leur donnent pas cent mille éçus , 8c que’ 
«cependant ils employent tous les ans en ? 
«marchandife cent mille écu's & plus. ' !• 
” Voyant donc qu’on ne le payoit pas de cdt— 

„te défaite ils ont dit, qu'ils avoient un Btfcf » 
„de Grégoire XIII. qui leur permettoit '■%* 
« d exercer la marchandife. Et comme "à 
«Rome on leur a demandé ce Bref, & qu’on; 

3 >les a fort preflez de le faire paroître , ne fc* 
«pouvant montrer , parce qu’ils n’en ont * 
«point, ils ont dit enfin qu’ils ne pouvoient 
„ pas maintenir leurs Colleges , leurs Senti- 
>» naires , 8c leurs autres Maifons 8c Refidcû- 
« ces , ni demeurer enfin au Japon fins la: 

„ marchandife : qu’ils n’a voient p^ d’autpes. 

„ moyens de fubnfter.» & que pour le bien 
«de cette Eglife 8c de ces fidèles,, qui étoitu-’ ' 

,, ne chofe fi grande, il étoit neceflairc qu'ils - 
„ mamtinlTent 8c qu’ils continuaflênt leur ne- 

” $?.“• au ^ q ue ^ Jàponois font li „ 
” éditiez, de la pauvreté des autres Religieux». 

. » " du peu de chofe qu’il; leur faut pour vivre,. 

,, 8c qu us les affilient volontiers de leufsrau- 
« mènes en ce qu’ils ont befoin ; la Cortipa- • 

„ gme trouve à redire a cela 8c s’en fiât un 
.. déshonneur. Que penferont lès TaponciiS, 
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craindre , comme ! expérience le fait affez 
« connoître. Et après tout quand quelqu’un- ' 
«des mfiddes tiendrait pour folie que nous 
«foyons pauvres avec J. C. que nous annoîr- 
** i ons ’ cette folie n’eft-clle pas une véritable - 
« fagefle devant Dieui 
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On ne vous apprendra rien de nouveau^^im' 

Mes Reverends Pères, en vous fâifànt voir '■ 
que* c’cft % cela que vous avez été le plus . 

fortement condamnez par cette Bulle d’Ur- 
bain VIIL On vous l’a dit fouvent quoique- 
vous n'en ayez guéres profité. Mais le Pu- 
blic fera bien aife de rccorinoître par les 
propres paroles de cette Bulle la vérité de - 

ce que dit Navarrete , que. ce fut Collado- 
qui follicita 8c qui obtjnt de ce Pàpe la dç- 
fenfe qui y eft faite à tous les Eccleliaftiques, 

& principalement à ceux qui prêchent l’E- 
vangile dans les Nations infidèles , de fe -, , 
mêler en aucune forte de négoce 8c dé mar- 
chandife. Voici les paroles de la Bulle: 

Comme-il a été feverement défendu par .‘T 
les fierez Canons, par les Decrets , 8c les “ 
Conftitutions Apoftoliques à tous les Re- “* 
iigicux , 8c même aux Eccleliaftiques , fur 
tout à ceux qui font dans les Ordres fierez, 
de fe mêler de marchandife 8c de négoces , << ‘* 

8c que c’eft une chofe fort indécente que des H: 
perionnes confàcrées au culte de Dieu , 8c “ 
principalement ceux qui font deftinez- à pré- “ 
cher le fàint Evangile de NotreSeigneur je- “ 
fus-Chrift , fe mêlent de negpee 8c de mar- 
chandife; Nous conformant à la difpofi- 
tion de ces facrez Canons 8c Conftitutions , “ 
nous décorons par la teneur des prefentes , “ 
que nous défendons par notre autorité Àpof- 
Colique à tous les Religieux dè quelque Or- “* 
dre 8c Inftitut que ce foit, mandians 8cnon “' 
mandians, 8c à Ceux mêmes de la Société de 
Jèfùs , qui font prefentement aux lieux 
marquez ci-deflus , 8c qui y feront envoyez 
a l’avenir , toute forte de marchandife 8c de ** 
trafic , de quelque maniéré qu'il, fe faflèj foit 
par. eux-mêmes ou par d’autres , fait en leur «- 
K.& „ propre: 
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9. Ch. propre ncm, ou au nom de leur Cofiflnjuç 
„ nauté , dire&ement ou indirectement , fous 
» quelque prétexte ou couleur que ce foit, & 
,,nous le leur interdifons fous peine d’excom- 
>, munication encourue par le foui fait , 8c de 
„ privation de voix active 8c paffive à l’égard 
„ de toutes charges 8c dignités , 8c même d^ 
„ habilité à demeurer dans ces charges > 8c ou- 
„ tre cela de la perte des marchandées > 8t du 
„ profit qu’on en auroit reçu , 8cc. «■" 

Nous avons vû dans lé dernier Chapitre 
8. de la 1 . partie de ce volume le peu a’état 
que vous avez. fait de cette defcnle , 8c l’o- 
bligation qu’ont eu lès Papes qui font venues 
depuis , de la renouvellcr 8c la confirmer 
’ * pour vous y faire obéir , fans qu’ils; en ayent 
pù venir à bout. Mais ce n’eft pas prefente- 
ment de quoi il s’agit. 

Je n’avois entrepris que de défendre, con- 
% tre vos injurieufos déclamations , un Memo- 
rial très-folide 8c très-bien fait , prefenté au 
Roi d’Efpagne par un Religieux de l’Ordre 
de St. Dominique d’un mérite fingulier. Or 
comment le pouvoit-on mieux défendre, 
qu’en faifant eonfiderer l’effet qu’il avoit eu 
dans les Cours de Madrit 8c de Rome. A 
l’égard de Rome il y obtint tout ce qu’il dé- 
mandoit, comme cous venons de lé faire 
voir par la Bulle d’Urbain VIII. Et pour 
la Cour de Madrit , ce Memorial la détrom- 
pa des faufles impreffions que votre Société 
y avoit données quelques années auparavant, 
par fos deguifemens 8c fés artifices contre 
lès trois Religions de St. Dominique, de St. 
François 8c de St. Auguftin , les lui ayant 
reprefontées comme caui'e du trouble . arri- 
ve dans le japon , du decri de l’Evangile, 8c 
des perlccuticns qui ravageoient cette Egli- 
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.•V, fe. Car ce Memorial ayant été renvoyé au 9t Ç& 
jugement des plus habiles gens des Confèils -' 
d’Efpagne , qui ne manquoient pas d'être 
bien inflruits de ce que difoient les Jefuites 
pour rendre leur caufe bonne , il leur fit 
prendre des refolutions toutes oppofées à 
celles qu’ils avoient prifes en faveur de la 
Compagnie l’an 1628. Et le Roi d' Efpa- 

f pe fut prié de, les faire autorifer par une 
ulle de Sa Sainteté. Ainli c’eft par cette 
Bulle que l’on doit juger de ce que ce Prinde 
demanda au Pajie , 8 c à qui le Pape a fait 
gagner le Procès inftruit par Collado au 
nom de fon Ordre 8 c des deux autres Re- 
ligions qui lui étoient jointes en caufe. Or 
il cft clair que cette conteftation fe reduilbit 
à ces trois Chefs. 4. S’il étoit à propos que 
lés Jefuites fuffent feuls au Japon pour tou- 
jours , ou pour quelque tems. 2. Si n’y 
étant pas (buis , le pouvoir des autres Reli- 
gieux devoit être aufïi borné que les Jefuites 
le prétendoient. j. Si ces Religieux avoient 
tort de trouver à redire que les Jefuites tra- 
fiquaffent. Et nous., venons de faire voir 
qu'ils ont été tous trois décidez par le St. 

Siégé en faveur *ies-;Religieu x contre les in- 
juftes pretenfions de votre Société. 

C’eft en diffimulant tout ce détail, 8c le 
fuccès avantageux , du Memorial de Collado 
que votre Defenfèur le traite d’une manié- 
ré fi indigne , en fè faifant fort de montrer par 
des preieves incontefiables , que c'efi une piece in- 
digne de creance^ &par elle-même & parle ca- 
rafiere de fin Auteur. Il ne faut que ramaf- 
fer les cir confiances qu’il a tues , ou dilfi- 
îpulées , pour reconnoître que c’eft. lui-mê- 
me qui eft indigne de toute créance. 

, t. Pour fè . donner plus de liberté de fc 
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1 50 Suite de l'Hiftoire 
j. Cm. déchainer contre ce Memorial , vous ne fe 

faites enviiàger que comme l’ouvrage d’un- -sf 
particulier , qui par le mauvais cara&tre de 
Ton efprit l’auroit rendu indigne de toute cre^ft- f': 
ce. C’eû tromper le public. Et cette iqju- 
rieufe déclaration ne tombe pas feulement 
fiir un Religieux dé mérite , mais fur Ami l'- 
Ordre entier. Car Collado n’y parle point 
en fon nom. Il y parle comme Procurfjk 
General de l’Ordre de S. Dominique , tant 
à la Cour de Rome qu’à celle d’Efpagne. Et 
fon Ordre* l’auroit dû deiàvouer s’il étoit 
tel que vous le voulez faire croire, plein die- 
fauffetez 8c de calomnies. Faites-nous donc-: dgj 
voir par quelque A£te de ce tems-là qu'on? -JM 
y ait trouvé à redire*, 8c que ceux mêmes, de* ' 

Philippines avec qui il a eu une difputefor. 
un fujet tout different, lui ayent fait aucun 11 ' 
reproche fur le fujet de fon Mémorial. 

1. Bien loin de cela. ;I 1 a été approuvé: 

8c autoriie par les deux Religions de S. Fran- 
çois 8c de St.Auguftin, qui etoieut jointes en 
caufe contre votre Compagnie , comme, -il J ^ 
paroîc par un Memorial de ce tems-là dont 
j'ai déjà parlé. Quelle eft donc , Mes.Pe- ~V» 
res , l’imprudence de votre Defenfeur ne; yf( 
parler avec tant de mépris £c d’emportement 
a’une piece très bien- faite , approuvée 8c. 
autoriiëe par trois des plus coniidexabhsi,- > 
Religions de l’Eglife. £ . - 

5.. Votre Defenfeur rapporte ces parafes» £ 
du Moralifte : Ce Memorial fut prefenti a S. Mit 
Catholique en 1 6j;i .qui le renvoya, a l’AJfemhlée;- • • . 
du Prejident de Cajtille , &c. Ce n’a été que.* 

■ pour en critiquer la datte, en quoi on vOuS4fcî^, 
feit voir que c’étoit lui-même, qui fe trom— * - 
poit. Mais pourquoi ne lui a-t-il pas plui 
de faire artentioa.à cette jonte qui s’aücmi*- 
. 'Intr;»' 4 .' 
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blbit chez le Prefident de Caftille , 8c où fe jÿ OSfc. 
trouvaient les Prefidens de Portugal 8c des 
Indes , 8c autres Conlèillers de ces deux 
Confeils , où ce Memorial fut renvoyé? 
Etoit-ce une marque qu’on lé jugeoitnwfig»* 
de créance , 8c qu’on n’en fàifoit nul état? 

Il rapporte ce qui luit immédiatement 
dans la Morale Pratique : Et fur la delibera- 
tion qui fut prife dansée et te Affemblée fur ce fu~ 
jet , Sa M.fif demander a Sa Sainteté un Bref 
qui lui fut accordé le 22. Févr. 1632. E faut 
rdj j. éc c’eftainfi qu’il y a dans mon Exem- 
plaire de la Morale Pratique. Mais au lieu de 
▼etiller fiir ce qui n’àuroit pu être qu’une: ’ . 
faute d’impreflion ou de la copie , pour- 
quoi né pas faire cette reflexion naturelle.. 

C’eft doné par la Bulle démandée par le Roi 
Catholique enfuite d’une deliberation prife - 
dans lès Confeils , fur le fujet du Mono- 
rial: de Collado , que l’on doit juger fi ce- 
Memorial' étoit raifonnable ou deraifonna- 
Ble. Otr, qui peut douter que ce ne fûtun- 
grand préjugé , qu’il étoit rafionnable , fi. 
ce que le Pape a ordonné par la Bulle , eft ce 
que les trois Religions demandoient par ce 
Memorial. Or cela eft ainfi comme nous, 
venons de lé montrer. Rien n’eft donc plus; 
ridicule-" que de nous vouloir faire paflèr 
pour indigne de créance, ce qui a trouvé tant 
de créance dans les Conlèils d’Elpagnc , 8c. 
auprès du S. Siégé Apoftolique. 

y Mais ce n'eft pas la coûtume de votre" 

P. Téllier dé bien raiibnner , ni même de- 
raTonner. Il y a long-tems que vos Peres 
fe font mis en poflefiion de vouloir être crus 
quand ils difent d’un Livre , d’un Ecrit . 
d'un Adfce , qu’il eft indigne de créance , qu’il, 
eft plein de fauflètez 8c de menfonges, fans-: 

’ ‘ ; - .? - - ", en. 
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g". Ch. en donner aucune preuve particulière. Car 

ce qu’ils appellent des preuves generales, fè,. 
ne font que des Chanfons. C’eft comme ‘*1 
Dtf. p, votre P. Tellier traite Collado. Il n'ejlpas 
444* raifonnable , dit-il , que l’innocence 8c la vé- 
rité demeurent opprimées par li&. fa us- y? 
SETEZ DONT IL A REMPLI S'ON Me-; 
moire. Et en un autre endroit i\ il fait 
dire au Procureur de la Compagnie contre , 
n. p. Collado au tems qu’il rrivoit : Jiïu’il a voit ^ 
fcandalifé les Chrétiens par un Libelle diffa 
matoire contre la Société , lins nous dire quel • 
étoit ce Livre , de quoi il traitoit , 8c quel , i 
fujeton pou voit avoir de l’appeller un Libel- 


< ’M. 
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' • le diffamatoire. Mais c’eft une chofe aflèz 
rare , que l’on trouve dans le Memorial 
Collado , dequoi vous faire rougir 
accufations vagues 8c deftituées de preuves»-;; ■ 

S ue tout le monde peut faire contre les per- ’ 
rnnes les plus innocentes. C eft dans foh , 
art. 1 6 . où l’on, verra fon exactitude , à ne 4 - 
rien dire de vous qui ne foit appuyé fur de' 
bonnes preuves : & an contraire votre haï- 
dieftè, a dire de vos Adverfaives tout ce qtd 
les peut décrier , fans en donner aucune- 
preuve, lors même que l’on vous défie d’é&'V 
pouvoir donner. ‘ 

,, Article i 6. du Memorial DÊiy' 

„ Collado. „ Pour venir prefentement> ; 
yy à la i. chofe qu’ils avancent qui regarde.. 

,, ma perfonne en particulier , 8c quelque^, . 

„ autres Religieux de mérité 8c de conuder~ > 

„ ration dans leur Ordre , ils difent que- J 
« me fuis déclaré contre la Compagnie da 
>, le Japon. Voila, Sire, ce que c’eft. AyaL,. 

„ Fhonnciu d’y être employé au miniftere dfi^C' 

» Saint Evangile , 8c y étant Supérieur des!^ , | 
» Religieux de mon Ordre comme ÿëtb&tâ • 

' » - j}, 

■ ; . ' 
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tres-bien informé de ce que j’ai rapporté &9. Çhl 
particulièrement de ce que j’ai dit dans le 
Article , de la maniéré dont la Compagnie ** 'y* 

des Jefuites s’y eft élevée contre nous 8c con- " 
tre tous les autres Religieux j’écrivis con-“ 
jointement avec ces autres Religieux, quel- “ 
ques Lettres à des particuliers de cette Com- " 
pagnie 8c à leurs Supérieurs mêmes , . pour “ 
tâcher d'apporter quelque remede à des" 
maux 8c à des fcandales publics , qui fins" 
doute n’étoient pas propres à affermer dans " 
la foi de nouveaux Chrétiens. Et comme" 
il ne fut pas po(îible d’avancer aucune cltofe " 
dans le Japon avec la Compagnie , nous re- " 
fblûmes enfin de venir à la lource , c’efl à " . 

dire d’avoir recours au Siégé Apoftolique," . ... 
8c à votre.Majefté , Sire , que nous conude- “ 
rions entre les Princes Chrétiens , comme " 
la plus ferme colomne de la foi . Catholique , u * ' 

8c le proteéleur des Ordres Religieux. Car " 
c’eft une chofe merveilleufe , que n’ayant " 
rien dit ni ici, ni à Rome , depuis près de “ 
fix ans qil’il y a que je fuis employé pour les “ 
affaires du Japon, dont je n’aye fait voir les " 
preuves par des écritures , par des lettres," 
par des relations , fc'des' dépolirions de té- “ 
moins , en produifànt même les aétes ori- " 
ginaux » dont les uns font des Religieux de “ 
ces Ordres 8c des fidèles du Japon , entre " 
iefquels quelques-uns ont déjà été honorez “ 
du martyre , 8c d’autres ont écrit de leurs " 
priions une partie de ce que j 'ai rapporté ici j " 

8c les autres font des témoignages des Jefui- " 
tes mêmes dans les lettres reconnues 8c veri- “ 
fiées par des perfonnes que leur rang 8c leur **■ 
emploi rendent confidcrablès dans le Japon; " 
de forte qu ? on peut dire, félon le proverbe, " 
qu’où l’écriture parle , tout le relié doit fe-“ 
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9. Ch. taire: U eft, dis-je, étrange quedepùistoiJt^ 1 
„cetems-là il n’ait encore paru aucune de \n *j 
n ces lettres qu’on dit que j’ai écrites d’une- 
», maniéré fi defobligeante 8c fi peu civile » 8c > 

» où l’on m’accule d’avoir impolë aux Jefui- { 

•n tes du Japon des choies tr ès-cr im inelles - 1 
»,dont ils font tres-mnqcens. Us dilënt aflèz 
n qu’ils ont ces lettres entre leurs mains ,raai^H 
„pour quel tems les gardent-ils , puifqu’il ny^ JT 
,»auroit qu’à les faire voir pour vuider dès à •** 

» prelent bien des affaires. 

Voila, mes Reverends Peres , ce que j’àr *æ.- 
vois à dire fur les maniérés peu chretieanisi# f 
dont vos Peres du Japon ont traité les Réli- 

f ieux des Ordres de St. Dominique , de SJ. ' J 
rançois 8c de St. Auguftm , qui n’étoient 
allez en ce pays-là , que par un grand ide ^ 
dé la gloire de Dieu , pour travailler à- h 3 , 
converfion des Infidèles , 8c pour lubvfcnir 'J 
aux extrêmes befoins des Fideles , qui ne 
pouvoient pas être lûffifamment affifiez par i 
les Miffionaires de votre Compagnie, '.ç: 1 

Ceft-ce que je pourrois encore confié- f p 
mer par beaucoup d'autres Mémoires impri- j 
mcz 8c manuferits. Mais j’ai cru que cda. 
luffifoit au regard du Japon , pour joindre à £ : 
ce que je vous avois dit de la Chine j & qu’il y-: î 
valoit mieux y ajoûter quelques exemples 
de ce même efprit de domination 8c de jàt- -.-£1 
loufie, qui vous a fait agir de la même fo^ ^ ™ 
en d’autres raïs. 

* . . -<Hr A qî‘ r , 

' ■. i, j 
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CHAPITRE K 

• » * ■ * 

R efiexions fur un livre dorme au public par 
les RR. FF. Recoliecîs en 1691. intitulez 
Premier établiflêment de la foi dans # la 
nouvelle France. 

1 

• • .■ , - 

TEne doute pas », mes Rever ends Peres * 

J que votre P. Telliar n ; ait lû ce Livre des 
RR. PP. Recolledts. Le titre feul lui ayant 
.i dû fifoc juger qu’il y ieroit parlé des talens 
• Votre Société pour établir h foi parmi les. 

" Nations infidèles , il eft hors d'apparence 
qu’il n’ait pas eu la curiofité de le voir. Mais 
je ne fçai quel jugement il en aura fait. 
Comme vous n êtes pas ennemis des louan- 
ges , le Livre lui aura plu fins doute de ce 
çdté-là. Car l’Auteur en comble par tout 
votre Compagnie : 8 c il n’en dit pas un fèul 
mot qui lui foit ouvertement deiàvanta.- 
geux. 

Mais il n’aura pas manqué de remarquer 
dans le cours de cette Hiftoire diverfes cho- 
ies , d’où il eft difficile que les hommes de 
bon fens, ne tirent de fâcheufes confequen- 
ces à l'égard de deux points fur lefquels vous 
D’êtes pas ça fort bonne réputation. « L’un 
.eft » Pefprît d’ambition 8 c de jaloufie qui 
vous fait fouffrir avec peine que d’autres 
qne vous travaillent dans les millions d’é- 


. travaillent 

.. L’autre eft votre peu de fincerité dans. 

les récits que vous faites des fuccès merveil- 
leux de vos entreprifes. 

Je vousavoue qu’ayant lû ce Livre, il m’a 
paru qu’il pouvoit donner cette idée. Je ne 
prétends pas neanmoins obliger perfonne de 
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10. Ch- fc la former. Mais voici à quoi - je me .borg - 
ne. . / & 

Je donnerai un abrégé de cette Hiftoire de 
l’ctabliflèment de la foi dans le Canada, 
tel que je l’ai trouvé dans le Jourhaldes^ça- 
vans du mois de Février d» .ce^te 

• 1692. Je ferai faire enfuite une partic ijjl^y 
re attention fur quelques endroits de l'Hjfô 
torien dont je rapporterai les propres parbrf 
les, fur lun 8c l'autre de ces deux poiritïf • 

• Sur le premier dans ce chapitre , 8c iùr^Tjy' 

fécond dans le chapitre fùivant. * ■ ,7 V. 

J’en abandonnerai le jugement.au Public^' 
vous laiflânt le foin de produite devant kï * 
tout ce qui pourroit détruire ces fâchedBP 
confequences. ( .. , 

Abrégé de l’HiJloire de V étabhjfement dé la 
foi dans le Canada. ^ **.*'-' 


» T A Cour de France rebutée du mauvais 
>> JL. fuccès de plufieurs vopges qu’on avoit 
-, faits en Canada , étoit prête d’abandonner 
>, cette entreprife , quand M. de Champkin 
j» en fit un en 1608. qui réufîit mieux.;. Il 
v arriva heureufement au Fleuve de St. Ltou- 
»rent , 8c s'avança jufquà l’endroit où s eft 
«maintenant Quebec capitale de la npuifi^e •* 
j, France. 

» Sa conduite fut univerfellement approu- 
n vée en France , où M. le Prince de Condé 1 
» l’aflura de fa protection. • En 1614. 

1» le plan de Canada , affembla plufieurs fa*' 

»> müles refolues d’y paflèr avec lui pour^f • 

» former une colonie fous la protection du 
», Roi , 8c pour y mener des Millionaires. Les 
»> RecollcCts furent choifis en confideration 

» des 
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des travaux qu ils avoient fupportez pourao 
établir la foi en d’autres endroits de l’Ame- * 
rique. -■'>.>» 3 •' “ . 

En i6if. les Peres Denis Jamai , Jean" 
Olbcau . 8c Joièph le Caron , y paflèrent 8c “ 
y poferent les fondemens du Chriltianifme. “ 
Iæ iy. Juin le P. d’Olbeau célébra à Quebec ** 
la première Méfié qui ait jamais été dite en“ 
Canada. » . « 

Il fut deftiné pour inftruire les Monta-** 
gnais , 8c fbn etabffflement fut marqué à” 
Tadoullâc. Le P. le Caron eut pour par-“ 
tage les Hurons , 8c lés autres Nations du “ 
Couchant , s’avança cinq ou fix cens lieues “ 
dans les terres , 8c fit un Dictionnaire de la “ 
Langue des Hurons, " ** 

Au mois de Juillet 1616. M. de Cham - <e 
plain revint en France avec les Peres Jamai 8c “ 
le Caron pour y folliciter les fecours necef- “ 
fàires. v - “ 

Les Supérieurs des Recolleéls jugèrent “< 
que le P. Jamai devoit demeurer à Paris pour “ 
y folliciter les affaires de la nouvelle Fran- “ 
ce, nommèrent le P. le Caron Commiflài-** 
re General, 8c lui donnèrent pour fécond le **• 
P. Paul Huet. , ’ « 

Ils partirent de Honfleur , l’onzième d’ A- “ 
vril 1617.. 8c après une dangereufé Navi-“ 
gation deplus de 3. mois arrivèrent à Ta- ” 
doùflàc. . . ■ ' “ 

. Le 29. Juillet le P. d’Olbeau fit à Quebec” 
l’ouverture d'un Jubilé pour les François. ” 

' Les Recollcéts ayant reconnu que le peu ” 
de Sauvages auxquels * 1 $ avoient conféré le” 
Baptême étoient aufïi-tôt retournez dans” 
leur indifférence pour les chofès fàintes,” 
eurent de terribles alarmes de coafcience, ” 
& écrivirent à Paris pour avoir l avis desSça-” 

vans.** 
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Ch. vans. Les Doéteurs de Sorbonne confiiltrt 
» fi-deffus furent d’avis , que le Baptême ur 
„ dcvoit être donné qu’à ceux qui par unejpn- 
» gue épreuve auraient paru bien foftruits».&’ 
,,dctâdhez de leurs. coutumes barbares. ' 

» Le 3. Juin 1610. La première pierre dn 
« Séminaire fut mife à demi lieue du Port dè. 


«•Quebec. Le y. Mai de l’année drivante là;. • 
«Chapelle fe trouva en état d’être ben» ; '£c 
«le^ut en effet fous le titre de Notre Dame. • j 
«•des Anges, qui eft le rôême que celui de k 
« première Maifon de l’Ordre, de S. François. 

•» La Compagnie desMarchands n’avait reçû 
«de Louis le Jufte les Lettres de fou établiffo- 
«ment, qu’à condition d’appuyer de tout leur 
« pouvoir les MifTionaires qui travailloient à 
« h converfion des Sauvages dans le Canada: 
i> Mais parce qu’attachez uniquement aux in- 
térêts de leur commerce , ils negligeoient 
» ceux de la Religion , M. de Montmorend 
», Viceroi de Canada , en forma une nouvelle 
« pour s’oppofer à 1 ancienne , dans l efpe- 
yt rance qu’elle s’acquiteroit plus fidèlement 
«de-ce devoir qui droit le premier 8c le plus 
«eüêaticl, 

», Ces deux Compagnies s’étant bien-tôfc di- 
«vifees , le Gouverneur 8c les notables du 
*,Païs joints à leurs Mifiionaires , depute- 
»»rent en France le P. Bailly; Reeolleâ, qui pre-' 
»,fonta une Requête au Roi , 8c en obtint lés 
*>principaux articles , 8c entre autres 'laréu- 
»,nion des deux Compagnies. * -, 

« Le P. Irenée revenu de Canada à Paris 
», propofà à fes Supérieurs de jetter les yeux 
« for quelque Ordre de Religieux pour travail- 
•„ « 1 er avec les Recolledts à l’inftruérion 8c à 
>, la converfion des Sauvages. Après une- mvP 
« re deliberation , il fut refolu quc.cc Pere en 

« feroit 
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fcroit la propofitibn au P. Noirot Provincial Ip. Çk« 
des Jefûites , qui l’accepta avec de grandes “ 
promeffes de reconnoiflance de k part de là “ ; ~ ’ '• 
Compagnie. ..*• “ 

Meilleurs de la Compagnie de Canada “ 
alignèrent un jour aux Jefûites pour fètrou- “ 
ver à leur bureau avec les Recolleéts . 8c pour ** 
y délibérer enfemble ïur ce qu’il y auroit à “ 
faire. Les Recolleâs ne furent point aver- “jsfB, 
tis, & les Jefûites s’y trouvèrent fèuls. “ 

, Par le refultat la Compagnie accorda “NB. 
deux places aux Jefûites des fix que Tes Re- * 
colfeéfcs y -poflêdoient en vertu d’un Traité. •* 
Ceux-ci s’en plaignirent à M. de Vantadour “ 
qui avoit fuccede à M. de Montmorenci en “ 
qualité de Viceroi , 8c qui écrivit qu’il ne “ 
oefiroit pas qu’il y eût aucun changement à “ 
ce qui avoit été accordé en faveur des Re- “ 
colle&s : 8c qu’en cas de contravention il “ 
revoauoit le confentement qu’il avoit donné *« 
aux Jefûites pour paflèr en Canada. “ 

Le Pi Noirot nomma y. Jefûites qui “ 
s’embarquèrent avec les Recolleéts , 8c y “ 
arrivèrent en i6ay. Mais les Chefs 8c les “ 
habitans refuferent de recevoir les Jefûites , “ 
à moins qu’ils ne viiîèntnn ordre exprès du ,c 
Roi pour leur établiflèment 8c ces Peres “ 
étoient prêts d’abandonner leur deflèin," 
lors que les Recolleéts obtinrent de M. le “ 
Général , 8c des habitans la permiflion de “ 
les loger > pour ne faire avec eux qu’un “ 
corps gc-qu’un efprit de MiïEon , jufqu’à “ 
ce- que le Roi en eût autrement ordonné. « 

Depuis pour faciliter leur établilfement, “ 
ils leur prêtèrent une charpenterie toute “ 
préparée a faire deux corps de logis. “ 

Au mois d’Avril de 1 année ida.8. une “ 
petite flotte de Diepe fur laquelle étoient “ 

. ' „ deux 
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ïo. Ch. deux jefuites & deux R-ecolleéts fut attaquée 
,, & défaite par les Anglois dans la Riviere de 
„ S* Laurent, 

„ Le 19. Juillet de l’année fuivante les An- 
» glois parurent devant Québec , fommerent 
,, les François de fe rendre , & les prirent à 
,, compolition. Les Anglois ne firent aucun 
„ mal aux Recolleéts : mais ils pillèrent la 
„ Maifon des Jefuites ; 8c les contraignirent 
„ de s’embarquer avec plufieurs François pour 
« Tadouflàc. 

« Six Semaines après les Rccollcéts 8c les 
«Jefuites partirent pour revenir en France, 
,, & abandonnèrent ainfi leur Eglife naif- 
«Crnte. ' • 


» Le Cardinal de Richelieu negotia avec 
«l’Angleterre, 8c en 1651. conclut un Traj- 
» té par lequel les limites furent réglées entre . 
» les deux Couronnes en l’Amérique. 

« Pendant que les Jelùites 8c les Recolleéts 
«agifloient de concert pour le jrétabliflèment 
‘« de leurs Millions en Canada , ces derniers 
« apprirent que les premiers avoient beaucoup 
« de part à réreétion de la Compagnie de la 
«nouvelle France,- 8c au choix de ceux qui la 
'«dévoient compofer. Bien loin de s’en al- 
«larmer, ils fe perfuaderent que leschofes 
«n’en iroient que mieux , parce qu'ils 
,, croyoient de bonne foi que les Protefta- 
«tions que le P. Noirot leur avoit laites é- 
» toient très-finceres. 

,, L’évenement ne répondit point du tout à 
,, leur attente. La Compagnie de commerce 
« fut érigée par Lettres Patentes de là Majef- 
« té , 8c le retour des Jelùites ordonné en la 
« nouvelle France. A l’égard des Rècol- 
«leébjils apprirent de Mrs. de la Compagnie 
n qu’ils ne dévoient attendre d’eux que la 
> ‘ ‘ V « per^ 
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permiflion de paffer en Canada : 8c non le *o. Qt. 
pallàge gratuit ni les fix cens livres dont" 
ils avoient joui’ au tems de leur premier éra- “ 
bliffement. “ 

Alors ces Religieux qui font profdlion “ 
d’une étroite pauvreté , offrirent de vivre “ 
dans la nouvelle France indépendamment’” 
des Intereflcz. dans la Compagnie du com- “ 
fnerüe't 8c M. Loifel leur Syndic temporel ” 
s'eri ,c Wndit caution par devant Notaires. ” 

Mais M. de Lauzon, Surintendant 8c Prefi- “ 
dent de la Compagnie leur fit lignifier un ” 
Contreordre pour empêcher leur pallàge. “ 

La Flotte de la Compagnie arriva hcu-‘* 
reufement devant la Ville de Qucbec qui fut” 
rendue par le Gouverneur Anglois en exe- ” 
cution du Traité entre les deux Couronnes. ” 

Les Peres le Jeune 8c de la Noue Jefuites ” 
qui étoient delfus , allèrent le loger au Cou- ” 
vent de Notre Dame des Anges, que lcsRe-'” 
collets leur avoient prêté julques à ce qu’ils ” 
euflènt achevé leur bâtiment , 8c que les” 
Recolleéts euflent obtenu permifiion de re-“ 
tourner en la Nouvelle France. “ 

Quand la Maifon des Jefuites fut ache-* 
vée , ils donnèrent à leur Eglifè le nom de “ 
Notre Dame des Anges , qui étoit celui de “ 
la première Chapelle des Recolleéfs. “ 

Ceux-ci folliciterent cependant leur retour" 
en Canada , 8c obtinrent pour cet effet un ** 
Decret de la Congrégation de Propagande fi- “ 
de, en datte du 28. Février 163 y. « 

Ils obtinrent auffi les ordres du Roi , 8c “ 
le P. Le Gault plaida leur caufe devant la “ 
Compagnie du commerce , qui confentit à “ 
leur retour en Canada, 8c promit de four-** 
nir à la depenfe du pafiâge , outre les appoin- « 
temens de 600. livres par an. “ 

Tom. VII. U „ IW 
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Ch. Us nommèrent auiTï-tôt fix Religieux 
pour cette Million , 8c amaflerent des aumô- 
nes. Mais leurs préparatifs étant achevez, ils 
„ reçurent de nouvelles defenfes de la part 
„de M. de Lauzon, qui les a voit plufieurs 
„ fois preflèz, de, vendre aux Jefuites leurs 
„ terres, leur couvent, leur Egliiè , leurs or- 
„nemens, 8c leurs meubles. ' , 

„ M. Loifel Syndic des Recolleâs 
„delix fbmmations , l’une à M. de Lauzon 8c 
„aux intereflèz de la Compagnie du commcr- 
„ce, 8c l’autre aux Officiers qui étoient à 
„ Dieppe, où les Recolle&s s ‘étoient rendus à 
„ deüein de s’y embarquer. 

„ La Reponic leur fut favorable : mais ce- 
„ pendant on. entretint ces pauvres Religieux 
„de promelfes 8c defperances, jufqu’au mo- 
„ ment qu’il fallut mettre les vaifTeaux à la 
„ voile, 8c au lieu de les y recevoir, on leur 
^déclara l’ordre contraire de la part des pro- 
prietaires des vaifleaux , 8c des terresdu 
Pays. 

„ Ils firent depuis diverfes tentatives , tou- 
„ jours éludées par ceux qui ne defiroient pas 
M les revoir dans la nouvelle France. 

„ Ce ne fut qu’en 1669. que l’autorité du 
„Roi fit cefiêr ,les obfhcles qui depuis 37. 
„ans avoient empêché le retour des Recol- 
„le£ts. Le P. Germain Allard alors Provin- 
pial, 8c qui depuis a été Evêque de Vance, 
,,y mena cinq de ces Religieux , entre le£ 
quels le P. Gabriel de la Riboude fut deftiné 
„pour premier Millionaire du fort de Fronte- 
„nai élevé fur - le lac Ontavio , qui depuis a 
pris le même nom. 

Comme ce récit n’eft qu’un abré- 
gé de ce qui s’eft pafië entre les Recolleéts Sc 
les Jcfuites touchant la Mifiîoa de Canada , 
... • .vous 
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fous voulez. bien, mes Révérends Petes , que 10. Ch. 
j'en rapporte quelques endroits un peu plus 
au long 8c dans les propres paroles de l'Hif- 
torien , qui pourront fervir a faire juger au 
public de qui peuvent être venus les oblta- 
cles qui ont empêché les Recollcdts pendant 
37. ans de retourner en Canada, dont ils a- 
voient été les premiers Apôtres. 

On peut divifer cette Hiftoire en 4. Epo- 
ques . La 1. depuis 161 f. que les Recol- 
leéts furent feuls dans le Canada jufqu'cn 
i6af. > 

La 1. depuis i6if. qu’ils y furent avee 
ks Jefuites qu’ils y avoient appeliez, juf- 
. qu en 1619. qu’ils en furent chaflèz, les un? 

& les autres par les Anglois. 

La 3. depuis 1631. jufqu’cn 1670. que les 
Jefuites y furent fans les Recolleéts. 

La 4. depuis 1670. que les Recollecb y 
retournèrent jufqu’cn 1690. 

1 . E P O E. 

I L n’y a rien de plus coafiderable dans 
cette i . Epoque, que la maniéré fi cordiale 
& fi pleine de boute dont les Peres Recol- 
le£ts aflbcierent les Jefuites à la Million de 
Canada , 8c ce que tentèrent les Jefuites pour 
en témoigner leur reconnoiflànce. Il eft bon 
.d’écouter ce qu’en dit l’Auteur. , 

Le P. Irenée étant de retour en France , pre- 
fient a une très-humble Remontrance que le Cha- 
pitre de j5)uebec faifiit au R. P. Provincial Qa 
fi fin Définitoire pour attirer les Peres Jefiuites 
fi leur fiecours , fi on le jugeait à propos, afin de 
cultiver cette vigne du Seigneur. 

Le R. P. Provincial affembla peu de te ms après 
fon Définitoire., pour del 'tberer fur cette proposi- 
tion: 
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lo. Ch - f ion : & le P. George y fut appelle aiec le P< 
Irenée. 

Il ejl vrai que plufieurs ptrfonnes du dehors , 
s'étant defiez. de ce projet , advient taché d'en dé- 
tourner nos Peres , par rapport même à leurs pro- 
pres intérêts , nous remontrans que nous avions tout 
fujet de craindre , que cette parole de l'Evangile ne 
fe vérifiât à notre préjudice: Et erunt' no- 
vissimIjPRimi : Jî même on ne nous ex- 
cluait dans la fuite entièrement de ces Miffons. 
D 'autres per forme s nous en éloignoient par d'autres 
raifons. Tout cela fut pefi. Mais la charité dijfi- 
pa tous les nuages. L’eftime fir.guliere qu’on doit 
avec jujlice à ce Corps illufire , & l union très- 
étroite que les Recollecfs ont toujours entretenue & 
entretiennent encore aujourd' hui par tout avec les 
Rever ends Peres fe fuites: cette fidele & cordiale 
tnt elligence, l’emporta par dejfus toutes ces conf de- 
rations. L'ajfemblée députa le P. Irenée au R. P. 
Provincial des Je fût es ,qui étoit alors leP.Noi- 
rot. Il s'en acquit a fdelement: la proportion fut 
agréée avec joye, & toutes lespromejfes de recon- 
noijfance & d’union de la part des Jefuites. 

On a pû voir par la fuite de cette Hiftoi- 
re comment vous vous êtes acquitex de ces 
promejfes de recomoiffance. Ces bons Religieux 
les meritoient bien pour ce qu’ils firent 
encore. 

f* 3 00, H ne refioit plus que de faire agréer enCour cet- 

te ajficiation des Jefuites. M. le Duc de Vanta- 
dour étoit Viceroi de Canada. Le Provincial des 
Recolle fl; lui communiqua le projet &ce Seigneur 
voyant les parties d’accordne fit aucune difficulté 
d'y donner les mains. Il s'engagea de prier le Roi 
de l'appuyer de fin autorité Royale, & même de 
folliciter Meffieurs de la Compagnie qui s’en 
• éloignoient beaucoup. Les RR. PP. Je fuit es n’y 
parurent point. M. de Vantadour obtint le con- 

ftnte - 
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lentement de fa Majefié; & enfin on fit entendre à 10. 
Mejfieurs de la Compagnie qu’ils feroient obligez, 
d'y donner les mains , & de gré ou de force , &• 
qu’ils dévoient y confient ir de bonne grâce: qu’au 
refie on ne prétendait pas que ce fut à leurs frais, 
ni au préjudice du nombre des Recollecfs , qu’ils 
ét oient obligez par leur Traité d’entretenir dans 
le Canada. A • '<* . 

Après cela fe feroit on attendu à ce qui 
arriva tout aufii-tôt. Et le pourroit-on croi- 
re , fi ces bons Religieux ne l’avoient laifie 
par écrit. 

Cependant , difent-ils , apres que les Recol - /• î 
lecls eurent atnfi évincé tous les obftacles a l éta- 
blijfiement des Jefuites , ces RR. PP. trouvèrent 
le moyen d’adoucir Mejfieurs de la Compagnie,qui 
leur ajfignerent un jour pour fie trouver avec les 
RecolleS s à leur bureau,afin de confiait er enfiemble 
ce qu'ily aurait à faire. On ne fifait pas comment 
on oublia de nous avertir. Les Per es Jefuites fie 
trouvèrent fieuls au jour & à l’heure marquées. 
Mejfieurs de la Compagnie étoient engagez au Roi 
par leur Traité depajfer d'entretenir en Cana- 

da fix RecolleSs .... Mais nonob fiant ce Traité il fie 
trouva que par le refultatde l'ajfemblée , ils ac- 
cordaient aux fi e fuit es deux places de ces fix dont 
nous étions en pojfiejfion. Les Recolletts infiruits 
de ce qui étoit arrivé , eurent recours à M. de 
Vantadour, lequel en ayant été averti, commanda 
à fion Secrétaire d’écrire promptement de fia part à 
Mejfieurs les DireSeurs de ta Compagnie, qu il 
ne vouloit pas quon innovât rien de tout ce qui 
s'était fait en faveur de fix Recolkchs , fioit poitr 
la nourriture , fioit pour leur embarquement , 

Î u’en cas de contravention ilrevoquoit abfiolument 
• confientement qu'il avoit donné aux Peres Je fui- 
tes de pajfier en Canada. 

Prenez» Mes Peres , tant d’avantage qu’ii 
L 3 vous 
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Ch. vous plaira des louanges que ces ; Religieux 
vous donnent, on voit allez que quelque 
deflèin qu’ils ayent eu de dilïimuler leur 
mécontentement , ils n’ont pu s’empêcher 
de faire entrevoir qu ils avoient bien tôt eu 
occalicn de fe repentir, de n’avoir pas joint 
la prudence du ferpent à la fimplicité de la 
colombe ; 8c de s’être trop fiez à la très-étroi- 
te union de leur Ordre avec le vôtre. Car 
que veut dire la fuite de ce difeours? Après 
avoir rapporté tout ce qu’ils avoient fait 
pour vous , ils le reprennent en ces termes. 
Cependant après avoir évincé tous les obf- 
„ tacles à l’établifièmcnt des Jcfuites , •• ils 
„ trouvent moyen d’adoucir Meilleurs de la 
„ Compagnie : ils ne nous avertillèat point 
„du jour 2c de l’heure qu’on leur avoit don- 
nées pour fe trouver au bureau avec nous. 
„ Ils s’y trouvent feuls ; 8c le refultat de cette 
^aficmblée cft qu’on nous ôte deux de nos 
„ iix places pour les leur donner : 8c que nous 
ne les pouvons r’avoir qu en employant 
„ l’autorité duViceroi. Il fembleque cette en- 
trée pouvoit être capable de fait e craindre à 
ces bons Religieux le voyage du pot de te r -. 
re avec le pot de fer. Mais leur charité fut 
fi grande qu’ils ne parlèrent alors qu’à vous 
rendre le bien pour le mal. C’eft ce quq 
nous allons voir dans la i. Epoque. 

Mais avant que d’y palier, la qualité des 
fujets que ks Jcfuites nommèrent pour le 
Canada mérité d’être confiderée. L’Auteur 
.dit que ce furent trois Coadjuteurs fpiri- 
tucls 8c deux temporels. Il n’y en avoit 
donc aucun qui fût vr$i 8c partait jelùite. 
Car voici par quels degrez on peut' mon- 
ter à cette dignité. Après deux années d’ér 
preuves on tait des vœux limplcs, qui q’o- 
. . . t i bligçnt 
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bligent qu’autant qu’on demeure dans la 10. Crf. 
Compagnie , mais on n’en peut fortir.de 
foi-même * il faut en être mis dehors par 
les Supérieurs. Ils tirent un grand avanta- 
ge de ce que ces vœux ne font que {impies. 

C’eft qu’ils n’empêchent pas ceux qui les 
ont faits de recueuillir toutes les fucceffions 
qui leur arrivent . fans même fortirdela So- 
ciété. Il n’y a que les François , plus fages 
en cela que les autres Nations , qui ne les 
laiflent pas jouir d’un droit fi exorbitant , 8c 
fi capable de ruiner les familles. Ils enfei- 
gnent en cet état les lettres humaines pen- 
dant cinq ou ûx ans. Après quoi ils étudient 
4. ans en Théologie, 8c à la fin de chaque 
année on les examiné, 8c fi on trouve qu’ils 
n’ont pas allez de talent pour la Théologie, 
on ne les admet point à faire le 4. vœu, mais 
feulement les trois folemnels fans le quatriè- 
me, 8c ils ne font appeliez que les Coadju- 
teurs Jpbntuels des vrais 8c parfaits Jefui- 
tes. Voila donc ce que l’Auteur entend, 
quand il dit que les premiers jefuites nom- 
mez pour le* Canada , les Perés Charles 
Lallemand, Enemond Mafle , & Jean Bre- 
bœuf » étaient Coadjuteurs fpirituels , 8c 
deux autres, Gilbert Buret, François Char- 
ron Coadjuteurs temporels. 7 

v ... *• , . . t .. À 

2 . MP O 3 U*. 

T E principal incident de cette Epoque eft 
I .ce qui- arriva aux Jefuites quand ils 'en- 
trèrent en Canada avec les Peres Recollefits. 

Voici ce qu’en dit l’Auteur. - 

On auroit cru que les Peres Jefuites ayant bien p. 309. 
voulu fe facr'tfier au -pays , commencer leur 
Miflton par un nombre auffi tonpdetable de bons 
h y fujets» 
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ip. Ch .fujets ,ilsy auroient été reçus avec toute la recom- 
noiffance poffMe , fi? même avec agrément. Maâ 
bien loin de cela il ne fe trouva per fonne ni des chefs 
ni des habitats qui n'y témoignait de larepugnance ; 
tous refuferent unanimement de les recevoir s’ils 
ne voyaient des ordres a b Joins , fis un commande- 
ment du Roi pour leur étabhjfement: ils ne trouver- 
rertt meme per forme qui les voulût loger. Car com- 
me on s ’étoit contenté de tirerpurement tm confen- 
tement verbal de S. M. on n avait pas trouvé lieu 
d obtenir des Lettres authentiques pourl’établiffe- 
ment de ces RR. Feres } fi bien que l'entreprise al- 
lait échouer : ils ét oient furie point de repaffer en 
France par les mêmes navires, & d abandonner 
entièrement leur deffêin , lors que nos Feres après 
bien des allées fis des venues, obtinrent enfin de M. 
le Generale? des habitons , qu on trouverait bon 
que lesFF. Je fuit es fuffent logez, chez, nous pour 
ne faire qu’un efprit fis quun corps de Mijfionai - 
r es, fans être à charge aux pays, jufques a ce 
qu il plut au Roi d en ordonner autrement.... Nos 
Religieux v oyar.t leur fouhaits accomplis par l ar- 
rivée de ces. Fer es je Te Deum fut chanté en ac- 
tion de grâce, fis on leur fit d ailleurs tout l accueuil 
que l’état du pays , fis la famte pauvreté pouvoit 
permettre. On leur offrit fi? ils agréèrent a. leur 
choix la moitié de notre Couvent , du jardin, fi? 
de notre enclos défriché, où ils demeurèrent en ftute 
l efpace de deux ans , v'rvans fis travaillai avec 
nos Fer es en parfaite intelligence, pendant que leurs 
affaires s'accommoderaient fi? s avancement du 
coté de France fis dans le pais pour m parfait éta- 
bliffement , à quoi fans doute ne fervoitpas peu la 
députation que nos Feres firent en France , princi- 
palement pour ce fujet, du F. Jofeph le Caron 
qui revint l'annee Juivante triomphant fi? glo- 
rieux d avoir obtenu,.... ce que nous fouhaitions. 
- Voila dqnc encore les Peres Recollons 

' VOS 


Digitized by GoD^Ie 



des 'Different &c. TT T. Part. 24? 

▼os bienfaiteurs pour la 3. &la4. fois: nous ro. €5fC 
allons voir dans la. 5. Epoque comment vous 
leur avez témoigné votre reconnoiflànee: 

$. E P O Gflf 

O N a déjà vû dans l’abrégé de l’Hiftoî- 
re, combien on employa de mauvailè 
foi & de manquement de parole pour em- 
pêcher les Recolle&s de retourner a leur Mi£ 
fion, depuis l’an 1632. jufques en 1669. Il 
ne me relie qu’à rrpporter quelques endroits 
de l’Auteur du livre, qui pourront faire ju- 
ger de qui venoient ces obltacles. En voici 
un qui mérité dêtre bien corifideré. Le Ch. 

14. a pour titre. Le Roi reprend la poffejjion 
du Canada, Les RR.. PP. Jefsûtes y retour- 
nent. Efforts inutiles des RecolIeHs pour fe ré- 
tablir dans leurs anciennes Mifftons. Et après 
avoir parlé de ce qui regarde le recouvre*- 
ment du Ginada par le Roi , voici çorame 
il reprend l’Hilloire de la Million. 

Pendant que les RR. PP., fefuites agiffoient rv 
de concert aveenous pour l avantage dupaysjiout p. 4^. 
apprîmes qu’ils ai oient toute la part a 
l’ereftion de la Compagnie qui fe formoit , au 
choix & à la nomination de ceux qui la dévoient 
eompofet. Notre droiture naturelle nous fit- 
croire bon n EM.ENT, que les chofes rien 
iroientque mieux, & pour l établiffement du pats 
& pour notre propre avantage , nous confiant fur- 
la probité & fur la vertu de cesRR.fP. & fur les. 
reconnoiffancesdont ils nous faifoient fouvent des 
aveus & des. protejlatioru.. Leur retour fut 'ré- 
glé ér ordonné dans toutes les. formes. Lu > 
Compagnie du commerce érigée par Lettres Pa- 
tentes, (jft nouveau contrait qui leur donnoit le 
pdy L en propriété & Seigneurie. M. de Lauzcn. 

U Si m 
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X<>. Ch. en fut nommé Surintendant & trtfident. On éta- 
blit une efpece de Confeil Souverain a Quebec, 
compojè du Gouverneur.du Supérieur desjefuites,. 
& du Syndic du pats. Tels furent le projet & le ré- 
glement qu'ils Jormer ent ,pourétre enfuite obfer- 
vez. dans toutes leurs cir confiances , fi-tot qu'ils fe- 
- rotent rentrez, en poffejfton du Canada. ■, 

Cet endroit nous apprend bien deschofes. 
x. Que les Jefuites avoient agi de concert 
avec les Recolle&s , à i’ëgard des intérêts 
du pays , mais qu’ils n’avoient donné aucu- 
ne part à ces bons Religieux de ce qu’ils 
machinoient pour leurs propres intérêts, au 
préjudice de ceux de leurs bienfaiteurs. .1 

x. Que les Recolleéb apprirent d’ailleurs, 
que les Jefuites leurs ailbeiez avoient toute lu 
part que l’on peut s’imaginer à l’éreéfeion de 
la Compagnie du commerce , & au choix 
& à la nomination de ceux qui la dévoient 
compofer. 

5 . Que par confèquent on ne peut raifon- 
nablement douter , que ce n’ait été par leur 
» intrigue que M. de Lauzon leur bon ami , en 
avoit été nommé le Surintendant 8c. le Pte- 

fidentv ... . < . i 

4. Que les Pères Recolleârs ne s’alkrme- 
rent point de ce qu’ils avoient appris, parce 
que fe fiant fur la probité St la vertu de ces 
Reverends Per es , ils crurent bonnement que 
Icursaf&ires n’en iraient que mieux. 

y. Que cependant cette Compagnie dé 
commerce formée par les Jefuites , n’ayant 
eu garde de les oublier ; leur retour fut ré- 
glé St ordonné dans toutes les formes, fins 
qu'on s’avifit de fenger aux pauvres Recol- 

. îèffts, < - < • ‘r? 

i' 6 . Et qu’enfin on- avoit établi une efpecè 
de CouiciL Souverain pour le Canada cotn- 
... pôle 
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pofé de trois perfonnes » dont le Sü'pctieUf to. Ctü 
des Jefuitesétoit l’un, avec le Gouverneur & 
fe- Syndic du Pays. •• • • 1 ■ ■■• '- y 

‘ • Pouvmt-on mieux vérifier là r. partie de 
ce qu’on avoit prédit aux Recollefts , que 
S’ils attiraient lès Jefiiitès dans le Canada, 
ces derniers venus deviendraient bien-tÔt 
fes premiers, fèlbn cette parole de l’Evan- 
gile,. Et erunt nov'ijfîm , primi. Mais on neif. 
demeura pas là, 8c ils s’apperçurent dans le 
mêmé tems, qu’ôn vouloit auflî vérifier 1* 
dérnierè partie de la prédiftion , Si même an- 
ne les excluait dans la fuite, entièrement de ces 
Miffons. P' ne faut qu’écouter notre Hifto- 
rien pour en être convaincu. 

* Ko tes préfixions , dit-il , notre retour deuTam ri 
Vannée 1 6 % i . & nous ne penfonspas que Vajfai- M33- 
re dift avoir la moindre difficulté , puïfque nous 
devions nos établi/femens formez , les patentes de 
Rome & de France entonne forme > & qu’une 
ÿo/fejfionde 14. on ïy. ans , avec d‘ extrêmes tra- 
vaux que rions y avions foutenus rendoiènt notre- 
droit incMte/fable. M. le Cardinal voulut bien 

nous énfavorifér les préparatifs par fes libérait* 
tez , au/ft-bïenqm Me. In Ducheffe d’Egtiillon.... 

Les RR. PP. Jêfttites ,.nos anciens Affociez & 
‘Coadjuteurs , nous en fai/ oient de même toutes lés- 
avances d’ honnêteté. Les deux Ordres paroif- 
Jbient agir d’une égale fmesrité & intelligence .M. 
de Champlain prenait nos intérêts a coeur ,• mais ill 
ii of oit paraître. Tl fut même le premier qui nous, 
avertit desveritables intentions de ceux qui fai- 
fant mine de nous ferv'tr, nous traverfoient effec- 
tivement . 

* De quTcelà fe peut-il entendre, finon dfe- 
▼ous , Mes Reverends Pères ?- Car touffe 
h Cour' les fervoit effectivement. Et ce no- 
tait pas Mrs,, de. la Compagnie qui faifoierftr 

'**i ■ Ü.6 rois- 
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Ch. mine de les fervir , puifque e’étoit envers 
eux qu’on les devoit fervir. Il eft donc clair 
que cela ne peut lignifier autre chofe , linon 
que les Révérends Peres Jefiiitesquileurfâi- 
toient toutes les avances d'honnêteté, St paroif- 
foient agir avec autant de fincerité que les 
Recolleâs , les traversent effeftrvement . Mais 
on n’a pas bcloin de deviner. La fiiite le 
fait aflez voir. 

Un accident qu'on nous fit naître en donnât quel* 
que foupçon. (C’eft à dire nous fit fbupçonnes 
ou plutôt nous fit voir clairement que. nos 
anciens allociez . nous avoient trahis) Mefr 
fîeurs de la Compagnie nous déclarèrent , que nous 
n'avions autre chofe à attendre d’eux que La per - 
mijjîon de pajfer en Canada , Qnqguils ne pour 
•voient nous continuer les. appomtemens de 600. In- 
gres ni le pajfage gratuit.-, s' étant engagez, aux 
RR. PP.Jefvites par un contrait pajfé , èrtvertu 
duquel ils leur promet louent d! entretenir trois de 
leurs Peres pour chaque habitation., w. - » 
* Il fait, voir enfuite combien cela étoit in. 
jufte: Cesfixplaces leur étant, d'un droit incon .• 
ttflable puifque cette Compagnie, quoi qu'aug- 
mentée d’affaciez.étoit toujours la meme que l an w 
ciermefuccedant aux obligations & aux charges de 
meme qu aux droits & aux Privilèges , en vertu 
du traité fait avec le Roi,. & par conséquent ils 
étoient obligez, d'entretenir fix Recalle&s .par une 
tranfaction paffèe avec la Province. * 

Mais à qui cette injuftice devoit-clle être 
principalement attribuée linon à vous, Mes 
.Re ver end s Peres , qui en tiriez, tout lé pror 
fit , 8c qui y joigniez l’infidélité , en fair 
lànt mine de. fcrvir vosMqciez.Sc d’agir à 
leur -égard avec toute forte de fincerité & de 
bonne intelligence , lors que vous ligniez un 
ContraÉU.gar lequel on leur ôtoit leurs hx 
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places pour vous les donner. Il eft vrai que ro. Ç t i» 
ces bons Religieux -, meriroient bien d’être 
trompez une ieconde fois & de perdre 
leurs fix places , pour s’être trop bonne- 
ment fiez, à des- gens qui d'abord leur en 
avoient enlevé deux, qui ne leur avoientété 
.rendues que par l’autorité du Viceroi. Ils 
furent encore allez Amples pour croire qu’ils 
en. feroient quittes pour cela , 8c qu’au * 
moins on leur laifièroit la liberté de retour- 
ner en Canada pour continuer à y prêcher 
L’Evangile. Et ç’eft dequoi ils furent bierv* 

.tôt detfompes,, .» t'.-r* ****•' '• .• -, /» 

Cependant , dit cet Auteur , (quoiqu’on f . 4 jÿ„ 
nous eût déclaré quion ne nous aonneroit 
plus bqs fix. cens Livres , ni le paflàge gra* 
tuit , ) ce. ne fut pas m obftacle pour nos Fera 
accoutumez, à yrvrp. 4e la Providence , fe 
coru enter de peu. ils - 1 engagèrent à fubfifter in- 
dépendamment du fecours de ces Mejfieurspar les 
feules aumônes de France; de quoi leur Syndic M. . 
le Preftdent Losfel) éeaufres.perfonnes de quali * 
té ,fe rendirent cautionpar devant Notaire ; dont 
Code fut prefenté à ces Mejfîeurs pour leur, don-, 
ner toute feureté. Mais la fuite fit affez. connoître 
que ceriétoit qu’une défaite fuggerée par M. Ha 
Lauzon, qui. nous fkjigmfier. peu après un xorh 
ire-ordre pour empëcher notre pajfages , 

■ A II a‘y,z pas d’apparence que M. de Lau- 
zon , qui paflbit pour dévot». £b. fut porté à 
faire une aufli grande irqullice, qu’étoit celle- 
<L empêcher les Recolleéb de retourner en 
Canada , aux conditions qu’ils offroient-, 
qu’tl n’en ait eu. un motif prelîànt.. Il n’en 
pouvoir avoir qui regardât ni. là perfonne en 
particulier , cela eft clair} ni là qualité- de 
Prefident de la Compagnie du commerce, 
puifque par les cautions que donnaient les 
L j Re- 
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*ïq. Ch. Recolleâs » elle étoit tout ï fait hors d'in- 
térêt. On ne peut donc trouver d’autre rai- 
fon pourquoi il s’oppolk à ce retour avéc 
une fi étrange opiniâtreté pendant taht d’an- 
nées , finon qii’étant de Vos bons amis : Sl 
étoit tres-bien informé que vous ne déliriez, 
pas que ces bons Religieux retoftrna lient eh 
Canada.. • :*t 

• Ceft ce- que l’ Auteûr dü Livre n’a éu garde , 
de nous dire ouvertement. Ilaaffeétémêmë 
de nous avertir que vous trouviez fort maü- 
vais qu’on eût de vousce foupçon , 8c que vos 
Peres de Canada leur avoient écrit des Let- 
tres , où ils les alïùroient dü contraire.' Mais 
k comme il s’éft cru obligé- de rapporter lés 
chofes dans le détail. 8c avec une grande fitl- 
cerité, ce qu’il- dit en divers endroits , fait 
aflèz, juger malgré- qu’oft- en ait, cpie Ce 
foupçon n'étoit que trop bién fondé' J’èh; 
rapporterai feulement quelques-uns-. u 
r'** 1, r. Nos Pirei avoient confié auR.P.le Jeurte 
f-,44 2 * avant fort départ de la France , Vendrait oit nom . 
ornions caché les vdfes & les ornemens d’Eghfe 
avec tout pouvoir de s’en fervirauxjèrvices.drvins: 
jufeptes à notre retour. Les R R. PP. voulurent 
tien nous faire le plaifir d’en ufir comme de lètir 
propre , anjfî tien opte delà maifon , de l'Eglïfe 
<& des terres -, dont une partie leureft demeurée 

jufqsd aujourd’hui Leur premier* application 

fut de rétablir leur niaijim au delà de laRhàéft- 
de St. Charles , & comme ils, n’és ri- 

ROTENT PAS QUE HOÜSÔ’USSJO W’S. 

jïàmais retourner dans le Canad/L. 
ils tranf portèrent entre autres chofes le nom 
le titre de notre Convent'à leur maiJÔÀ, qu'ils, 
appeüerent Notre Dame des Anges. ? 

Ces bons Religieux ne pouvoient parler St 
vous en des termes plus civils & plüsxibSf- 
- f-i geans;- 
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geans. Il parait cependant qu’ils n’ont pas to. CtÜ 
trouvé- bon que vous e nfaeLtrunsferé entre au- 
tres cbofes le titre & le nom Je leur Egbfe à la 
vôtre: 8c qu’ils ont jugé avec raifort' que vous 
ne l aviez pû faire qu’en defefperant qu'ils duf- 
Jint jamais retourner en Canada. Or comment 
auroient-ils pu croire que vous enfliez eu 
cette penfée? Il faudrait pour cela qu’ils eu £• 
lent cnr que la bonne volonté que vous 
aviez pour leur retour, étoit traverfëe par 
tant d'obftades , que tout votre crédit n’é» 
toit pas capable de les vaincre. Mais c’efl: 
afliirément ce que vous ne perfùaderez ja- 
mais à perfonne. > : - • - ' 

■ a. Les Lettres de Rome obtenues-, celles du Tem. r,. 
Roi, &les ordres nouveaux de M. le Cardinal, P- 4 J»* 
le R. P. Ignace leGault Provincial des Recolle Hi 
de Paris le prefénta à l'Affemblée le S. Septembre 
1 6 q f. &y plaida notre cauftji clairement que ces 
Mefjieursnous. accorder ent non feulement notre 
retour , mais encore les mimes appomtemens pouf 
le pajfage de nos Per es, & les 6ooi livres défit* 
nies à leur entretien furies lieux. CéquelePre- 
fident fut contraint de déclarer de leur part au R.\ 

P. Provincial, &de le faire écrire- fur les lieux en 
fa prefence. llvmt tneme nous l'affurer depuis au 
Couvent de Paris , fans neanmoins nous vouloir 
donner la copie du refultat. LaProvmcefah fes 
préparatifs à l'embarquement, & au rétabliffe- t , 
ment de nos mtfjions dans le pays. On y envoyé ,«r . _ 
dtsRelsgieux au nombre de fix. On report les Au*- 
mônes des particuliers , qui vouloient bien y con- 
traster. Enfin toutes cho fes étant difpofèés,ML 
de Lauzon PrefiJent fait une étroite défenfè dé- 
partir, envoyé pour cela fes ordres à la Flotte , & 
fur nos inflances donne pour toute rai fin rQw- 
nous nY vivrions pas en'pàhc a- 
VEC UES. RR. PP. JESUITES.- ' -.}' u 

. Cé^ 
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»o. Ch. C’étoit parler allez clairement. Mare 
d’où pouvoir venir cette difficulté de vivre 
en paix. Ce n’étoit pas du cô:é des Recol- 
leéts , qui avoient témoigné tant de bonté 
8c tant d’aftéétion pour les Jeiuites , qui les 
avoient follicitez de venir en Canada pour 
travailler avec eux à y établir la foi ,»■ qui 
s’étoient employez li gencreufcment à vain- 
cre tous les obffacles qui s’appofoient à leur 
établilTement „ qui leur avoient donné la 
moitié de leur maifon , lors qu’ils étoient 
prêts de s’en retourner en France , parce 
qu’il ne le trouvoit perlonne qui les voulût 
loger. Cette difficulté de vivre en paix avec 
d.’autres Minilfcres de J. C. n'auroit donc pu 
venir que de vous , Mes Reverends Perea, 
Ce n’auroit pû être que l’effet de cet efprit 
de domination & de jaloufie » qui vous a lait 
mal traiter tant- de Serviteurs de Dieu-dans 
tous les endroits de la terre : dans le Japon, 
dans la Chine , dans les Philippines , dans 
le Tonquin, dans les Malabares , dans l’une 
& l’autre Amérique Septentrionale & Mer 
ridionale. On ne doit donc pas être étonné 
d’apprendre par ce nouveau Livre des Recob 
leéfcs, ce qu’on ne fça voit que confufément, 

3 ue vous avez été femblables à vous-même» 
ans la Million de Canada, 

( , j. En i dj 9. deux Députez, arrivèrent de Car 
t. 478*. wda.en France , & s'addrefferer.t fecrettement 
à nos Peres de Paris, pour leur ref refenter la gène 
où étoient les eonffiences.de la Colonie , de fe voir 
gouvernez, par les mêmes pfrfmnes pour le {pi* 
rituel & pour le temporel , nous conjurant de jatte 
nos diligences en Cour, afin 'obtenir notre rétOr 
hliffement, . . -, 

On voit bien. Mes Peres , , que cela vous 
regardoit, 8t il garolt de plus que ce n’étoà 

pas 
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pas les François habitués dans le Canada , 10. Ca. 
qui s’oppofoient au rétabliflèment des Re- 
colle&s. Nous allons voir que ce n’étoit 
pas aufli Meilleurs de la Compagnie du com- 
merce. **'.*.■ 

4 La Reine étant devenue Regente témoigna To-m. I. 
agréer les follicitations des RecolleHs. Et il ar-p. $81. 
rrva en ce tems-la de nouvelles plaintes du pays, 
&deMejfititrs de la Compagnie. Ceux-ci ayant 
reconnu depuis plusieurs années , que les mifesfur- 
pajfoient beaucoup les receptes ;que le commerce 
bien loin de leur profiter les rumoit entièrement ; 
j°)tte dés l' établi ffement de leur ajfociatiort, il Si- 
toit formé une Compagnie dans la Compagnie, & 
une Société dans la Société -, que quelques-uns d’en- 
tre eux profitaient du débris des autres > s’enten- 
dant avec les Commis qui ét oient fur les lieux , & 
les perfomes du pays tes plus intelligentes & les 
plus autorifées. Ils avoient donc ouvert tout de bon 
les yeux a leurs propres intérêts reconnu, quoi 
qu'un peu trop tard, qu’ils avoient pris de faujfts 
mefures , & établi leur commerce fur des fonde- 
rtsens ruineux. Ceux de ces Mejfieurs qui n’a» 
voient pas fis jet d'être contens fe joignirent à nous. 

Qui peuvent-ils avoir entendu par ces per- 
fomies les plus intelligentes & les plus autorifées , 
linon vos Miliionaires dont le Supérieur 
avoit la féconde place dans le Confeil fouve- 
rain. Quoi qu’il en foie , il paroît par là 
que les Recolle&s n'ont point crû que la 
Compagnie du commerce s’oppofàt à leur re- 
tour irrii ce n’eft peut-être quelques-uns qui 
trompoient les autres , 8c qui même, ne s y 
oppofbient que par l’inftïgation d’autres 
perfonnes , comme nous allons voir. 

y. Nous prefentâmes Requête au Confeil du 
Roi. Elle y fut accordée , & les ordres en furent p, 
txpediex,. Mais quelque précaution que nous euf- 
. . fiant 
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Ch. fions prifie pour n’étre pas renvoyez à Meffieurs de 
laCompagnie, des gens plus fins et 
jV lus puissans qjoe nous , joüerent fi 
bien leur roUet , que l’on inféra dans la réponfi, 
que nous ferions obligez, de prendre l’attache de 
Meffieurs de la Compagnie. C était mus ren- 
voyer comme dit le Proverbe, aux Calendes Grec- 
ques , puifque nous trouvions toujours en notre 
chemin M. de Lauzon Prefident du Bureau , & 
trois ou quatre autres de ces Meffieurs qui nous 
faifoient bonne mine a mauvais jeu , & qui lie 
laijfantpas de convenir de notre droit, étaient trop 
Esclaves de certaines person- 
nes pour confentir contre leur volonté a la juf- 
tice de notre cuufe. ■".• • ••. -v 
Pouvoit-on mieux faire’ entendre -oe 
qu’on n’ofoit pas dire ouvertement ? Les Re- 
colleéb nous difent que de certaines gens 
plus fins & plus puiff ans qu’eux, qu’ils ne nom- 
ment point , mais qu’ils nous biffent à de- 
vinet , fe font oppofez à leurs juftes pré- 
tentions. Us les diftinguent de M. de Lan- 

ç*- «V» VfM uuAUÇ Vv> MV V* viw 

prgnie , qui leur faifoient bonne mine à mau- 
vais jeu. Car ils nous afïùrent que céii’eft 
pas qu’ils ne fufïènt pcrfùadez de leur bon 
droit , mais que c’efl: qu’ils étoienttrop attachez 
a de certaines per formes qui apprehendoiint te Re- 
tour. Qui font donc ces certaines petfdrmes , tis 
certaines gens qu’on n’ofe nommer ? Us oftt 
beau dire en quelques endroits , que la cha- 
rité les empêche de croire que cèfont les Je- 
fuites. On entend ce langage. Cela veut 
dire que la charité fait ce qü’elle 'petit pour 
ne le pas cfoire , mais que l’évidence force 
de le croire. Nous allons voir neanmoins 
que M. de Lauzon ne fe mettait pas tant en 
peine de cacher ceux dont les intérêts le; fai' 
foient agir. 6- Corn* 
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6 . Comme toutes ces négociations tiraient en Un- 10. G*. 
gueur , & que l’on avançoit les préparatifs Je la Tom - I - 
Flotte , M. de Repentigm Général nous avait de-?’ 45 
mandez., & avait même obtenu de notre R. P. 
Provincial trois de nos Religieux , s’offrant de les 
paffer a fes frais , de les entretenir durant quel- 

que temsaupays. Mais les inter effet. répondirent 
a nos Peres par M. de Lauzon , qu’il falloit 
s’en tenir à leur premier ordre, & attendre l'an- 
née fuivante, nous ajoutant qu’il en écriroitde bon- 
ne ancre, que nos Peres n avaient qu’a de- 
meurer d la Rochelle fur fa parole , qu infailli- 
blement lesréponfes ferment favorables , & qu’on 
nous donneroit toute forte de fatisfadion. Peu de 
tems après quelqu’un deMejjteurs les Inter effez.» 

£r de nos intimes amis voulut bien confier a nos 
Peres que c’était un jeu joué par M. de Lauzon : 
Jgu’ils’étoit mocqué tout le premier de nos mani- 
fejtes & de nos raifons. Il ajouta que s’étant trou- 
vé peu de jours auparavant en couverfation avec 
M. de Lauzon, celui-ci lui avoit dit en propres 
termes. « Les Recolle&s devraient fe défaire" 
de leurs terres , renoncer à leurs, dxoiis. ; ( 

traiter avec lesjefuites, qui leur en feraient" 
bon parti. Ces Peres n’y entendent rien avec" 
toutes leurs raifons : Elles nç font plus du" 
tems ; cela étoit bon autrefois ; mais dans" 
le iiecle où nous fomraes , l’on a reformé la" 
Morale , 8c on a même trouvé qu’il falloit" - ' 
fe fervir du temporel pour établir le fpiri-" 
tuel : un pays en eft mieux gouverné. Les" 
Recollcâs font de vos amis, dites-leur qu ils" 
n’y penfent point. 

Ces bons Religieux ont été bien fimplcs de 
s’être fiez aux Jelùites. Mais ils ne le font 
pas a fiez pour croire qu’après nous avoir 
dit tant de chofes qui nous convainquent 
que ce font les Jefuites qui fe font opofez. 
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ro. Ch. à leur retour , ils nous en feroient douter 
en nous dilànt froidement , que ces bon* 
Peres leur ont écrit des Lettres où ils affi> 
rent le contraire. Voudroient-ils aufli que 
nous cruffions qu’ils n’ont point penfc aux 
Jefuites dans ces deux articles d’une Remon- 
trance prefentée au Cbnfeil du Roi , 8c à 
Mrs. de la Compagnie. 

7cm. 7. 7 . Nos Peres remontraient que nous n'étions pas 

P- 4*7* d’inflitut à foutenir & à avancer le commerce 
& le négoce: mais aufli que nous étions inc/tpa- 
bles d’en MENAGER LES PROFITS di- 
reclement ni indirectement , qu'au contraire les 
Negotiants rendraient témoignage que nos Peres, 
parfaitement definterejfez pour eux-mémes , les 
avoient favori fez. en tout ce qui dépendait de leur 
miniflere. 6 )ue les RecolleBs étoient d’un état & 
d'un mjlitut a -n entrer en concours avec per forme, 
pour le crédit & les prééminences , pour les char- 
ges & hs dignitez , les fonds , tes rentes , le s 
terres , les Seigneuries , & toutes les autres efi 
perances de la fortune , ne demandant que de cmt- 
facrer leurs travaux & leur vie a la vigne du 
Seignettr , & à l'établiffement de fin Royaume. 

N’eft-ce point l’oppofé de ce qui donnoit 
fù jet aux habitans de Canada de le plaindre» 
Tm. J ^ H> ^ s n ’av oient point le repos de leurs confidences à 
t- 499 - e(lu f e ^ ecertames difficultez d interets qui fieren- 
contr oient dans le Canada avec ceux aufquels il 
fallait fie confefler. Et on comprend encore 
mieux à quoi tendoit ce que ces Religieux 
faifoient remarquer , qu'ils étoient incapables 
de prendre part au commerce, ni directement ,rü 
tndireBement. 

Tom T. 8 . „ Les Députez des habitans de Canada 
t- }°9' >, étant arrivez en France nous affinèrent qu’on 
„ nous y defiroit avec empreflement. Cela nous 
»,6t prefenter Requête a ces Meilleurs de la 
. -i* Coin- 
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Compagnie. Notre affaire fat remifoàla dif- io, Ch 
pofition des habitans , par t>ù ces Meilleurs “ " " 1 
(comme la plupart nous en afTurent) n’avoient “ 
demandé autre chofe, finon que notre Requê- “ 
te fut communiquée aux Députez des habitans “ 
du pais quiétoient alors en France. Mais M. de “ 
Lauzon fit mettre qu elle feroit communiquée “ 
au Confeil de Quebec. „ Nos Per es eurent re- 
cours aux fufdits Députez, qu ' nous donnèrent toits 
leurs certificats , & nous dirent en même tems 
qu'ils avoient appris de bonne part , que notre 
affaire s'en iroit a, rien ,fi Mejfieurs de la Com- 
pagnie ne donnoient une autre reponfe fur ttnenouy 
velle Requête : c' étoit nous amufer inutile- 

ment que de nous renvoyer par devant le Con- 
feil de Jftuebec , qui étoit compofé du Gouverneur 
CREATURE DES RR. PP. JESUITES, DU 
Supérieur de la Mission» du Syn- 
dic & habitans que l'on gagneroit aifémentpour 
empêcher notre retour. . 

Cette Prophétie ne fut que trop vraye. 

Les Députez de Canada aiïûroient les Re- 
colledts qu on y defiroit ardemment leur re- 
tour , mais le Confeil de Quebec fut d’un 
Avis tout contraire * ce que ces Députez a- 
voient bien prévit. Et quelque deflèin qu’ait 
eû cet Hiftorien de ménager les Jcfuites , il 
n’a pas cru pouvoir diflïmuler que les Dépu- 
rez avoient donné pour raifon de ce qu’on 
devoit attendre de ce Confeil , que des deux 
qui y pouvoienttout, l’un étoit créature des 
Je fuit es fçavoir le Gouverneur , 8c l’autre le 
Supérieur même des Jefiuites. C’étoit bien fai- 
re entendre qu’il n’avoit tenu qu’à vous. 

Mes Révérends Peres , de faire ceffer l’in- 
juftice qu’on faifoit aux Recolleéts en les 
empêchant de retourner à leur Mifiion. 

Mais ne l’olànt dire fi clairement , voici de 
r- • -- - quel- 
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V. Cy. quelle forte il s’y prend pour faire connoître 
cette vérité fans trop vous choquer. Cet en- 
droit eft important. 

Tcm. I. p. L e cl e ur peut juger que fi les Rever ends 
t‘ J ]>eres fe fuites avoient été en notre place, & les 

Recollefts a la leur , nous n aurions pas manqué 
de paire valoir & mteriner leur Requête , & d'y 
employer notre crédit , puis qu' autrefois nous 
avions tenu ferme contre tout le pais pour les ap- 
peller au Canada, & enfuit e pour les y fout enir 
lors qu’ils y furent arrivez en i6ij- & que le 
Gouverneur & les Habitant s’oppofoient à leur 
* réception. La Charité qui eft droite & /impie nous 
perfuadeque ces Rever ends Ter es ne manquèrent 
point de bonne volonté pour nous rendre le récipro- 
que dans l’occafionprefente, & qu’ils ne manquè- 
rent que de crédit & de pouvoir dans le Confeil 
de jjfuebec, comme ils nous en aftürerent l’année 
fiùvante par leur lettre. On juge ajfez que la 
refolution ne fut pas en notre faveur -, (je que M. 
de Lauzon qui paffa enfuit e en Canada en qua- 
lité de Couv emeur , ne manqua pas de continuer 
à rendre aux Recolle fis , les offices qu'il leur avoit 
rendus jufques alors. 

On ne peut nier qu'il n’y ait beaucoup 
d’art dans ce difcours , mais un art inno- 
cent. puifquon n’y a eu en vuë que de fai- 
re connoître la vérité , en épargnant autant 
qu’il fe pouvoir la delicateflè de ceux à qui 
elle n'étoit pas avantageufè. 

Au lieu de dire ce que les Jefoites étaient 
obligez de faire pour les Recolle&s » on le 
marque d une autre forte en laiflânt au Lec- 
teur a juger ce que les Recolleéts auroient 
fait pour les Jefoites , s’ 1s avoient été en 
leur place, c’eft-à-dire , fi étant retournez 
fculs en Canada , les Jefoites avoient eu 
befoin deux pour le rétablir dans cette 

Mif- 
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Mifüon., On peut bien croire , dit-il que notes 10 
»' aurions pas manqué de faire, valoir leur Re- 
quête & d'y employer to#t fiotrecr^At. Et rien 
ne le prouve mieux -que la t .j^iiôn qu’il en 
donne : puijku’ autre fois. nous avions tenu ferme 
contre tout le paes pour les appeler en Canada , 
enfuit e pour les. y finit enir lors qu ils y furent 
arrivez, en lôif. Qr que le Gouverneur & les. 
Habit ans s'oppofoient à leur réception. Il a crû 
que cela fuffifoit afin que le leâeur en con- 
clût, que les Jçfuites étoient obligez de ren- 
dre le réciproque aux Recolle&sjen employant 
tput leur crédit pour faire valoir leur Requê- 
te, 8c que cela leur eût été plus facile, puis 

S u’ils n’auroient point eû à combattre la 
ifpofition des Habhans , qui defiroient 
pamonnément le retour des Recolle&s, 
qpmme les Députez du Pais les en avoient 
aflûrez. D’où vient donc , mes Reverends 
Peies, que la Requête de ces bons Religieux 
ne fut point entérinée au Conièil de Quebec 
où vous étiez tout pqiflàns ? On le voit, 
afiez , mais les Rccolleâs ne lofant dire 
ils prennent un autre tour que. l’on ne peut 
attribuer qu’à l’état où ils fè trouvent, de ne 
pouvoir dire ce qu’ils penfent fans s’attirer 
de fâcheufes affaires. Lq charité qui efi droi - ( 
te & fimple nous persuade que ces Bave* 
rends Peres ne manquèrent point de bonne vo- 
lonté pour mus rendre le réciproque & qu'ils 
ne manquèrent que de crédit & de pouvoir dans 
leConfeil de ffuebcc. Il y a au moins quel- 
que chofè de myfterieux dans cette façon de 
parler. Car il efl: bien certain que ces bons 
Religieux ne fè font jamais periuadez cela, 

8c ne fc le perfuadent point encore. .Mais 
ils ont crû , que c’étoit une efpece d’ironie 
8c non unmenfonge de dire une chofe qui 

n’cft 
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ro. Ch. n’eft pas vraie félon la lignification oWîinai» 
rc des mots, quand on le dit d'une maniéré 
qui ne trompé perfonne. Or ils ont fuppo- 
fe 8c avec raifon ' , que perfonne ne pren- 
drait fèrieufement ce qu’ils'âifent 'de votre 
manquement de crédit 8c dé pouvoir dans 
un Confeil , -où ils avoient a fiez, marqué 
que vous pouviez tout, ni que c’en fût une 
bonne preuve , que i vous les en aviez ajfurez 
par vos Lettres. On fçait a (fez qu’il n y à rien 
qu’on ne puifle dire lins mentir par le 
moïen des équivoques 8c des reftriétioiis- 
mentales , dont vous enfeignez qu’on fe 
peut fervir en des occaiïons importantes» 
comme étoit celle-ci. Car ils’agifloit de 1 
l’honneur de votre Société , 8c de cacher un 
procédé auffi mal honnête qu'étoit celui 
dont vous ufiez envers des Religieux qui 
vous avoient rendu de fi grands fervices. 

Ce n’étoit point par des Lettres 8c des pro- 
relations fans effet , qu’il falloit vous ac- 
quiter des promeflës que vous leur aviez fai- 
tes de reconnoître les obligations que vous 
leur aviez. Ce devoit être en réfutent de 
retourner fouis en Canada , 8c en témoi- 
gnant que vous n’y pouviez aller avec hon- 
neur fins ceux qui vous y avoient appeliez. 

Ce devoit être en reprefontant que votre 
maifon ayant été ruinée par les Anglois, 

& n’y en ayant point d’autre où vous puif- 
fiez demeurer que celle des Recollcéts , où 
ils vous avoient logez fi long-tems , il vous 
ferait honteux d’occuper leur propre mai- 
fon fans qu’ils y fuflènt avec vous. Ce de- 
voit être en prenant à injure l’offre que l’on 
vous faifoit de vous donner les places qu’ils 
dévoient avoir , bien loin de les accepter 
par un contradt. Après avoir fait la faute 

de 
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de retourner feuls , vous la deviez reparer, 10. Cul 
en engageant vos Supérieurs de Paris de fol- 
licitcr le retour des Recolleéts auprès de 
tous ceux dont cela pouvoit dépendre} en 
faifant entendre à tous vos amis qu’on ne 
vous faifoit point plaifir d’y mettre oppofi- 
tion , 8c qu'au contraire on vous defobli- 
geoit extrêmement ; en donnant des marques 
publiques, que non feulement vous ne preniez 
point de part à ce que faifoit M. de Lauzoft 
contre ces Religieux, mais que vous le con- 
damniez comme également contraire à la 
juftice 8c à la fincerité Chrétienne} en char- 

f eant les Députez du pays qui vinrent en 
rance de déclarer à tout le monde que vous 
ne fbuhaitiez pas moins le retour de ces 
bons Religieux , que les François 8c les Sau- 
vages qui les avoiciit le plus aimez } 8c en- 
fin en faifant valoir l’occafion que vous 
aviez de témoigner votre gratitude , lors 
qu’on avoit fait dépendre leur retour du 
confentement qu’y donneroit un Confeil, 
dont le Supérieur de votre Million étoit un 
des principaux Chefs , 8c où tout le monde 
fçavoit que vous étiez tout puiflàns. 

Voila ce qu’il falloit faire pour rendre le ré- 
ciproque à vos bienfaiteurs. Mais c’étoit 
ajouter l’infultc à la méconnoiflànce , que 
de les aflurer par des Lettres , que fi la refolu- 
tion de ce Confeil leur avoit été contraire, 
ce ne fl pas qu'ils eujfent manqué de bonne vo- 
lonté , mais que c'efl qu’ris avoient manqué de 
crédit & de pouvoir. 

4. E P O E. 

Cette Epoque commence au retour des 
Recolleéfs dans le Canada, 8c voici ce qui 
en eft dit dans le Ch. 19. 

*- Tom.VIl . M 
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166 Suite de CHijloire 
i o . Ch. il y avoit plus de trente ans que Ton fe plaignoit 

Tom. 2. en Canada de la gêne des Confciences. A me fur e 
P • H- que la Colonie augmentait les clameurs des Habi- 

tuas fe multiplioient , & fe faifoient entendre avec 

plus de force On a vu. avec combien d’inftances 

réitérées les Canadiens avoient demandé des Re- 
çoit ecï s depuis le rétablijfement de la Colonie. 
Mrs. de la Compagnie en avoient été bien infiruits ; 
mais depuis que Sa Majeflé eut réuni le pays à. 
fon Domaine , bien informé par fes Mini/ires du 
grand defr de fes Sujets de la Nouvelle France 
pour le retour de nos Peres dans leurs anciennes 
Miffrns y & qu’il étoit expédient pour la gloire 
de Dieu , pour le bien de la Colonie , & pour 
fon fervicejl ordonna au P. Germain Alla rtyalors 
Provincial de la Province de St. Denys en 1669. 
et y faire pajfer 4. Religieux des la même année 
pour reprendre pojfejfon de leur premier établiffe- 
ment. 

Leur voyage fut malheureux pour cette an- 
née là. Ils furent obligez de retourner en Fran- 
ce , & ce ne fut que l’an 1670. qu’ils arrivèrent 
àQuebec. Ils y furent bien reçus des Jefuites 
mêmes , mais ils s’apperçûrent bien que fi on 
n’avoit pu empêcher leur retour , on étoit bien 
refolu de ne leur donner gueres d’emploi. 

Les Anglois n’a voient point touché ni à 
leur Eglife ni à leur maifon , au lieu qu’ils 
avoient renverfé celle des Jefuites j de forte 
qu’ils fuient obligez en 1632. de loger dans 
celle des Recolleéts. Cependant ces Reli- 
gieux nen trouvèrent que les ruines en 
1670. Et on ne dit point comment cela 
étoit arrivé. En ayant fait rebâtir une au- 
tre du mieux qu’ils purent, ils crurent qu’on 
les laifléroit retourner en leurs anciennes 
Millions parmi les Sauvages. Mais ils fu- 
rent trompez dans leur eiperance , com- 
me 
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Wie il paroît par ce qu’ils dilertt en lap. yç. 10. Crf. 
du 1. Tom. 

Trois mots apres la Mijfion reçut un puif- 
fant renfort par P arrivée de 4. de nos Ver es , fi 

d'un Frété Lay Le P. Commiffatre fe voyant F 97 * 

ttffez d’ouvriers pleins de zele fi de bonne vo- 
lonté pour travailler à la converfion des Sauva- 
ges, aurait bien foubaité de reprendre une partie 
des Mifponsque nos anciens Per es avoient autre » 
fois occupées. Mais comme quelques-unes étoienC 
dignement remplies par d’autres MiJJiomaires , ne 
voulant pas aller fur leurs brifées , il fit de fre- 
quentes infiances pour obtenir du moins per mijfion 
d'envoyer de fes Religieux à celles qu'on avo'tt a- 
bandomèes. Mais comme toutes ces infiances fu- 
rent inutiles , fi que l’on ne pût rien obtenir, il 
fallut fe contenter de fa bonne volonté , fi retar- 
der les effets de fin zele a un autre temps. Plusieurs 
de nos Per es ne laifferent pas d’étudier les langues 
fauvages, (fi de s'y avancer pour être en état de 
fervir. Car onne fe déclarait pas encore fi ouverte- 
ment , (fi l'on fe contentait de noua infinuer , que 
les Recolleclsn’étoient en Canada que pour vivre 
enfili tu de, faire or ai fin, (fi mener la vie Régu- 
lière avec efprit: qu'ily avait affez d'autres ou- 
vriers pour cultiver la vigne duSeigneur , fi rem- . 
plir les minifieres à l’égard des peuples. 

Les Reeolleéts n’avoient garde de croire 
que ces beaux avis leur vin lient de la part 
des peuples. Ils témoignent en trop d’en- 
droits de cette Hiftoire qu’ils étoicnt pcr- 
fuadez que c’étoit pour autre chofe que pour 
faire oraifin que les peuples avoient déliré 
qu’ils retournaient en Canada. Ces Pères 
n’ont pas ofé en dire davantage. Mais le 
fait parle de foi-même 8c on voit allez que 
c’étoit la continuation de ce qu’on avoit tait 
pendant plus de 37. ans pour empêcher leur 
retour. M a Voici 
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Voici encore une preuve du mêmeefprit, 
mais qui ne réüflït pas comme on auroit 
voulu. 

M. le Comte de Frontenac ayant été éta- 
bli par le Roi Gouverneur en Canada en 
167a. où il a fait des merveilles pour le fpi- 
rituel , 8c pour le temporel : Mefjïeurs Denis 
& Bazin Seigneurs proprietaires de I'Ifie per- 
cée dans le Golphe de St. Laurent, demandèrent 
un Recolle ft pour y établir une Miffum. C'efi un 
endroit ou durant l'Eté il s’ajfemble quatre ou 
cinq cens pécheurs, & plujieur s Sauvages. Mr. 
l’Evêque de Petrée étoit alors en France. Mr. 
de Ber nier es fon grand Vicaire fur les lieux , A- 
PRES PLUSIEURS DIFFICULTES fut 
enfin obligé de fie rendre a l'autorité du Gouver- 
neur qui l'ordonna pour le fiervice du Roi. Le 
P. Exuper Dethunes fut choifi & agréé. Il par- 
tit avec la famille de M. Denys en 1673. Ce 
bon Pere qui a fervi durant 1 6. ans en Cana- 
da , ou il a confumê fes forces & fa fianté avec 
toute l' édification poffible , donna commencement 
a cet établiffement dans lequel il a fervi jufques 
en 1683. qu'il revint Supérieur de Quebec. 

Quelle raifon pouvoit avoir ce M. de 
Bernieres d’empêcher qu’un Recolleét n’al- 
lât *en Million dans une Ifle qui appartenoit 
en propre à deux François qui l’avoient de- 
mandé. On voit allés qu’il n en pouvoit 
avoir aucune autre que la liailbn qu’il avoit 
avec les Jelùites, aulïi-bien que fon Oncle 
le fameux Auteur d’un livre dont la faullè 
fpiritualité a d’abord trompé plulieurs per- 
fonnes , mais qui a été depuis condamné à 
Rome , comme étant rempli des Ululions 
du Qjietifmc. Et cependant làns la fer- 
meté de ce làge Gouverneur ces deux Fran- 
çois auroient eu la mortification de ne pou- 
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voir choifir entre les Midionaires du Cana- io. Cul 
da, ceux dont la conduite leur paroifloit 
J plus chrétienne 8c plus defintereflee , pour 
Je réglement de leur famille, 8c pour tra- 
vailler à rétabli dément de la Foi dans une 
ïfle dont ils étoient proprietaires. 

Il y a bien de 1 apparence que ce n’a été 
que par l'équité 8c l’autorité du même 
Comte, que les Rccolle&s ont obtenu ce 
que vous leur aviez fait rcfulèr , qui cft de 
pouvoir le rétablir dans celles au moins de 
leurs anciennes Millions qu’on avoit aban- 
données. Car celle des trois Rivières en 
étoit une, 8c voici ce qu’en dit notre hifto- 
rien. 

Nos Anciens P très avaient occupé pendant i o. Tmu *. 
années la MiJJùm des Trois Rivières. Dieu vou-p,[ 104. 
lut au moins nous donner la confolation de- 
puis notre retour e?i Canada , de reprendre "iette 
MiJJîon qui ri étoit alors remplie de perfonne. Le 
P. Hilarion Guefrim y avoit fait quelque fejour. 

De P. Claude Moreau lui fucceda. Ce bon Reli- 
gieux qui travaille encore en Canada depuis 10. 
ans avec beaucoup de zele & d'exemple jet ta les 
fondement de cette Mijpon & d’un êtabliffement 
formé, que nous y avons eu peu d’années apris , 
par la pieté de Mefjîeurs Crevier & Pépin. 

M. de la Sale prit aufli des Rccollcéh 
pour être Midïonaires dans lès découver- 
tes, 8c ce fut un de ces Religieux qui l’a- 
voit accompagné par tout dans fes derniers 
voyages qui l’adifta à la mort. 

Voilà , Mes Révérends Peres , ce que 
j’ai trouvé dans cette hiftoire , qui m a 
paru former au moins un très-violent foup- 

! qon de votre peu de reconnoiüàncc envers 
les PP. Recolfefrs , 8c de votre jaloulie à 
l’égard dès autres ouvriers Evangéliques. 

M j ' Maia 
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Ch. Mais j’y trouve encore quelque chofe dé 
M. l’Abbe de Quelus qui confirme merveil- 
leufemcnt la creance qu’on a de vous , que 
l’on ne vous choque point impunément. 
C’eft dans le 2. Tome p. 19. 

Les RR. PP. Jeftâtes exercèrent les fonctions 
curiales dans la première Eglife Paroiffiale de 
Chsebec depuis l'an 1632. jufqu’en i6y8. avec 
plénitude de puijfance. L'on ne trouve qu'un in- 
tervalle de deux ans pendant lefquelsM. l'Abbé 
de Jfuelus, autant illufire par fa pieté, fa doctrine 
érfon grand zele , que par fa naijfance, exerça 
l’office de Curé à J5)ueoec, & de grand Vicaire 
deM. l’Archevêque de Rouen par toute la ncu - 
velle France, avec beaucoup de fruit & 'd’édifi- 
cation. Mais Une pût foûtenir plus long-tems con- 
tre les mauvais offices qu’on lui rendait de tout co- 
tez & en France & en Canada : il fut rappelle 
d'autorité, retourna l armée flânante par les na- 
vires pécheurs, comme Ecçlefafiique particulier, 
& un desaffociez d'une Compagnie devote , dont 
nota parlerons , n'exerpa plus les fonctions qu’au 
L'ont-Royal. , 

A qui peut-on attribuer ces mauvais of- 
fices rendus en France 8c en Canada à un. 
Ecclefiaftique de cette qualité 8c de ce mé- 
rité ? Ce ne peut être qu'à des perfonnes 
qui d’une part fu fient très-puiflans dans 
l'une 8c dans l’autre France , 8c qui de l’au- 
tre pûflènt avoir été choquez de ce qu’un 
homme qui n etoit pas de leur fadion exer- 
çât dans Quebec les fondions curiales, 
qu’ils y exerçoient auparavant . 8c qu’il eût 
outre çela une Juriididion qui s’étendoit 
par tout le pays. Mais quelque fortes que 
fbient ces conjedures , je n’en ai pas be- 
ioin. Je fài tout ce que l’on peut fa voir 
fnr cela d.c la propre bouche de ce pieux 
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Abbé , quoi que je ne l’aye jamais vû qu’u- n, Qi.' 
ne feule fois en ma vie. J’étois allé voir 
avec deux de mes amis M. l’Evêque de Pâ- 
miez au Mont Valerien. M. l’Abbé de 
Quelus y demeurait alors. On lui dit qui 
j’etois. Il me prit à part. Nous nous pro- 
menâmes allez long-tems dans le Jardin, 

& il m’ouvrit Ion cœur fur la conduite des 
Jefuites dans le Canada 8c par tout ailleurs. 
Meflieurs de St. Sulpice lavent bien ce qu’il 
m’en a pû dire. Et je luis alluré qu’ils ne 
diront pas que je l’ai dû prendre pour des 
menfonges. 


CHAPITRE XI. 

~Dh peu de fincerité des Relations que les 
jfefuites ont publiées de leurs Mijjions de 
Canada. 


V Os plus grands amis , Mes Reverends 
Peres , pour peu qu’ils foient équita- 
bles, auront de la peine à n’êtTe pas per- 
fuadez par ce qui vient d’être dit dans le 
Chapitre precedent , que depuis votre re- 
tour en Gmada l’an* 16 ji. vous avez été 
bien ailes d’y être feuls , 8c que les Recolle&s 
n’y retoumalfent point. Mais ils préten- 
dront que vous n’avez eû en cela quede très- 
bonnes intentions , 8c qu’on a tort de vous 
foupçonner d’avoir agi par un efprit de 
domination ou de jaloulie. Pleins d’efti- 
me pour votre Société ils vous auront re- 
gardez comme infiniment plus capables que 
les Recolleétsde convertir à la Foi de J.C. 
tant de Nations barbares. Pourquoi, 

M 4 diront- 
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h. Ch. diront-ils , trouver étrange , que les Jefüi- 
tes connoiflânt mieux que perfonne ce que 
peut leur Compagnie pour ces grandes en- 
Ttm.i. treprifes, ilsfefoient confiez. que la moififon rié- 
t’S 21 ’ toit pa> trop ample peur leur grand zele , & qu'ils 
avaient a fiez. de fujets pour conduire lesFrar?fois,& 
pour injiruire les Sauvages. C’cft-ce que dit 
de vous notre Hiltorien , lorfqu’il paroît le 
plus appliqué à vous combler de louanges. 

Il eft vrai , Mes Peres , que vous ne {au- 
riez avoir publié, ce qu’ont dit de vous, 
vos Hifloi iens 8c vos Faifeurs de Relations., 
qu’en voulant bien qu’on ait une très-baflè 
idée de ce qu’ont fait les Recollcâs dans le 
Canada , 8c au contraire une très-grande 
de ce que vous y avez fait vous-mêmes.. 
C’eft-ce que nous apprenons de ces bons 
Religieux, qui repreientent en ces termes 
ce que l’on difoit d’eux dans ces Relations 
qui fe debitoient fous votre nom,. 

Tom.i. J e P a Jf e ICI fi™ fiente te que l on ofe avancer 
ih. i ç. dans ces Relations , que dès l année 1631. & 33, 

f- 5*7 • en nt remarquait parmi ces Sauvages aucun ve/fi- 
ge du Chrifiianifme , ni aucune figure d Eglife, 
non pas même le fouvenir , & les idées des infrac- 
tions , ni les moindres teintures fenfibles de la Foi ; 
qu il ri y avait encore ni connoijfance, ni ébauche 
des langues principales , enfin que tout ce que les 

Recollecls avoient pu faire , étoit de tenir les 
Fr an fois en régie: comme fi tant de Mijfionaires 
zelez. de nos Provinces de Paris , d Aquitaine, 
& de Touloufe s étaient tenus oififs & les bras 
croifiez a l'égard des infidèles depuis 161 f. 
jufqu’en 1629. 

D’un autre côté voyons ce que ces mêmes 
Recolle&s difent des nombreufes 8c merveil- 
leufès converiîons , que ces mêmes Rela- 
tions afluroieijtfe faire tous les ans par les 

Jefuir 
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Jefuites depuis leur retour en Cana- rr. Ghj. 
da. - . ' • * * 

Les nouvelles qu'on recevait tous les ans de C&- T»m. 
nada allumoient notre z.ele de fîtes en plus. On ?• 44 T* 
apprenoit avec une agréable furprife parles am- 
ples Relations imprimées, les grands progrès de l'E- 
vangile dans ce pays. Toute la France admiroit- 
que cette Barbarie par un coup de grâce inefperé 
Je fût civilifée & policée en fi peu de tems. Les 
converfions nombreufes paroiffoient tous les ans 
augmentéesfur le papier , parmi les Nations mê- 
mes qui nous avoient paru toutes brut aies. O Dieu\ 
quels emprejfemens ces heureux fuceès faifoient- 
naître dans les cœurs de toute notre Province 
pour aller prendre part d de fi heureux change <* 
mens. 

. Voila, Mes Peres , ce que vous jugiez, 
alors (li ces Relations font de vous) du peu 
de lùccès qu’avoient eû les Recolle&s dans 
le Canada, & des grands fuccès que vous y 
aviez eus lorfque vous y. avez été feuls. Mais 
afin que le Public puifie mieux juger de ce 
qu’il y a de vrai ou de faux dans tout cela, 
je rapporterai fous divers titres le jugement 
que les Recolledts font eux-mêmes de leurs- 
travaux , & enfuite ce qu’ils penfent de ces : 
Relations qu’ils voudraient- bien croire n’ê*~ 
tre pas de vous- 

r. Dans quel e/prit les Recoüects croyoicnt 
que ton devait travailler d la converfion 
des Sauvages . 

L Es Recolle&s en parlent en divers en- 
droits de cette Hifioire-, mais ils le font 
avec plus d’étendue & plus de zele au com- y. . 
mencement du Ch. r y. ch _ , fi 

Tout le monde chrétien reconnoit pour un fyftc- p. ; 14 ,- 
M. y, me. 
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Ch. ii .me de Religion , efi un premier principe 4e Foi\. 
que la vocation efi la converfion J.ncere des peuples 
efi le grand ouvrage de la mifericorde & de la 
fuijfance de Dieu, efi de l’efficacité triomphante 
de fa grâce efi de fin efprït. Jjhte fi cela efi vrai 
des Nations infidèles efi idolâtres qui font déjà poli- 
cées réglées efi ordonnées par les loix , dont la rai- 
fin efi , pour ainfi dire , préparée à recevoir les mfi 
truffions de l’Evangile & de la Religion Chrétien- 
ne j les hommes Apofioliques doivent beaucoup 
plus reconnaître cette dépendance fouveraine de 
Dieu à l’égard de cesNations barbares qui n’ont 
aucune teinture de Religion , vraye oufaujfe, qui 
vivent fans régie , fans or dre, fans loix, fans Dieu, 
ffi fans culte , dont la rai fin efi abfilument enfe- 
velie dans la matière , efi incapable des raifonne- 
meru les plus communs de la Religion efi de la Foi. 
Tels font les Peuples efi les Nations de la Nou- 
velle France dont je traite ici. C’efi aux Mif- 
f onaires de reconnaître de bonne foi , que l’ouvra- 
ge de leur converfion efi au dejfus de nés forces ». 
qu il n’ appartient qu'au PeredesEfprits , comme 
dit St. Paul , efi à celui qui tient les cœurs de 
tous les hommes entre fis mains , de lever ce voile 
qui couvre les yeux de cette Barbarie, d’éclairer 
leur rai fin , de diffiper ce cahos de tenebres oit ils 
font enfeyelis , de tourner leurs inclinations , de fon- 
dre la dureté de leur cœur inflexible , d huenani- 
fer ces peuples, de les rendre fufceptibles des loix 
que la droite raifin fuggere , efi de les fiumettre 
a celles que la Religion preferit: En un mot dé- 
clair er ces aveugles efi de les faire entrer par la 
vertu delà grâce dans la conncijfance efi l’amour 
de la vérité. C efi là le fondement du véritable 
Apofiolat à l'égard des peuples naturels du Cana- 
da qui nous font connus Humble (implicite qui 

doit faire l à me des travaux Apofioliques , efi de 
fcpphcation des Miffionaires de Canada pour les 
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attacher a leur mirùflere dans cet efrrit de depen- 1 r,. G3£ 
dance comme de J Impies organes , & de faibles inf- 
trumens de la charité dè celui à qui feul la gloire 
doit être refervée de la converfion du petit trou- 
peau. Maia aneantijfement profond fous les ordres 
de Dieu , quand le zele n'a pas fon effet , trop con- 
tent de pouvoir dire , nous avons faits fait de notre- 
parta ce que Dieu demandait de nos minifier es, 
quand bien même le peu de fucces nous obligerait 
de reconnaître, que nous fommes des ferviteurs ; 
inutiles. 


§.2. Ce que firent Tes Recallecfs quand ils fui- 
rent arrivez en Canada en t6if. 

P Our juger combien- il eft faux que- les 
Recolleâs n’ayent prelque point tra- 
vaillé à l’inftruétion des Sauvages depuis: 
nSiy. jufques à 1629. comme l’a dit un de- 
vos Auteurs , il ne faut que confiderer ce- 
qu’ils firent d’abord étant arrivez à Québec le 
2y. Mai de 161 y. 

Le P. Jean d’Olbeauy.étant arrivé le premier, Tomt iv. 
yavoit defigné de concert avecM. de ChamplainP • 18 »* 
le plan de notre premier établiffement , d’une pe- 
tite Chapelle , & d’une mai fin pour mettre à 
couvert les Religieux. Le tout fut bièn-tôt en 
état. Car il n eut rien que de fort f impie & de con- 
forme a la pauvreté Evangélique. Le P. Denis 
Jamais Supérieur , n’ azoit fait que paffer- par' 
Cfuebec, était parti en même temps pour les; 
trots Rivières avec le P. Jofeph le Caron, ayant, 
laijfé auP.Jean d’Olbeau la conduite de T'ouvra *- 
ge , lequel étant achevé & la chapelle en état , iV. 
eut T avantage le vy. Juin 161 y. d’y celebrer la 
première Meffe qui fe foit jamais dite en Canada. P.6£>. 
Cependant le P.Commiffaire défendit, des trois 
Ül & Ri via- 
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U< Ch. Rivières , où il laijfa le P. Jofeph le Car OH. Celui-- 
ci y refia avec les François , foit pour leur.admi -v 
rûftrer les Sacremens , foit pour s'jnjlruire des ma- 
niérés & delà langue des Sauvages, afin d’être-, 
enétat de fatisf aire au defir paffionnê qu’il avoit 
de leur annoncer l Evangile.il y bâtit à la faveur 
des François & des Sauvages une maifon & une- 
chapelle , pour commencer la Miffion fidentane 
que le P. Denis Jamais lui avoit ordonné-d'.établir 
avant fin départ, lly drejfa un Autel orné félon 
la pauvreté d’un lieu champêtre & fauvçtge. Il 
eut l’honneur d’y celebrer la fainte Meffe avec une 
dévotion fenfble. 

II paraît bien que leur deflein n’étoit pas 
de fe borner à la conduite des François de la 
' Colonie, qui n’éroient alors que yo. ou 60; 
mais qu’ils fe difpofoient à travailler au- 
tant qu’ils pourraient au . falut des Infidèles. 
Ce qui fuit le fera encore mieux voir. 
f .6 . Ils fe trouvèrent tous à Quebec pour con- 
fulter avec M. de Champlain , 8c les François 
les plus entendus, de ce qu’ils avoient à faire 
pour commencer à établir leChriftianifme dans 
ce pays infidèle. Le refait at de cette ajfemblée & 
les partages qu'ils firent furent. approuvez de M. . 
le Gouverneur. Le R. P. Commijfaire demeura a 
Quebec comme dans le centre du pays, pour ad- 
■ mtnifirer les Sacremens auxFrançois de laColonie x 

y former une Miffion pour les Sauvages , porter fis. 
foins jufques aux trois Rivières , & en établir 
d autres plus bas fur lefquelles il pouvait veiller. 
Le P. d’Olbeau fut defiiné pour tes Montagnais. 
Son établi ffement fut marqué à Tadoujfac , d’où 
il. devoit s étendre jufques au bout, â l'em- 
bouchure du Fleuve de St Laurent. Le P. Jofeph. 
le Caron eut pour partage les Hurons .(fies 
autres Hâtions du Couchant en remontant le. 
Fleuve K 

L’Au- 
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L’Auteur décrit enfuite les travaux peni- tr. Giïl- 
bles de ces deux derniers Miflionaires. 

Le P. Jean dOlbeau partit de 6juebeclei.de t' 

'Décembre de la même année 161 f.& fe rendit 
au lieu qui lui avoit été deftiné pour fon diflrict, 
clefi- dédire aux Montagnais ., afin d apprendre 
leur langue, & d'être en état de travailler tout 
de bon à leur converfion - On ne fif aurait expri- 
mer la joie inferieure de ce bon Religieux, quand 
il fe vit une fois en état' de témoigner ù Dieu , à 
L’exemple de St. Paul , qu’il n’ avoit point d autre 
ambition que d’amplifier le Royaume deJ.C. Il 
s'y employa durant l hyver avec un zeleinfatir 
gable, & il dévora avec plaifir toutes les difficul- 
tez que l’on trouve à fe rendre facile l'intelligence 
&l ufage de la langue de ces Barbares, dont il 
apprit les élemens en fort peu de tems. Il y bâ r 
tit un petit logement, & il.y menagya une Ch a-, 
pelle , en maniéré de cabane , pour y affemblcr 
les François & l es Sauvages a ! inftruB ’ton & à la 
prier e. il s’étudia pendant l'hyver a reconnaître 
le fol du pais J humeur & la difpofîtion naturelle 
des Sauvages Montagnais; fy comme cette Na- 
tion eft prefque toujours errante & vagabonde il 
fouffrit de grands travaux à les chercher &àles. 
vif iter dans les lieux principaux où ils étoient af- 
femblez . ï. pouffa même jufques a d autres Sau- 
vages en de f fl & au delà des feptlfies, arborant, 
partout lefigne dufalut, en forte que beaucoup, 
d années apres on a trouvé encore en divers en- 
droits desvefiiges & des marques de cette courfe, 

(y du zele de ce premier Mifjlonaire.. 

Ce que notre Hiftorien dit enfuite du P. 

Jofcph le Caron eft encore plus conlidera- 
ble. 

Le R.P.Jofepb le Caron étoit parti dès l'au-f • 7 1 * 
tomne dernier par les barques de Mrs. de la Com- 
pagnie qui alloïent aux trois Rivières , fy avoit - 
M 7 pouffé 
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•’lt- Cü. pouffé jufqttts aux Huroru & autres peuples ae 
cinq ou fix cens lieuës plus avant dans les terres ^ 
... .L’on ne fauroit exprimer les fougues que ce 
bon Pere tffuya pendant ce pénible voyage , tant ôt 
parmi les bouillons , les courant , les rapides, & 
Us chutes d'eau capabUs d'effrayer Us plus in- 
trépides } tantôt fouffrant l'snfupportable incom- 
modité dune mfirûié de Moucherons qui jour & 
nuit ne lui domoient aucun repos. Il en écrit am- 
fi a un de fies amis. Il ferait difficile de vous dire 
la laffitude que j’ai foufferte , ayant été obligé 
d’avoir tout le long du jour l’aviron à la main , & . 
de ramer de toute ma force avec les Sauvages, 
f' ai marché plus de cent fois dans les Rivières fur 
des roches aigues qui me coupoient les pieds , dans 
la fange, dans les bois , ou je portois te Canot & 
mon petit équipage afin d éviter les rapides & Us, 
chûtes d’eau épouvantables. Je ne vous dis 
rien du jeûne pénible que nous avons fouffert,. 

' h’ayant qu’un peu de defagamite , qui eftmeef 
pece de pulment eompoje d'eau & de farine de 
bUd d’Inde que l’on donnait foir & matin en tres- 
petite quantité.. Cependant il faut que je vous 
avoue, que je reffentois au milieu de mes peines 
beaucoup de confolation. Car quand on voit un 
fi grand nombre d’infidèles., on refient je ne fai 
quelle ardeur de travailler à leur converfion, & 
d’y facrifier fon repos & fa vie. Ce zélé Mijfio- 
naire parut ainfi au pays des Huroru qui le re fu- 
rent avec toute la douceur & l’amitié qu’ils té- 
moignent d’ordinaire à leurs Hôtes. Ils le vou- 
laient loger dans le plus grand de leurs Villages ; 
mais il leur reprefenta qu’il avoit a négocier avec 
Dieu des affaires fi importantes , où il. sagiffoit. 
du falut de toute leur Nation , qu’elles meritokrst. 
bien d’être traitées avec plus de refpeSl , dans la. 
folitude & dans la retraite , éloigné du tumulte 
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de l'embarras de leurs familles. Ils eurent II, CfÈ 
egard a. [es remontrances. Ainfi on lui bâtit avec 
des perches & des écorces une cabane feparée du 
Village . il y éleva un Autel pour offrir à Dieu 
le facrifice delà Mejfe , v arquer a fes exerci- 

ces fpirituels. Les Sauvages l'alloient vifiter en 
ces ueux , pour Ce faire inflruire des myjleres du 
Chrijliani/me apprendre de lui la marâtre de 
prier Dieu.. 


§7 3. de l'humble aveu que font lis Recol- 
leBs , du peu de fuccts qu'avoient eu tou- 
tes les peines qu'ils avaient prifes pour lu: 
converjion des Sauvages.. \ 


L Es Recolledts reconnurent dès l'année- 
1616. un an après leur arrivée dans le 
Canada , qu’il fe pajferoit bien des années avant 
que l'on put efperer de convertir beaucoup de Sau- 
vages. Ceft ce qui fe voit par ce qu’ils di- 
fènt du P. Jofeph le Caron , qui étoit reve- 
nu chez les Hurons, après une longue cour- 
te chez les Nations plus éloignées. 

Le P. J-ofeph étant retourné chez, les Hurons il ~ [ ' om *»• 
y fejourna le re/le de l'hyver , acheva d'y prendre ® 

la teinture de leur langue , & en for ma un DïBio- 
naireajfez correB qui fe voit, &qui fe conferve 
encore commeuneRelique.il s'appliqua fortement 
à humanifer ces Barbares. Le tems n’étoit pas 
venu d'y operer de grandes converjïons. Mais on 
les difpofott peu a peu a recevoir doucement les lu- 
mières de l'Evangile , lorfqu’il plairoit à Dieu de- 
féconder par P efficacité de fa grâce, la vérité , 

& l étendue de fin zele : & de ceux qui dé- 
voient le fuivre.. 

C’eft 
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Jet. Ch. C’eft de quoi PHiftorien parle plus ample- 
ment dans le y. Chap. 8c on fera bien aife 
d’en voir ici les principaux endroits , parce 
qu'onles trouvera fans doute très-fàges, très- 
judicieux, 8c très Chrétiens. 

Tcm. i, Quiconque jettant les yeux fur ce nombre pro- 

«h. t. ' digieux de Nations dont je traite , l’état véritable 
p. 141. de l'Eglife de Canada , & le peu de progrès 
qu'elle a fait jufqu’ a prefent parmi lesSauvages-, 

S \ui habitent me fi grande étendue de pays , dans 
efquels tant de [avant Prêtres feculiers & de 
fdmts Religieux ont porté le flambeau de l'Evan- 
gile, & donné toute l'application de leur zole , 
fiera obligé d admirer la profondeur des jugement 
de Dieu, & de s'écrier avec. St.. Paul: Oàl- 
t 1 t U d o. Il veut nous faire fintir que la con- 
verfion des âmes , eft l'ouvrage de fies grâces,, 
dont les moment heureux n’étant pas encore arri- 
vezj, ilfe contente de nous voir gémir fous cette de* 
pendance de fin fecours intérieur, d'être témoin 
de nos larmes & de nos fiupirs , d’entendre nos 
prières & nos defirs, de recevoir nos facrifices „ 
d’agréer les inftances continuelles que nous lui- 
faifons pour avancer les effets de fa mifiricorde a- 
l’égard de ces peuples enfevelisdans les tenebres de 
l'ignorance. Il veut cependant que tous ces ou^ 
vriers Evangéliques travaillent à préparer cette 
vigne, qa ils y employent toute leur indufirie} 
mais qu’ils attendent le fruit avec patience. Dieu, 
agira au tems marqué parfit providence, (ffce-. 
jufie Rémunérateur n’en agrée pas moins nos tra- 
vaux & nos facrifices ; ma is enfin il veut nous pri- 
ver de ce retour de joie finfible, s’ils étoient fui - 
vis de conven ons nombreufes qui powroient flat- 
ter l amour- propre & la vanité. 

On pourroit peut-être croire qu'ils n’au- 
roient eu ces penfées que dans ces derniers 
tems. Mais ce qui fait voir qu’ils les ar 

voient. 


- — Digilized-by-Çà*! 
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voient eues dès qu’ils eurent pris connoif- 1 1. Cw* 
lance du genie de ces Nations Barbares , eft 
ce que cet Hiftorien rapporte des arrêtez, au- 
thentiques de l’aflènibléc des Supérieurs de 
la Province de Paris qui fut tenue l’an 1618- 
au retour en France de Mr. de Champlain 8c 
du P. Paul Huet fur le rapport que ce MiC- 
fionaire fit , 8c les éclairciflèmens plus am- 
ples qu’il leur donna de la difpofition des 
Sauvages. 

On voit parles Mémoires de cette AJfemblée, p. 144» 
avec combien de pénétration ils avoient prévu, ce 
que nous comoiffons aujourd'hui , & qu après 

tant d’années de travaux Apoftoliques on a fi peu 
avancé dans laconverfion de ces peuples. Et c’efi 
en cela que j’ai admiré la grande foi de nos pre- 
miers Peres , qui malgré toutes ces oppositions 
fembloient augmenter leur zele, & conclurént de 
continuer cet ouvrage par tous les moyens poffi- 
bles. 

Une des principales inftrutlions que- nos Miftto- 
naires avoient données auP.Paulen le députant en 
France, étoit de confulter les habiles de laProvince, 
les Doéleurs de l’Univerfité de Paris , fur les 
inconvénient qu’ils remarquaient a donner aux 
Sauvages le Sacrement de baptême. Telle eft enco- 
re aujourd’hui la difpofition de ces Nations qui ne 
profejfant aucune Religion , paroifent incapables 
des raifonnemens les plus communs qui conduit fent • • 

les autres hommes a la comoiffance d'une Divinité 
•vraye oufaujfe. Ces pauvres aveugles écoutent 
tomme des chanforu ce qu’on leur dit de nos myfte- 
res: ils n’en prennent que ce qui eft materiel, & 
fenfible. Ils ont leurs vices naturels , & des fu- 
perfti fions qui ne fignifient rien, des maniérés & 
des coutumes fauvages, brutales, & barbares.. 

Ils confentiroient de Je faire baptifer dix fois le jour- 
pour un verre d’eau de vie, (y pour une pipe de 

Tabacs. 
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1 1 . Ch. Tabac. Ils nous offrent leurs enfans & veulent 
bien qu’on les baptife : mais tout cela fans le moin- 
dre fentiment de Religion. Ceux-mémes yu an au- 
ra m fruits durant un hyver entier ne témoignent 
pas piste de difcemement de fri. On en trouve 
très-peu qui ne frient enfevelis dans cette profonde 
infenfbiuté: ce qui caufoit à nos Peres de terribles 
allarmes de confcience -, cormoijfant que le peu d’a- 
dultes à qui ils avoient admmiftré te Sacrement y 
après même leur avoir donné les inftruftions , é- 
t oient aujji-tôt retombez dans leur indifférence or- 
dinaire pour leschofes dufalut: que les enfans bap- 
tifezfuivoient l’exemple de leurs Peres ; que c’é- 
toit profaner le cara&ere & le Sacrement. 

Le cas fut expofr plus amplement , & difcutt. 
On le porta même en Sor bonne, & la refolution fut , 
qu’à l’égard des adultes & des enfans moribons 
hors d’apparence de retour, on fournit rifquer le 
Sacrement, lorfque les adultes le demanderaient, 
prefumans qu’à cette extrémité Dieu donnait aux 
adultes quelques rayons de lumière , comme on 
avoit cru l’entrevoir à quelques-uns. ffhfià l’é- 
gard des autres Sauvages , an ne devoit en aucune 
manière leur accorder le Sacrement , J. mon à ceux 
qui par un grand ufage (fr une longue expérience 
auroient paru touchez, inftruits , (fr détachez de' 
leurs coutumes fauvages , ou à ceux qu’on aurait 
habituez parmi les Pranpois , élevez à notre ma- 
• niere de vivre , & humanifez, après avoir été 
in/lruits , & de mêrrte aux enfans de ceux-ci: de- 
quoi il fut dreffé un formulaire , une efpece de 

canon fondamental, qui ferviroit de régie à nos 
Miffmalres pour sy conformer abfrlument. 


§« 4 . Ce 
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11, Gv 

§. 4 . Ce même aveu, du très-petit nombre de 
Sauvages convertis confirmé par un Me- 
moire du P. George le Badâ , où il mar- 
que les obfiacles de la converfion des Ca- 
nadois. 

L E Mémoire du P. le Bailli Recolle# eft 
très-beau, & on y voit à même tems 
un aveu très-humble 8c très- Chrétien du 
peu de fuccès des travaux Apoftoliques de 
ces bons Religieux, 8c des remarques très- 
judicieufes fur les principaux obftacles de 
la converfion des Sauvages de Cana- 
da. f • ' 

"Mon Pere. Comme vous êtes curieux «v 
des chofes naturelles de ce pays , 8c encore* 1 *’* 1 ^ 
plus de ce qui concerne la converfion des“ 
âmes, je vous rendrai compte de l’un 8c de" 
l’autre. Mais par deux reponfes difïeren-" 
te , pour ne pas mêler le facré avec le pro-" 
fane. " 

Je ne vous ûtisferai pas beaucoup par le" 
grand nombre des converfioos. On en fait" 
peu de véritables parmi les Sauvages. Le" 
tems de la grâce n’eft pas encore arrivé 
quoi qu’on n’ait rien épargné pour les dif-" 
pofer a la foi. Il faut efperer qu’à mefure" 
que la Colonie s’augmentera , nous huma-" 
/nifèrons ces barbares , ce qui eft première- *•■ 
ment neceflâire ; leur efprit s’ouvrira, 8c le" 
bon fens dont ils ont le fond. On les poli-" 
cera par les loix 8c maniérés de vivre à la" 
Françoife, afin de les rendre capables d’en-" 
tendre raifon fur des myfteres li élevez. Car" 
tout <;c qui regarde la vie humaine 8c civile" 
fout des myfteres pour nos barbares dans" 

» L’état . < 
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*i. Ch. l’état prcfcnt: 8c il faudra plus de depcnfe 
„ 8c plus de travaux pour les rendre hommes, 
v qu’il n'en a fallu pour faire Chrétiens des 
„ peuples entiers. Il ne s’enfuit pas qu’il fail- 
» le abandonner l’ouvrage: il faut s’y attacher 
„ davantage , Sc attendre le fruit en patien- 

5 > 

» Il faut donc efperer de Dieu la rofée & la 
„ benediftion de dâ gi'ace , que tant de dàintes 
„ âmes de l’ancienne 8c de la nouvelle France 
„ avanceront peut-être par leurs prières j 8t 
>• cependant travailler à lever les oblbcles qui 
„fè prefentent de la part des Sauvages à leur 
■ » converfîon. Nous ne laiflbns pas d’envoyer 
„au C:el grand nombre d’enfans , & quelques 
«adultes moribonds , que Dieu touche dans 
„ces cxtremitez , 8c qu’on baptife fans âlffi- 
« cuire/ Mais pour le refte il y a peu de fruit 
» à faire. Quand donc vous demandez des 
» Relations , a Dieu ne plaide que pour fàtis- 
» |^ rc votre pieté , je vous produife un nom- 
breux Chridtianifme, qui ne fubfifte encore 
» que dans nos defirs , 8c dans la femcnce de la 
. « Parole Evangélique , qui ne germe que foi- 
,, blement, Dieu ne dèroît pas glorifié du men- 
« fonge 8c de 1 impofture. On fait bien que 
„le fucces de l’ouvrage dépend de lui, 8c non 
,, de nous. Vous ne ferez pas fûrpris qu’on 
,, avance peu a l’égard de la multitude de ces 
9f Nations Barbares , fi vous êtes inftruit des 
„ obfhcles prefque invincibles qui font de 
,, leur part a l’Evangile. Je ne vous en don- 
» nerai qu’un abbregé , en ayant déjà envoyé 
« tant de mémoires en France. 

», Nous avons parcouru àprefent plus de dix 
„ cens lieues dans les terres, 8c même hyvemé 
,, pluiîeurs années chez les principales* Na- 
m tions. Elles ne manquent pas de bon dèns 

„ en. 
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en ce qui regarde l'intérêt public 8c particu- 11 . Ch. 
lier de la Nation , ils vont à leurs fins , ils ** 
prennent même des mefures , 8c des moyens “ 
aflez j u fies. Et c’eft le fujet de ma furprife, “ 
qu’étant aflèz éclairez pour leurs petites af- “ 
faires » ils n’ayent rien que de ridicule 8c “ 
d’extravagant quand il s’agit ou de dogme “ 
de Religion , ou de régies de mœurs , de loix, “ 

& de maximes. ** 

Je paflè ce qu’il dit de leurs fuperftitions, 

8c de leurs extravagantes penfées touchant 
l’état des âmes apres la mort. Mais voici 
ce qu’il remarque comme les principaux 
obftacles de leur con ver lion. 

Il femble que leurs péchez ont répandu 
dans leurs âmes un aveuglement 8c une in-‘‘ 
fenfibilité pour toutes fortes de Religions/* 
que les Hiftoriens ne remarquent point dans “ 
les autres peuples du monde. Car parmi une “ 
infinité de fuperftitions , on ne voit rien à “ 
quoi ils s’attachent par principe de Reli-“ 
gion. Ce n’eft qu’une fantaifie toute pu-“ 
re: quand on les pou fie un peu fur leurs “ 
rêveries, ils ne repondent rien : leur efprit “ 
demeure comme ftupide 8c hébété. Si on“ 
les prefiè fur nos myfteres , ils écoutent cela “ 
avec autant d’indifference, que s’ils vous ra-“ 
contoicnt leurs chimères. J’en ai vû pîu-“ 
fieurs qui fêmblent fè rendre à cette vérité , * 
qu’il y a un principe qui a tout fait. Mais “ 
cela ne fait qu’effleurer leur efprit > qui re-“ 
tombe en même moment dans l’afioupifle- “ 
ment , 8c dans fà première infenfibilité. “ 

-De là vient que communément ils ne fe“ 
foucicnt pas d'être inftruits : ils ne viennent « 

8c ne s’attachent à nous qüe par fantaifie “ 

8c par inclination naturelle , ou par l'ac- * 
cueil 8c les flatteries qu’on leur fait , par “ 

,, les 
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il. Oi. les fecours que nous rendons à leurs ïttala- 
„ des, ou par l’interêt de recevoir quelque cho- 
„fé de nous; ou enfin parce que que nous fom- 
„ mes François , & qu’ils ont alliance avec 
„ nous contre leurs ennemis. On leur apprend 
,, les prières, & ils les recitent comme des 
M chardons fans aucun difcemement de foi; 
M & ceux-là même qu’on a long-tems ca- 
3J techifez , à la referve d'un très-petit nom- 
n bre , font fort chancelans , pour peu qu’ils 
„ retournent dans les bois. 
n Je ne fai pas fi leurs ancêtres ont connu 
}} quelque Divinité. Mais il eft vrai que leur 
M langue , allez, naturelle pour toute autre 
3> choie, eft tellement fterilc en ce point, 
qu’on n’y trouve point de terme pour expri- 
w mer la Divinité, ni aucun de nos myfteres, 
pas même les plus communs. C’eft un de 
M nos plus grands embarras. 
n Un des plus grands obftacles à leur con- 
verfion , eft que la plûpart ont plufieurs fem- 
w mes , 8c qu’ils en changent quand il leur 
plaît , ne comprenant pas qu’on puifie s’af- 
>} fujettir à l’indiflolubilité du mariage. 
n Un autre empêchement que vous pouvez 
conjeéhirer de ce que j’ai ait , eft l’opinion 
où iis font qu on ne doit contredire perfon- 
ne , 8c qu’il faut lailfer chacun dans la pen- 
fée. Ils croiront tout ce que vous voudrez , 
3> ou du moins ils ne vous contrediront pas , 
8c ils vous laiHènt aufti croire tout ce que 
vous voulez. 

II ne faut pas venir ici par l’efpérance de 
fouf&ir le martyre dans la rigueur de la 
Théologie. Car nous ne fommes pas dans 
un pays où les Sauvages font mourir les 
Chrétiens pour fait de Religion. Ils lailîènt 
H clucun dans là croyance ; ils aiment même 
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,cc qu’il y a d’exterieur dans nos cérémonies, ti. Ch. 
8c cette barbarie ne fait la guerre que pour „ 
les intérêts de la Nation. Ils ne tuent les gens» 
que pour des querelles particulières , ou par » 
y vrognerie , ou par brutalité , par vangean- » 
ce, par un fonge, ou par une vilion extra-» 
vagante : & ils font incapables de le faire en » 
haine de la foi. » 

Tout eft bfutal dans leurs inclinations." 

Ils font naturellement gourmands, ne con-‘‘ 
noiflànt point d’autre béatitude dans la vie " 
que de boire 8c de manger. Ils ont des fef- " 
tins qu’ils appellent à tout manger , parce " 
qu’on ne permet point de fortir qu’on n’ait “ 
tout avale. “ 

L’oppofition eft grande au Chriftianifme " 
du côte de la vengeance , quoi qu’ils ayent“ 
beaucoup de douceur à l’égard de leur Na-“ 
tion. Mais ils font cruels & vindicatifs au “ 
delà de l’imagination envers leurs ennemis. “ 

Ils font naturellement inconftans , mo-“ 
queurs, médi&ns, impudiques. Enfin par-" 1 
mi une infinité de vices , où ils font abfor- “ 
bez , on ne remarque aucun principe de “ 
Religion, ni de vertu Morale ou payenne. " 

Ce qui eft un grand éloignement à leur con- “ 
verfion. “ 

Il faudrait pour les convertir les fomilia- “ 
rifer , 8c les habituer avec nous. Et c’eft ce " 
qu’on ne finirait foire fi-tôt , à moins que " 
la Colonie ne foit multipliée 8c répandue “ 
par tout. Encore quand ils ont palïe un mois " 
avec nous, il faut qu’ils aillent en guerre, “ 
à la chafïè, à la pêche, pour trouver de quoi “ 
vivre, 8c cela les débauché étrangement. Il" 
faudrait donc les fixer , 8c les porter à dé- “ 
fricher 8c à cultiver les terres , à travailler “ 
de diiferens métiers comme les François : “ 

„ apres 
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• llt Ch. après cela on les civilifera entre nous 8c avec 
nous. n 


§. y. Mtffieurs de S. Sulpice ont reconnu par 
expérience la neceffité d’humanifer (fi de 
fixer les Sauvages pour les difpofer à fie 
convertir. 

C E ne font pas feulement les Recolleéts 
qui ont reconnu qu’on ne- pouvoit 
gueres efperer de convertir les Sauvages, 
qu’en les humanifànt auparavant 8c les ha- 
bituant parmi les François. Meilleurs de 
S. Sulpice ont été convaincus de la même 
chofe par leur propre expérience. C’eft ce 
que nous apprenons de notre Hiftorien , 
Tom. a. p. 57. 

Lefeminaire de Mrs. de S. Sulpice a Mont- 
Royal fous la condtùte de M. Souart (neveu du 
P. Jofeph le Caron) étant pofté a. la tête du 
pays tfides habitations avoit le plus foujfert durant 
les années de guerre , (fi foutenu avec beaucoup de 
courage les meurfions frequentes des Iroquois fans 
fe rebuter. Il fe fortifioit même en nombre d'Ec- 
clefiafliques qualifiez. , qui contribuaient de leurs 
perforâtes fi de leurs biens à l'accroijfement de la 
gloire de Dieu. L'on trouve qu'en 1663. Mrs. 
de la Compagnie dévot e leurs affociex , voulant fé- 
conder le zele des dits Sieurs du Séminaire , leur 
abandonnèrent par contrail de donation pure fi 
fimple fi irrevocable en date du 9. Mars tout 
leur domaine , Seigneuries , fonds , métairies , ter- 
res , (fi autres droits fur l’Ifle de Mont-Real. 
Toute l'autorité fpirituelle (fi temporelle de l'Ifle 
fe trouvant réunie dans une communauté , ces 
Meffieurs s'en font fervis fort utilement pour y 
avancer le bien d'une maniéré parfaitement defin- 

terejfee. 
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teVeffée. L’on doit a leurs [oins les progrès de Vil- 1 1 . Ch. 
le-Marie , du Domaine de cinq Villages formez 
qui font dans l'IJle, & de plufieurs autres qui com- 
mencent d naître. Mais principalement du belor- 
dre de l’Eglife diflribué enfix paroijfes principales 
des Franpois, que ces MeJJîeurs defervent avec 
beaucoup d’édification & dg fruit. 

Foujfez du zele de la converfion des Barbares , 

& voulant éprouver à leur tour , fi on pourroit y 
faire quelques progrts , ils entreprirent d la fa- . 

veur de la paix en 1668. une MiJJîon confidera- 
ble chez les Nations lroquoifes qui habitent le 
Nord du Lac de Frontenac. L'on peut dire qu'ils 
y ont prodigué leurs per formes , leurs travaux & „ 

leurs biens : mats connoiffant par expérience qu ils 
travaillaient inutilement , (l'heure n'étant pas ve- 
nue) il s furent obligez d’ abandonner tes Mtjjio'ns , 
pour s’appliquer uniquement à un nombre de fa- 
milles Huroi.es & lroquoifes , que l’on attiroit peu 
à peu dansl'lfle, & qui forment aujourd’hui un 
Village de Chrétiens a un quart de lieue de Ville- 
Marie. • t 

J’ai vû autrefois entre les mains de M.de 
Morangis , le Confeiller d’Etat , une Rela- 
tion Manufcrite d’un de ces voyages vers les 
Iroquois, pour tenter ce qu’on pourroit Eli- 
re en les allant trouver chez, eux , pour leur 
faire embraffer les veritez de notre Reli- 
gion. Je me lôuviens qu’ils y racontoient 
que bien avant dans les terres ils avoient 
trouvé un Miffionaire Jefuite , à qui ils 
avoient demandé ce qu il gagnoit par l'on 
travail : 8c qn’il leur avoit répondu , -qu’il 
inftruiioit ceux «ju’il pouvoit , 8c qu’il don- 
noit le baptême a ceux qui le demandoient, 
mais qu’ils étoient li greffiers , qu’il n’ofoit 
, pas dire la Meflè devant eux , parce qu’ils 
auraient pris ce qu’on y faifoit , pour une 
Tom. VIL N ' Jongle- 
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Ch. Jonglerie. C’eff comme les Europeans ap- 
pellent les Simagrées de certains fourbes 
qui contrefont les magiciens. J'ai ouï di- 
re depuis ; que cette Relation avoit été im- 
primée , mais qu’on en avoit retranché cet 
endroit. , 


§. 6. Quelques Sauvages convertis, mais en 
petit nombre. 

O Uclque ingénuité qu’ayent eu les Re- 
colle&s à avoüer que depuis ,x6 iy. 
julqu’à i( 5 zy. qu’ils ont été feuls dans le 
Canada, la foi a fait très- peu de progrès par- 
mi les Sauvages , il n’en faut pas conclure 
qu’ils n’y ayent converti perfonne, 8c qu’il 
n’y a eu un commencement d’Eglife , que 
depuis qu’ils y ont appellé les Jeiuites pour 
travailler avec eux. 

C’cft cependant , Mes Peres , ce que vous 
voudriez faire croire , félon votre coutume 
de n’eftimer que ce que vous faites 8c de me- 
prifèr ce que font les autres. 

Mais ces bons Religieux en parlant de ce 
tems-là où ils étoient feuls, ne difènt pas, 
qu’on n'y faifoit aucunes converlîons, mais 
Tarn. r. feulement qu on en faifoit peu de véritables. Us 
p. .64. ne difent pas , qu'il n’y avoit aucun fruit à 
faire parmi les Sauvages , mais feulement 
p. a 6 f> qu’il y avoit peu de fruit a faire. Et en effet, 
pour ne parler que des Hurons , voici ce que 
dit notre Hiftorien du P. Jofèph 8c du P. 
Nicolas qui y pafferent lhyver en 1616. 

Le P.Jofeph avoit obtenu de retourner aux Ht* 
rons , pour vifiter cette Eglife naijfante , qui lui 
devait fini premier établie ment. Le P. Nicolas 
O* le Frere Gabriel tous pleins de feu & de cha- 
rité 
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rite firent de grandes infiances pour y être envoyez. 1 1 . Ch. 
avec lui , ce qu on ne pût leur refufer. 6)uoi que *4®- ' 
les Sauvages ne fuffent animez d'aucun principe 
de Religion -, on ne peut exprimer la joye qu’ils eu- 
rent de revoir le P. fofeph qui les vernit vifiter 
avec deux de fies Freres , conformément a laparo- 2 *"• 
le qu'il leur avoit donnée entes qui tant. Ils payè- 
rent ainfi l’hyver, quoi qu’avec peu de progrès, pour 
ly Converfion de ces Barbares. Mais ils gagnè- 
rent quelques familles , qu’ils trouvaient mieux 
difpojees , plus dociles fy plus traitables pour les 
faire defcendreà JÔhiebec, & s'habituer avec les 
François , ou fie cabàner dans notre terrain. Ils ne 
b a ptiferent que deux adultes -, le Pere fy la Fille , 
dont ils paroijfoient plus affurez. .. 

On voit par là quelle fol l’on doit ajouter, 
à ce que vous dites dans le Livre qui a pour 
titre : Societas fefu ufque ad fanguinem mili- 
tons : Que votre P. Jean de Biche uf a été le 
premier Apôtre des Hurons, y ayant le pre- 
mier annoncé l’Evangile en 1616. Car il n’y 
avoit , dites- vous , trouvé aucun Chrétien à 
fon arrivée, 8c il y en laiflà plus de fept mil- 
le à fon départ. Joannes de Brebeuf primus 
omnium fuit qui ad Huronos Populos Evange- 
lium Chrifii pertulit , An 1626. utpote qtânul- 
lum in aditu Chrifii Cultorem reperiens amplius 
feptem millia in decejfu reliqsdt. 

Comment ce Jeiuite qui ne paflà en Ca- 
nada qu’en tôzy. auroit-il été le premier 
Apôtre des Hurons, 8c le premier qui leur 
ait annoncé J. C. ptiifque nous avons vû 
dans le 2. §. que ce fut le P. Jofeph le Ca- 
ron qui en a été véritablement le premier 
Apôtre. Cette Nation lui ayant été donnée 
pour fon partage dès l’année 161 y. où il alla 
dès l’automne , 8c y bâtit une Cabane dont il 
fit une Chapelle , comme nous avons déjà 
N 2 vû 
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II. Ch.vû, où il difoit tous les jours la Meflè, & 
où les Sauvages l’alloient vifiter pour fe fai-, 
re., inftruire des myftercs du Chriltianifme. 
Et où il retourna l’année d’après comme 
: nous venons de voir , y ayant paflë tout 
l’hyver, comme.il fit encore en beaucoup 
d’autres années. * ; 

Votre Auteur n’eft donc' pas croyable 
quand il dit fans preuve, que votre P. de, 
Brebcuf y ayant été io. ans après en 
compagnie d’un Recolle# ,-n’y trouva au- 
cun Chrétien. Mais quand cela feroit on 
n'en pourrait pas conclure que le P. Jolèph. 
n’y en avoit point faits. Car nous venons 
de voir qu’il avoit gagné à J. C. des famil- 
les entières > mais que par une très-grande 
fàgcllc, pour mieux afiùrer leur vocation , il, 
leur avoit perfuadé de venir demeurer au- 
*■ près de Quebec. 

Enfin voici un endroit de notre -Hiftoire 
qui renverfe abfolumcnt la qualité de pre- 
mier Apôtre des Hurons, que vous donnez 
■ . * à votre P. de Brebeuf, C’eft l’Hiftorien. 

même qui rend rémoignage de ce qu’il 
avoit vû ayant été vifiter une Million des 
* Hurons ry. jours après être arrivé en Cana- 
da; lorfque les Recolleéb y retournèrent en 
1670. / 

Ces Sauvages , dit-il , avaient encore , les 
uns par tradition , & les plus anciens par eux- 
mêmes le fouvenir & l inclination toute prefente 
de nos anciens Ter es 5 de forte que quelques vieil- 
lards d'entre eux ne pouvant me faire comprendre 
dans leur langue, dont je n’avois aucune cormoifjan - 
ce , ce qu ils me vouloi ent dire ,fe mirent k genoux r 
devant moi en prefence du R. F. Chaumonet Je- 
fuite leur Mijjîonaire , joignirent les mains , & 
ayant les yeux élevez, au Ciel ils.repet.erent plu- 

fieurs 
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fleurs fols les noms du P. Jofeph & du P. Nico- 10, Gu; 
las.enjettant de l’eau fur leur tête pour me faire 
comprendre , que ces MiJJionaires Apofoliques 
les avoient baptifez, : tant il ejl vrai que la mémoi- 
re des jujles ejlpretieufe devant Dieu , & devant 
les hommes. Je veux bien que le difc ornement de 
Religion n'y eut pas tant de part , que le punch ant 
naturel, & la prévention qu'ils avoient en notre 
faveur. Mais enfin il e fl certain , commeonena 
été convaincu depuis , que ces peuples étant des 
gens d'habitude , & s'étant accoutumez, a nos 
Peres,notre'éloignement a beaucoup traverjé leur * 
converfion , & que fans parler des moyens que 
nous avions mis en ufage . les MiJJionaires de dif- 
férons Inftituts auroient beaucoup avancé l' ouvra- 
ge , lamoijfon d'ailleurs y étant ajfez. ample pour 
y donner de l'emploi a dix mille. 

Nous avons maintenant à faire voir ce que T»m. L 
les Récoltants répondent à cet Auteur Latin,?* jï** 

Î [ui a prétendu que les Recollecls empèchevpar 
et Hérétiques n avoient rien fait pour la Reli- 
gion, qu'à. F égard des habitans Fr an fois , de- 
puis 1 6 if.jufqu en \ 6 vf.tar ou il commence fon 
Hijloire: 6 )ue les RR. PP.jefuitesy établirent la 
Religion qui branloit beaucoup. Etl étendirent au 
long & au large du Fleuve de S. Laurent . 

Lors qu'on fait , dit notre Hiftorien, eesp.ffl. 
fortes de contes en France à des perfonnes qui ne 
connoiffent pas le Canada, ils y ajoutent telle foi 
quil leur plaît , & il ejlaije d' en faire accroire , 
quand on vient de loin. Mais pour moi qui n ai pour 
partage que la Jimplicité , & la vérité d'un Mif- 
jîonaire & d un Hijlorien , je n’en appelle qu au 
fentiment de tout ce qu'ily a aujourd hui de Fran- 
fois dans la Nouvelle France , qui confifient peut- 
être en if. ou 16. mille perfonnes , qui ont accru 
notablement l'Eglife Canadienne, en multipliant 
l'EglifedetFranpois. Ils vous diront fmeerement, 

N 3 qu'il 
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qu’il n’y a point prefque encore aujourd’hui it 
Chrifianifne parmi les Sauvages , à l'exception 
de quelques per formes en très-petit nombre , en- 
core ajjez volages (je inconfians , qui abandonne- 
roient volontiers leur Religion pour un interet de 
rien. Et qu'amf depuis îôiy. on n’y recon- 
nut pus une pice d’Eglife plus véritable {je plus 
folide que celle qui s’y trouvait dans la mime an- 
née: Et que par confequent il y avoit alors une 
Eglife commune parmi ces Barbares dans les Mif- 
fiotis que les Recolleéîs entretenaient , or il n’y en 
a point encore aujourd’hui. Peut-être a-t-on 
avancé a humant /er ces Barbares plus qu’ils n’é- 
toient , mais tout le pays fait qu'ils n’en font pas 

plus Chrétiens »... Et quant à ce qu'on dit 

qu’en 162p. la Religion y branloit fort 3 il y en 
avoit donc une établie. Il efl vrai que parmi les 
Sauvages , elle fubfiftott comme aujourd’hui en 
très-peu de fujets.Et]i ceux-là é toient chancelant 
en leur foi , ceux de nos jours fie le font pas moins. 
Mais enfin on pouvoit repondre de ce petit nombre 
qu’on faifoit pajfer en Fratice depuis 161 y.&de 
quelques-uns qui étaient, au Séminaire , & que 
les François du pays avoient adoptez. : au lieu qu'a 
prefent on n'en voit plus qui vivent parmi les Eu- 
ropeans Franpois , mais feulement dans les Villa- 
ges voijins f parez du Commerce , vivans en la 
maniéré des Sauvages incompatible avec un véri- 
table Chrijtianifme , ne donnant aucune marque 
de Religion, que des chants d hymnes^ & de 
prières , ou quelques cérémonies extérieures çj» 
fort équivoques. 




§. 7. Quel- 
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§•7* Quelle foi on doit ajouter a ce qui efl 
dit dans de certaines Relations , des con- 
'verjims nombreufes & merveiUeuJes des 
Sauvages du Canada. 

» 

N Ous vous avons d’abord averti , Mes 
Reverends Peres , que ce nouveau Li- 
vre des Recolleâs donnoit de vous deux 
idées. L’une, d’em pécher autant qu’il vous ‘ 
eft polïible que d’autres que vous ne tra- 
vaillent à la convcrlion des Infidèles. L’au- 
tre , d’être peu finceres dans le récit que 
vous faites des prétendues merveilles de 
vos Millions. * 

Il eft vrai cependant que ni l’un ni l’au- 
tre n’eft exprelfément dans ce Livre. Car 
quoique pour le premier on y voye d’étran- 
ges intrigues & un procédé très mal-hon- 
nête, &. de très-mauvaife foi pour empê-r 
cher que les RccolleCts ne retoumaflent en 
Canada ; neanmoins ces bons Religieux 
ne vous en acculent point. Ils difent au 
contraire que vous leur aviez fou vent pro- 
tefté que vous n’y aviez point de part. On 
ne croit ftts toutefois s être trompe dans le 
jugement qu’on a fait que vous y aviez au 
moins beaucoup de part , & on fe tient 
fort alluré qne le Public en jugera de la mê- 
me forte. 

Pour ce qui eft du dernier point, qui eft 
le défaut de fincerité , ils prennent un 
r moyen à peu près fsmblable pour vous en 
convaincre fans neanmoins .vous en accu- 
fer. Ils difent fort franchement que ces Re- 
lations imprimées qui nous contoient au- 
N 4 tic- 
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*i. Ch. trefois tant de merveilles des convenions des 
Sauvages du Canada étoient remplies de fa- 
bles 8c de frétions. Mais ils font femblant 
de croire que vous n’en étiez pas les Auteurs 
8c qu’elles étoient faites fur de faux mémoi- 
res. C'efl cependant ce qu’on ne penfe pas 
que'vousofiezdire. Car quand la permimon 
de vos Supérieurs ne le trouverait pas à la 
tête , il y a "trop de perfonnes dans Paris qui 
fè fouviennent de vous les avoir vû débiter 
8c donner à vos amis > 8c ils feraient bien 
furpris fi vous ofîez prefentement les defà- 
voücr. Il n’y a donc point de milieu. Il 
faut que vous fouteniez > contre tout ce 
qu’en a pû dire l’Hiftorien des Recolleéls, 
qu’elles ne contenoient rien que de vérita- 
ble : ou qu’étant induits à ne le pouvoir 
contredire, vous lbuffriez que le Public ajou- 
te cet exemple à tant d’autres qui rendent 
votre foi fuipeéte dans ce que vous racontez 
qui peut faire avoir plus d’eftime de votre 
Société. * , ! 

Pour vous donner plus de moyen d’em- 
pêcher ce mauvais effet, je rapporterai 3. 
du 4. endroits de ce Livre, afin- que vous 
fâchiez plus précifëment fur quoi vous avez 
à vous défendre , fi vous ne voulez point 
palier pour très-peu finceres en dûs chofes 
qui regardent la Religion. Je commence- 
rai par un des plus confiderables dont j’ai 
' déjà parlé parce que je n’ai pas rapporté. 
« le jugement qu’en fait notre Auteur. ... 

- 

t. - ... 


Notre Province fe fortifioit toujours de fins en 
T*m. i, pi w fans l'efpemnce qu'elle avait de reprendre 
***’ la Miffion. Les nouvelles qu'on recevoit tous les 
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eus de Canada allumotent notre z.ele de plus en tf . 
plus. On aptrenoit avec une agréable furprife 
par les amples relations imprimées , les grands 
progrès de l’Evangile dans ce pays. Toute la 
France admiroit que cette barbarie par un coup de 
' grâce inefperê fe fut civilifée , & fi policée en 
très-peu de tems. Les Converfions nombreufes 
paroiffoient tous les ans augmentées sur le 
papier, parmi Us Nations mêmes qui nous 
avoient paru toutes brutales. O Dieu quel em- 
prejfement ces heureux fuccès faifoient naître dans * 
fies coeurs de toute notre Province , pour aller 
t prendre part a de fi heureux changement , s'ils 
étoient aujji véritables qu’on les débitait. Car 
'dans ces tems-ld , t otite la France en étoit la 
dupe, quoi que les Relations de la nouvelle 
Angleterre , & de la nouvelle Hollande y fuf- v 
fient toutes contraires. 

. Voila fur quoi , Mes Reverends Per es, 
on attend ce que vous avez, à dire. Ces Re- 
ligieux ne craignent point de vous affairer 
que ces nombreufes converfions , dont il étoit 
parlé dans vos Relations imprimées , n’é- 
toient que fur le papier. Qu’on les croyok 
alors, & qu'on les lifoit avec admiration, 
parc» qu’on ne s’imaginoit pas que des Re- 
ligieux de la Compagnie de Jefus euflènt 
allez peu de conlcience pour impofer au 
public , en des chofes de cette nature , & que 
c’eft ce qui faifoit. que toute k Fiance en 
étoit la dupe. Mais qu’on reconnoît prelèn- 
tement le peu de vérité qu’il y avoit en 
tout cek. ... * . , 


C», 


z. 


, v -, Ce que nous allons rapporter fut un effet 
de ces Relations fabuleufes , dont le pea 
l . de folidité fut découvert dès ce tems-là 

Ne./ * par 
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il. Ch. par les perfonnes qui s’en étoient laiflfc 
prévenir. 

^ 2 * Les grand progrès de la Nouvelle Eglsfe H i s- 

T o u i qu E de Canada parmi les Sauvages , 
érles apparences d'une ample moijfon faifoit bruit 
en France dis Us premières années , que le Roi' • 
* fut rentré enpojfejfion du pays (qui fut le tems 
que les Jefuites y retournèrent feuls) & il y 
- «voit peu de perfonnes de pieté qui n'en fuffent tou- 

chées de dévotion, & qui n entrajfent dans les 
fentimens d'un faint suie d'y contribuer de leur 
bien & de leurs perfonnes. Deux Darnes de qua- 
lité fs diftinguerent entre Us autres des l année 
1 <5 3 7 . Ces deux perfonnes jurent Madame la 
Duchejfe d' Eguillon , & Madame de la Pellete- 
rie. Celle-ci jit le projet depajftr en Canada. Et 
elle ypajfa en effet apres bien jes avantures , y 

mena des Rel’gieufes Urfulines Ilieji vrai que 

' Madame delà Pelleterie, attffi bien que Us R,e- 

ligieufsen par t ant de France > n avaient pas l' in- 
tention de borner Us travaux de Uur zele dans les 
limites de leur Monajtere. Elles comptaient de 
V étendre dans Us Bois parmi Us Nattons barba- 
res. Madame de la Pelleterie emhravée de ces 
divines araeurs, monta à ce dejfein jujqu’au 
Mont -Roy al dam Us années fui vantes. Mais enfin ~ 
on lui fit com imtre quelle devait adorer Us dejfetns 
de Die u fur ces peuples , fit conformer d fia difipo- 
Jîtion, & qu'il fie contentait de fia bonne volonté 
L HEURE B£ LA GRACE N' ETANT PAS 
ENCORE VENUE POUR C E s B A R B A R E S. 

» Peres lut ont entendu ajfiurer fur la fin de fies „ 

jours > que rien ne lut avait été plus fenfitbU - Mais 
enfin il fallut ferefireindre au Monafiere de fifue- 

bec , & vivre en efperance déplus ampUs deféins ' 

défia pieté, lors qu'il plairoit à Dieu d y donner Ça 
bénédiction. 

Vous voyez , Mes Reverends Peres, 

. * com- 
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combien étoit faufiè, félon cet Hiftorien , l’j- il. Qi. 
dée que l’on fc formoit en France fur la foi 
de vos Relations de la nouvelle Eglife des 
Sauvages de Canada: 8c que c’eft pour cette 
raifon qu’il l’appelle une nouvelle Eglife Hifto- 
rique, parce qu'elle ne îubfiftoit que dans les 
Hiftoires que vous en faifiez , 8c combien cet- 
te vertueufe Dame s’étoit trompée, lorfque 
fe fiant à ces mêmes Relations clic s’étoit i- 
maginée qu’elle n avoit qua aller dans les 
bois prêcher la foi à ces Sauvagefiès , 8c qu’el- 
le en trouveroit plufieurs difpofées à l’em- 
braflèr. Cet Hiflorien ne marque pas qui fu- 
rent ceux" qui la tirèrent de cette erreur , 8c 
qui arrêtèrent fbn zele en lui reprefentant que 
le tenu de la grâce n étoit pas encore venu pour la 
converjim de ces Barbares , Il n y a pas d’appa- 
rence que ce fu fient vos Peres. Car croyant 
comme ils font que tous ceux à qui on prê- 
che J. C. reçoivent à point nommé une grâ- 
ce fuffifànte qui leur donne tout ce qui leur 
eft neceflàire de la part de Dieu pour croire 
en lui , ils auraient parlé à cette Dame con- 
tre leurs principes , s’ils lui avoient dit , que 
le tems de la grâce n' étoit pas encore venu pour cet > 

Sauvages. 


Notre Hiftorien entre en quelque chofe de 
plus particulier dans ce que je vais rapporter. 

* Après avoir loué les Jefuites du bon ordre 
qu’ils avoient établi parmi les François de la 
Colonie. Ce fl , ajoute-t-il, tout ce qu'on en Tom.z. 
peut dire pour ne rien outrer fur cette matière P • H- 
par des filions vaines & chimériques de faits 
controuvez , , $> ne pas abufer de la facile croyance 
que l'on donne à certaines Relations de pays éloi- 
gnez.. Car il femble aujourd’hui que pour plaire 
N 6 dit 
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Ch. au LeBeuron efi obligé de recourir a dis faits ex- 
traordinaires, à des aventures oui fnrpremtent, fi 
a des exaggerations étudiées, telles que nous en ren- 
controns enplufieurs endroits de l’Hifioire deMaf- 
fée furies découvertes des Indes Orientales, J^ui 
croira, par exemple, ce qu'il raconte de la bra- 
voure d'un Portugais qui n'ayant plus de plomb 
pour tirer fur l ennemi s'arracha toutes les dents , 
afin d'en charger fin moufquet. L'on pardonne de 
pareilles rodomontades fi de pareilles fiBions 
quad elles s'attachent à un fujet profane. Mais 
elles ne font pas tolérables dans un fujet facré: elles 
ajfoiblijfent plutôt la croyance des traits véritables 
delHifioire. Jfifuand on entend canonifer des per- 
finnes d'une piete commune: produire desvifons, 
des apparitions , des révélations , (fi des extafts, 
des operations extraordinaires de l efpr'tt de Dieu, 
des miracles fi des prodiges. Sfuand on voit des 
procédons de trois quarts de lieue fur la glace fi 
fur la nége nuds pieds, fi nuds têtes en plein hyver , 
que l'on ne pourroit pas faire vingt pas fans fi gla- 
cer fies Soldats fi les Art fans prendre des trente 
dfcifiines. Ces jeûnes, ces aumônes , ces or ai fins, 
ces faintes folies qui ne fi virent jamais en Cana- 
da. Placer fipt Diables dans la dent d 'une fille 
pour faire pamtre fa Sainteté. Par ce grand nom- 
bre d ennemis quepenfera t-on de ces quatre Dia- 
bles, quifecouoientla Ville de Jfiuebec par les 4.. 
coins i fi quantité d'autres chofes extraordinaires 
dont les livres font remplis. L'on veut bien que dans 
tout cela je facrifiela complaifance a la vérité , fi '■ 
à la fidelité d'un Hifiorien. 


Ceft dans le ip. Chapitre, que notre 
Hifiorien s étend davantage à faire voir le 
peu de fincerité des Relations qui » fe debi- 
• - . toient 



* des Different &c. III. Part. 501 

toient tous les ans à Paris pour faire admi- u. Cm 

* rer à toute la France les nombreulès 8c mer- 

* veilleufes converfions des Sauvages du Ca- 
nada , que les Jefuites y avoient faites de • 
puis qu’ils y étaient retournez feuls en l’an- 
née l6}2. ' 

Il commence ce chapitre comme nous 
avons déjà vû par ces importantes maximes: 

Jf)uc tout le monde Chrétien recomoît pour un fyf- 
teme de Religion & un principe de foi , que lu con- 
verfion des peuples eft le grand ouvrage de la mife- 
ricorde & de la puiffance de Dieu. Jÿuc ce qui 
doit faire l ame des travaux des MiJJîona 'tres A- 
pojloliques eftdefe regarder comme de (impies or- 
ganes de faibles inflrumens de la charité de ce- 

lui à qui feul la gloire doit être referée de la con- 
verfon du petit troupeau .Qu'ils fe doivent anéan- 
tir fous les ordres de Dieu quand le zelen'a pas fon 
effet: trop contens de pouvoir dire : nous avons fa- 
tisfait de riptre parta ce que Dieu demandoit de 
nos Miniftéres , quand bien mime le peu de fuccès 
nous obligerait de recormoitre que nous fommes des 
« ferviteurs inutiles. 

Il paflè enfuite aux loüanges de votre So- 
ciété. Sans doute, dit-il , que les enfans de 
S. Ignac&font des hommes véritablement Apofio- 
liques : corps plein de lumière & de capacité , de 
. vertu & de grâce, de zele & de courage a tout 
entreprendre pour la cmmerfion des âmes, à fou- 
temr les difficultez les plus ardues , d fouffrir les 
\ contradictions <&> les chagrins pour l’accompli/fe- 
ment de leurs Minifteres. 

Vous devez être iàtisfait de ces louanges 
generales. Et ce doit être une marque de 
la lîncerité de ce que cet Auteur dit enfuite 
de vos Miflxonaires de Canada. Nous avons 
conduit aux précédées chapitres ces Rever ends Po- 
res dans la nouvelle France. C'ejl fstr eux qye 
* „ * . N 7 • •> do>( 

‘ « - _* * 
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. Ch. doit rouler durant la prefente Epoque de 1632. 
jufqu'm 1663. toute l Egbfe Canadienne , s‘é-.f 
tant confiez. , que lamoijfonriétoitpas trop ample t. 

' pour leur grand zrle , & qu’ils avaient affez. de 
fujets pour adminiftrer les Sacrement aux Fr an- 
pois, & ’.nflruire les Sauvages. Nous ne doutons 
pas qu'ils ri ayent entrepris & continué l'ouvrage 
dans cette difpoft ion inferieure, que nous venons 
de marquer au commencement de ce chapitre. 

Mais il conclut de-là ce qui apparemment 
ne vous a pas plû. C’eft ce qui ma toujours per- 
fuadé que les Je fuites ne fe faifant honneur que do- 
leurs travattx&de leurs foujjrancesâls ri ont point 
de part aux Relations du Canada que l'on a impri- 
mées, apparemment fur de faux Mémoires , au 
moins en ce qui regarde l'avancement de la foi 
parmi les nations Sauvages. 

En divers endroits decc Livre on admire 
la fimplicité de ces bons Religieux qui . 
croyoient bonnement de certaines choies 
qu’ils reconnoiflbient enfuite n’être pas 
vrayes. Ce pourroit bien être ici quelque 
chofe de femblable. Car voici comme cet 
Auteur raifonne. 

Il n’y a pas d’apparence que des hommes 
véritablement sîpojtoliques tels que fentles je- ? 
fuites , vouluflènt mentir , fur tout en des 
chofes qui regardent la Religion en publiant 
par des Ecrits imprimez des faits qu'ils au- 
roient lu n être pas vrais. . • r= *• 
Or les Relations du Canada qui fe pu- ; 
blioient à Paris contiennent beaucoup de 
faits touchant l’avancement de la foi parmi 
les Sauvages , que les Miflionaires de la 1 : 
Compagnie fàvoient bien n’être pas vrais. 

On a donc fujet de croire, que les jefuites 
n’éto'ent pas Auteurs de ces Relations , & • 
qu elles etoient faites fur de faux Mémoi- 
res. * * Laif- ' 

* , 4 ’ t 
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Laiflànt là la première propofition dont il 1 1. Ch. 
ne dit plus rien dans b fuite, il employé tout 
le refte du Chapitre à prouver la fécondé, 
c’eft-à-dire à montrer que tout ce qui étoit 
dans ces Relations de ce grand nombre de 
Sauvages qui fe convertiflbient tous les ans , 

8c des merveilles de la pieté de ces nouveaux 
Chrétiens, ne pouvoit être regardé que com- 
me des fables par tous ceux qui connoif- 
foient le Canada. Quoi que cela foit un peu 
long il eft fi important , que j’ai crû qu’on 
feroit bien aife de le trouver ici. 

Autrefois avant notre retour en Canada,* U 9- 
& l’efpace de trente années , que nos Peres “ 
de Paris faifoient de fi frequentes tentatives “ 
pour y retourner , ils apprennoient chaque * 
année avec autant de joye , que d’admira- “ 
tion 8c defurprife , que cette Barbarie, par" 
un coup de grâce , s’humanifoit feniible- “ 
ment , 8c fe convertifloit à vûë : que des “ 
l’année idy.. les nations ne montroient que" 
des empreflemens extrêmes pour fb faire inf-“ 
tnrire. Un grand nombre de baptifez , ces * 
apparences d une ample Moiflbn , qui corn- “ 
m envoient déjà à blanchir en 34.. Les cir-“ 
confiances fur prenantes de la converiion de " 
Safbufmat , les effets d une Foi avancée u 
dans ce Barbare -, les oracles qu’il pronon- " 
ce, cette lumière feniible , qui parut après fa" 
mort au même tems.', en différons endroits “ 
du Canada éloignez de 40. lieuës s'élevant" 

& s’abbaifEnt par trois fois. Les miracu- “ 
leufes avantures de la converiion de Marti-" 
toutchitche , fes fèntimens de dévotion , la" 
folidité de fa foi , jufqu à reiifler à & fem-" 
me 8c à là famille, 8c fur les points deRcli-" 
gion. La ferveur, le zele, 8c la foi vive de" 
Kiouirhüou , 8c de 6 famille pour le Bap-"’ N 
• 1 tême'* 
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\i. Ch. tême de leur fils ; les évenemens merveil- 
>> leux de la converfion d’une Sauvageflè On- 
" „ rontinoukoüen ; les fentimens animez de 

» cette femme ÿ fes Apoftrophes au Crucifix. 
,y Vérification de ce grand nombre de Sor- 
. * „ ciers répandus dans le païs . dont le démon 
» fe fèrt , pour s’oppofer au Chriftianifine , 6c 
* yy le fapper dans fes fondemens. 
yy Comme par tous les endroits, dès les pre- 
* yy mieres années , l’on ouvre les yeux a la veri- 
yy té , les Peres envoyant leurs enfans par in£ 
yy tinft de Foi ,. pour les faire inftruire : ces 
„ raiibnnemens éclairez , quoi qu’impies con- 
» tre Dieu 6c la Religion , r attribuez dès lors 
yy à un Sauvage : Baptême de zi. Catechume- 
» nés : les impreffions, extraordinaires de la 
confiance 8c de la fermeté de Foi fiir cette 
» femme baptifée aux trois Rivières, en 3 y. # 
. yy Peut-on croire , qu’au commencement, 
» ces Barbares n’ofoient le convertir , fe faire 
yy baptifer , pratiquer les exercices de la Reli- 
yy gion , 8c produire en public les inftrumens 
-•* yy du falut , pour ne pas s’attirer la raillerie 
yy des autres , comme fi on ne connoiflbit pas 
yy encore aujourd’hui , qu’ils font cnfevelis 
y* dans une pure indifférence fur le fait de R&- 
, • *y ligion. • •* 

^ » L’on voit aux Hurons huit Néophytes , al- 

», 1 er par tous les Villages exhorter 8c inftrui- 
'*■ „ re leurs compatriotes. Que chez les Moa- 

- , ,, tagnais le Chriftianifme y étoit déjà fi muf- 

yy tiplié , 8c fi avancé en 41. 6c 41. que les 
„ yy Sauvages iè confeftcnt à la foule , évitent 
j, les feftins , y afiiftent même fans rien pren- 
» dre , afin de participer à la fainte Table. 
»i Comme leur Foi eft fi vive , qu’ils fremif- 
», lent à la moindre apparence du péché , qu’ils 
yy ne craignent point le feu, 6c le fer des Iro- 
. ... quoisk 

‘ *' 4 * ‘y JT i. 
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quois , mais feulement le feu d’Enfer. Ces 1 I. Cb< 
combats des Sauvagefles Chrétiennes , 8c “ 

, même des jeunes Sauvages pour la pureté/* 
par le refpeft de leur Baptême. - “ 

Ce petit iâint Cyr qui refifta à là grande “ 
mere , aux menaces 8c aux promettes . voi- “ 
là , dit-il , mes pieds , mes mains , 8c mon * 
corps } mais jamais je n’abandonnerai ma " 
Religion. “ 

L'on admire que la Bourgade naiflànte de “ 
Sillery, répand depuis le haut jufqu’au bas“ 
du Fleuve , 8c à Mifcou , la fainte odeur du “ 
Chriftianifme , 8c l’ardeur de fe convertir “ 
parmi les Nations Sauvages : cette émula- '* 
tion réciproque pour la foi des maris , à Té- “ 
gard de leurs femmes; les Conférions 8c les “ 
Communions frequentes : le Sacrement de“ 
Mariage communément adminiftré. “ 

L ou ne doute pas de l’application des “ 

Meres Urfulines»à 1 éducation des Sau v âge f- “ 
fes, mais l’on eft furpris que ces petites fil-** 
les par une foi avancée inftrùifènt les famil- ** ♦ 

les Sauvages , qui les viennent voir/, l’on ad- “ 
mire leurs Oraifons Jaculatoires , 8c Men- “ 
taies , leurs empreflèmcns , leur préparation “ 
pour la Communion , la delicatcflê de con- “ 
lcience , l’élévation , 8c l’intention de l’ef- “ . 
prit , comme il s’en trouvoit , qui après être “ 
forties^des Urfulines » écrivent à ces Dames “ 
du fond des bois . le chagrin où elles étoient “ 
de ne point fe Confcflèr 8c Communier tous “ 
les ry. jours comme auparavant. Les ré-‘* 
gles 8c les exercices , la ferveur des Villages “ 
entiers , qui efiàceroient celles des pre-“ 
miers Chrétiens : quelle édification de voir “ 
des Eglifès captives foutenir contre les rail- “ 
leries prétendues, 8c ne pas rougir de fon“ 
baptême, ni des marques de Religion : Ce“ 

„1 grand 
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\l . Ch. grand nombre qu’on baptife dans une feule 
„ Million. Ces Lettres pleines de foi 8c d’hon- 
,, nêtetez , que les Néophytes écrivent en Fran-, 

„ ce : comme les chefs corrigent les indevo- 
rions , 8c repriment même jufqu’au moin- 
> dre défaut des particuliers. 

On voit venir en foule , les Attigamets 
"leur Capitaine en ~ête demander le faint Bap- 
tême, 8c le recevoir avec leurs enfans an 
bas du Fleuve. Les Nations autrefois inac- 
” ceflibles , fi éloignées de l’humanité 8c de la 
foi > fe convertiflcnt en confufion. On 
, ’ voit même par endroits, des chefs prepofez 

aux Prières, aux Conférences, 8c aux affài- 
res de Dieu. 

L’on remarque fur la fin de la fécondé 
Epoque , qu’il fe trouve aux trois Rivicres 
des Néophytes , qui tonnent comme des 
‘ Paul, 8c des Chryfoftomes contre les vices 
8c les impietez , par des difeours pleins de 
” zele , 8c de la ferveur de l’efprit. 

^ ” Dès lors , les Sauvages du bas du Fleuve fè 

* formoient à la Frinçoife : ils avoient re- 
’’ noncé aux anciens ufages , 8c aux maniérés 
’ ruftiques , des cheveux graillez 8c des vifa- 
” ges peints , formez aux complimens. Et 
"l’on trouve en 4 6. que durant lHyver,éloi- 

f ” nez des Miflionaiies , ils avoient appris 
'eux- mêmes plus de choies , qu’ils n’en 
”làvoient à l’Automne precedent. 

” • Que peut-on penfer de toutes les fixions 
” de ces Sauvages de Tadouflàc , qui par fim- 
* plicité de foi , fc deftinent des chefs pour 
” radminiftration des Sacremens de Baptême , 

V de Confelfion , de Meflè ; que communé- 
** ment durant l’Hyver ces pauvres miferables, 

” pratiquent le fàint jeûne * aufli le Printems 
” au premier abord du Miiîionaire il en bapti-., 
"iè foixante. » • , ,, Il . 
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Il fait beau voir comme au Mont-Royal , u. Cvl 
des 4 6. 8c 47. des Sauvages tiennent bon,« 
contre des François libertins -, ces grands « 
colloques de ces nouveaux convertis contre « 
ceux qui ne l’étoient pas : ce nombre deCa-« 
techu mènes. 8c celui de Néophytes , les e£-« 

* Fets admirables de leurs pénitences , 8c de « 
leur foiiles ardeurs de celle des Hurons ne« 
fe peuvent contenir dans leur Village . elles « 
paflènt jufques dans les Nations voifines;« 

L’on y remarque des efpeces de Martyrs, des “ 
Prédicateurs Evangéliques , des Prophètes « 
figurez. > qui annoncent les vengeances divi- « 
nés . des Heli qui refiftent aux prophana- « 
teurs , les Peres aux enfans , les maris , qui « 
fc convertilïcnt à la follicitation de leurs .« 
femmes : On en remarque , qui fe roulent 
dans la neige , d’autres qui fe font un lit de <« 
tifons , 8c de charbons ardens pour éteindre .< 
la concupifcence. . , “ 

Impreflions extraordinaires de l’efprit de << 

Dieu , dans la vûë de là préfence intime , <« 
dans fOraifon la Communion , dans les exer- <« 
cices ferventes des vertus : comme ils «« 
croyent fans peine les plus relevez myfteres «« 
de la Religion. • , . «« 

Effets merveilleux d’une ferraeté de foi 
parmi les Néophytes Nifipilïirinicns, 8c par- << 
mi les Sauvages de la Million du feint Elprit; «« 
comme ils foutiennent pour la vérité dans « 
les difputes dogmatiques contre leurs com- 
patriotes encore infidèles, ,< 

Tant de faveurs d’une Providence vifibîe tC 
& miraculeufe , 8c d’une benediétion fenfi- 
ble , que l’on voit exprimez dans toutes ce? (f 
Relations , les vifions , les révélations , les t 
prodiges n’y font pas épargnez : La Mifiion ‘ 
de la grande Baye de faint Laurens produit “ 

, enfin de grands fruits. _ - . Tou- ** 
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p. Ch. Toute la France a admiré & reçu avec 
»une finguliere édification , les operations 
» merveifleufes de la grâce , fur l’Eglife Hu- 
>»ronne de fille d’Orléans; la ferveur , la re- 
» gularité, l’afiîduité uniforme de ces Sauva- 
is ges: comme la Congrégation des Reverends 
»Peres Jefuites étoit paimi eux dans fa grande 
s» ferveur dès l’année 5-4. qu’ils faifoient déjà 
» 80. Congreganiftes ; La Lettre d’aflocia- 
» tion de cette Congrégation Sauvage , écrite à <* 
3) la Congrégation de Meilleurs de la Maifon 
3> Profeflè de Paris , a couru par toute la Fran- 
* ce , & a tiré d’un chacun des larmes de de- 
» votion. 

» Mais par malheur dès l’année p6. cette E- ' 
■' »> glife Huronne eft attaquée par les Iroquois , " 

3 > qui les enlèvent tous par traité & convention 
» réciproque, dans le pais des Tvoquois, pour * 
» ne faire plus qu’un peuple, qu’un cœur , qu’un 
»’ efprit , 8 t être inltalez dans leurs familles ; en 
3» effet tous ces Hurons furent diftribuez. partie 
>» aux Agniez, , partie aux Onnontaguez , entrant 
»>auffi-tôt dans leurs mœurs, dans leurs intc- 
»> rêts , 2 c dans leurs maniérés. 

»» On ne peut refufer là dévotion à la leéïu- 
33 re des Relations fuivantes , lors qu’elles tou- 
»s chent les dHpofitions de ces Ifraëlites bannis 
»de leur patrie, gémillàns fous la captivité de 
» cette efpece de Bàbylone. r . 

>» Le Reverend Pere de Brebeuf qui a été oc- 
>3 cupé aux Millions de plufieurs Nations dif- 
•33 ferentes de Canada , en a converti lui feul 
33 dans la Million des Hurons , jufques à fèpt 
3» mille, 8c produit une Eglifè vraiment ani- 
»s mée de l’efprit de Dieu , comme on peut 
33 voir dans la Vie de la Mere de -feint Augufc ‘ 

33 tin , Religieufe Hofpitaliere de Qtiebec , Li- 
33 vre troilieme. Quels fruits n’avoit-il pas fait 
i> dans les autres Millions? Je 
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Je ne dirai rien des grands progrès de l’E- n. Ch. 

g lue parmi les Nations Iroquoifes ; Nous “ 
fons que la Million y commença dès l’an- “ 
née fj. 8c que cette première année le Re-** 
verend Pere Ménard avoir baptifé plus de“ 
quatre cens Iroquois dans fa feule Million “ 
Dojongouen; Les Miflionaires à proportion** 
dans les quatre autres Cantons : l’on peut** 
juger que depuis 37. ans , le Chriftianifine “ 

4 a dû avancer chaque année par des progrès “ 
bien plus heureux , 8c plus multipliez $ 8c “ * 
que par confequent tous ces peuples doivent “ 
être convertis . - - , 

On peut faire la même remarque , 8c tirer “ 
la même confequence à l’égard des autres “ 
Nations Sauvages de la nouvelle France : les “ 
connoiflânces qu’on en a , établilfent à peu “ 
près le nombre des âmes qui les compofent, ** 
li bien que faifant une addition du grand “ 
nombre de convertis chaque année . depuis “ 
le retour des François en Canada 5 on peut “ 
s’aflurer , que l’Êglife y eft parfaitement “ « 

établie , 8c qu’il y a peu de mélange d’infi- “ 
délité. ; •* 

L’on doit aufli reconnoître que l’on yten- “ 
doit à la perfection du Chriftianifine , l’on ** 
s’y accufoit même afièz communément des “ 
moindres imperfections: Les Confeifions 8c 
les pénitences publiques étoient en ulàge , ** 
une efpece d’inquilition , les dévotions» 8c** 
la fréquentation des Sacremens. On y a vu rt 
des Sauvageiïès tirer de leur fein un Cruci- ** 
fix , le prefenter à des libertins avec ces pa- “ 
rôles , veux-tu miferable crucifier encore " 
Écelui qui eft mort pour ton fàlut. Quoi?** * 
voudrois-tu me perdre en te perdant toi- “ 
même pour un péché que Dieu a en hor- “ 
reur : L’on y voit ancore des Sauvageftes " 

, . difpu- “ 




5 10 4 Suite de F Hiftoire k 

jo. Qf. diiputer contre les Hollandois fur le culte 
„ des Images , parler en Theologienes , 8c con- 
„ fondre ces Heretiques : on en voit d’autres 
„ les menacer de h mort pour la caufe de 
„ Dieu , 8c inlùlter aux iùpplices : On voit de 
„ ces Chrétiens fervens , exhorter leurs Con- 
„ fferes à la mort , par les difcours les plus 
„ touchans. 

„ Cependant on ne peut fouffrir , qu’on en 
„ impofè à un Miffionnaire que j’ai connu , 

„ en lui faifànt dire dans la quatrième deca- 
,,de, qu’il a annoncé les premières paroles de 
j» l’Evangile aux Onnontiogats : aux Neutres , 
j> 8c aux Hurons captifs chez les Tshonn'i- 
u toiians , 8t que les deux premières Nations , 
jjn’avoient prefque jamais vû d’Europeans. 
ji Cependant il eft notoire que dès 1616. juf- 
j>ques à 29. les Milïionaires leur avoient an- 
j> noncé l’Evangile, ce que ce Reverend Pcre 
„ne pourroit ' defavoucr lui-même. Plût-à- 
„Dieu, que toutes ces Eglifes de Relations 
„ fufiênt aulïi véritables 8c aufli réelles , com- 
„ me tout le pais les reconnoît chimériques. 

„ Si elles ont fubfifté autrefois , feroient-elles 
„ devenues invifibles , principalement depuis 
jj les années 74. 8c jf. que la Colonie fè 
j, multipliant beaucoup plus , les commerces 
S» plus frequens, 8c plus ouverts avec la Fran- 
, j, ce , ont fait difparoître ce nombre prodi- 
» gieux de convertis , auflï-bicn que les Rela- 
» tions que l’on a celle de donner au public , 

„ defabule de pareilles fiétions. 
r> Jufques ici l’Hiflorien de ces bons Reli- 
„ gieux, nous a marqué diverlès choies que 
„les Relations qui le debitoient à Paris fai-* 
„ foient admirer comme des effets prodi- . 
^ gieux de la Grâce qui s’étoit répandue lur les 
» Sauvages du Canada*! mais que le public 
, defabu- 
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defabufé a découvert depuis n’être que fie- ti, Ci* 
lions par la plus grande connoiffance de ce 
qui fe paflè dans le fond des bois de ces Ra- 
tions Barbares ; les François qui fè font mul- 
tipliez 8c beaucoup plus répandus qu'ils 
n avoient fait auparavant , n’y ayant trou- 
vé aucune trace de ces prétendues nombreu- 
£es converfions. Voyons maintenant à quoi 
il réduit le fruit des Milïionaires dans ce 

P a y s - - ' uTsm T 

Je fais donc une grande différence du ze- ‘ 
fe . des travaux 8c des applications infati- ’ * 
gables des Milïionaires , feparément de ces“ 
grands fuccès <jue l’on vante fans apparence “ 
même de vérité ; 8c de la juftice qu’on eft“ 
obligé de rendre aux travaux 8c aux foins de “ 
ces nommes Apoftoliques dans la nouvelle" 
France , qui paflènt véritablement tout ce" 
qu’on en peut exprimer. Us égalent , fi l’on “ 
veut , les entreprifes , le courage , les fouf-" 
frances de l’Apôtre S. Paul. Les périls de " 
la vie, les privations , les perfecutions , leur" 
filence même dans les murmures , dans les" 
calomnies : témoin ce qu’on a voulu fou-‘‘ 
vent leur impofer au préjudice de leur defin-** 
tereflèment , quoi que leur réputation foit" 
aflèz établie for ce point , 8c que la condui-" 
te qu’ils tiennent dans toutes les Miflions “ 
du Monde Chrétien , fe juftifie par elle-“ # 
même , 8c les met au defliis de pareils re» " 
proches aufli-bien à l’égard du Canada “ 
comme par tout ailleurs. Cependant ces" 

RR; PP. jugèrent à propos de faire impri- “ 
mer, 8c donner au public un certificat au~“ 
thentique de Meilleurs de la Compagnie » par “ ■* 
lequel ils rendent témoignage à qui il ap-“ 

•r- par-“ 
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„ partiendra , que ces Peres n'avoient aucu- 
„ ne part dans leur Société. 

Je m’arrête là , 8c ne fai que dire d'un 
tel difcours. Je ne veux point fouiller 
dans le coeur de ce bon Religieux , ni m’i- 
maginer que ce n’eft peut-être qu’une iro- 
nie. Il peut avoir parlé ferieufement , 
ayant crû les Jefuites plus defintereflèz » 
qu’il ne les a cru reconnoiflàns 8c fince- 
res. Ce qui eft bien certain eft qu’on ne 

E eut pas dire avec vérité , quand on eft 
ien inftruit de la réputation qu’ils ont 
dans le monde , que la conduite qtd ils tien- 
nent dans toutes les Mijfions du Monde Chré- 
tien , les jujiifie afifez contre ceux qui les pou- 
droient accufcr de trafiquer ; & les met a cou- 
vert de pareils reproches , aujfi-bien à l’égard 
du Canada que par tout ailleurs. Car pour 
le Canada même njniverfité de Paris leur 
a reproché en deux divers tems 1626. 8c 
1643. d’y avoir trafiqué , 8c l’a prouve 
par un contradt d’aflbcration paffé à Diepe 
entre deux Marchands 8c deux Jefuites. Et 
pour les Miffions d’Orient on peut voir à- 
la fin de la fécondé Partie des differens 8cc. 
qui eft la première de ce Volume , qu ils 
ont avoué , qu’ils y trafiquoient , mais 
qu’ils ont cherché de méchantes raifons 
pour juftifier leur trafic , 8c qu’ils l’ont 
continué après même que trois Papes leur 
ont défendu de le faire ni dire&ement ni 
indire&ement , ni fous leur nom , ni fous des 
noms empruntez , fous peine d’excommu- 
nication. • * 

Pourfuivons ce qu’ajoûte notre Au- 
teur, 

• L’on 


à 
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L’on donne fos applications à hu- u. Ch. 
manifer cette Barbarie ," la rendre fufcepti- „ 
ble des loix , arrêter autant que I on peut ,, » 
leurs faillies brutales , à les deiàbufer de,, 
leurs vaines fuperllitions , préparant ain- ,, 
fi de loin les voyes" au Seigneur , quoi,» 
qu’on y avance très-peu de chofe ; ces» 
Nations étant encore auffi fauvages . au-,, 
tant attachées *à leurs maximes ancien- “ 
nés , à leur ufage prophane , à la gour- “ 
mandife , à la médifance , à leur or-“ 

S ueil , à leurs yvrogneries , cruauté , in-“ 
ocilité. Que l’on cherche de l’humani- “ 
té , 8c du changement chez les Iroquois , ** 
ils font encore les mêmes , qu’ils étoient “ 
il y a trente ans , 8c cependant on veut,“ 
que dès lors ils euffent bâti autant de 4 *, 
Chapelles 8c d’Eglifes comme ils en <*■ 
avoient détruit auparavant , 8c que ces Phi- « 
liftins indomptables ayent fait de fi grands « 
progrès dans la Foi. « 

L’on s’acquitte fidellement de ce qui dé- es 
pend du Miniftere , rien ne manque à l’inf- « 
truétion , foit du côté de l’induftrie , foit u 
de l’affiduité que l’on y donne ; mais fi la « 
femence de la parole tombe dans une terre « 
fterile 8c infruéhieufe , fur les pierres, ou « 
fur les grands chemins , ou parmi les épi- es 
nés ; fi ces Nations manquent à la grâce de « 
la rédemption qui leur eft offerte j l’on a « 
cette reflource de Foi , qy’on les rend inex- ts 
cufables , 8c que l’on juftifie Dieu dans la u 
condamnation de ces Barbares. « 

C’eft beaucoup 8c ce n’efopas trop de di- « 
re , que les Envoyez de Dieu en cette Bar- <« 
barie baptifent les enfans , 8c lès adultes mo- « 

Tome VII. O ribonds, 
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,*0. C*- ribonds , c’eft un gain fur pour l’Eternité. 

« Mais pour les adultes fains , le nombre de 
« convertis eft fi rare , & encore plus le nom- 
«bre de ceux qui perfeverent , qu’on auroit 
«peine de le croire , eu égard aux grands tra- 
>>vaux d’un bon nombre d’ouvriers depuis 
«plus de foixante & fix ans ; mais enfin * 
,>les applications & le facrifice même de 
v toute la vie d’un Mifïionnaise , ne feroient- 
« ils pas glorieufement recompenfez , quand 
« ils n’auroient converti & fàuvé qu’une feule ' 
«ame. * • 

1 * La plus fure fonction des Mifiionai- 
« res , ell d’adminiftrer aux François qui 
»» vont en traite , aufli cft-il vrai de dire* 
«que dès que les pelleteries ne font plus 
.•abondantes dans les Cantons , & que les 
«François n’y vont plus en traite ; les RR. 
y P P. ne s’y trouvent plus aufli , jugeant 
«leur prefence inutile auprès de ces Barba- 
« res j témoins la plûpart des Miflions qu’ils 
« avoient établies , & cultivées depuis i6;z. 
«dont nous avons fpecifié les principales 
«au commencement de ce Chapitre , mais 
«qu’ils ont été obligez de quitter , à mefùre 
«que les François n’y étoient plus attirez 
«par l’intérêt temporel : de ce nombre font. 

« tes Miflions de la grande Baye de Saint Lau- 
rent Rifti-gouche , Nipfiguit , Miskou, 

«le Cap-Breton . Port-Royal , riviere du 
«Loup , Cap de la Magdelainc , les trois ri- 
«vieres , Nipifiriniens , plaideurs Miflions 
«chez les Hurons dans le haut du Fieuvej 
«on eft contrainj^jmême de quitter Tadouf- 
«fac poiir s’étabjj| à Cbigoutimi , fans par- 
« ler de beaucoup d’autres qui ne fubfiftenr 
«plus aujourd'hui. - vf 

Les 
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* Les Reverends Peres fervent encore à it.Crf. 
d’autres fins , car comme ces Barbares ne " 
le conduifent que par les fens , ils regar- “ 
dent les Miflîonnaires comme des Capi-" 
taines , 8c des hommes confiderables 
comme des envoyez 8c des refidens per-" 
petuels de la Colonie Françoilè qui main-" 
tiennent leurs alliances avec nous , qui" 
difpofent de la paix 8c de la guerre , qui" 
demeurent dans leurs Cantons pour y fer-" 
vir de gages 8c de répondans , lors que" 
ces Nations viennent en traite dans le pais" - 
habité , autrement ces Barbares feroient" 
toujours dans la défiance , 8c dans la crain-" 
te d’être arrêtez , s’ils n’avoient par de-" 
vers eux des perfonnes pour caution de leur" 
vie 8c de leurs biens. ' " 

Les Millionnaires exercent encore les" 
fonctions de tuteurs des Sauvages , dont" 
ils remplillènt parfaitement les devoirs , " 
exerçons même ces Barbares aux defiri-" 
chemens des terres en differens Cantons , "• 
qui font autant d’avances pour la Colonie 8c " 
au profit de l’Eglife. " 

On doit même au crédit 8c au zcle de " 
ces Peres , d’avoir follicité 8c obtenu on " 
France de perfonnes puillàntes plufieurs ". 
fondations pour les Millions Sauvages »“ 
que l’on ménage admirablement , aufTx-" 
bien que les apipointemens 8c les gratifi-" 
cations annuelles du Roi pour le même u-" 
fàge. “ 

Ces Mi fiions Sauvages font proprement", 
les endroits où fe forment les véritables" 

Saints , par les applications d’un zele in- " 
fatigable , une charité à tout entrepren-" 
dre , 8c à tout foufïfir , le defintereflc- " 

O 2 ment.,"' 
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u. Ch. ment, l’humilité , la manfuctude , une 
„ patience invincible , une foi éclairée 
yy pour adorer les deffeins de Dieu : c’eft une 
„ efpece d’Apoftolat bien different de celui 
„ que l’on a vû dans les autres Nations du 
„ monde. 

„ Mais quant aux progrès 8c aux fucçès 
„feroit-il bien poflible que ce nombre 
„ prodigieux de Chrétiens Sauvages , écha- 
„ peroit à la cônnoifiânce d’une foule de 
u François qui vont chaque année jufqu’à 
” „ trois à quatre cens lieues dans les bois 

„ 8c aux extrêmitez du pais connu , où ils ; 
„ font des années de fejour ; fèroit-il bien 
„ poffible encore que ces Eglifes fi ferven- 
„ tes , 8c fi nombreufes auroient difparu à 
„ ceux de nos Peres qui ont pénétré de 
„ tous côtez , en parcourant toutes ces Na- 
„ tions , 8c à tant d'autres performes d’efi- 
, ,, prit 8c de difcernement. On fait que 

* tous les ans une multitude de Canots 
» viennent en traite dans le pais habité , 8c 
„ que l’on y voit un concours de Sauvages 
» de toutes les Nations qui font comme l’é- 
„ lite de ces peuples. Tout le pais eft té- 
„ moin que dans leurs mœurs , 8c dans 
n leurs maniérés , ils ne montrent rien que 
„ de barbare , 8c de fauvage , fans mar- 
,, que de Religion. Toutes les preuves qu’ils 
„ en donnent aufii-bien chez nous , que 
„ dans leur pais , confident à aflifter com- 
,, me des Idoles à nos Myfteres , à nos in£ 

„ truffions , 8c à nos prières , mais fans 
,, attache, fans difcernement de Foi , 8c fans 
,» efprit de Religion. Comme ils font na- 
,» turellement oilifs 8c faineans , & que 
. d’aiK 
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d'ailleurs nos cérémonies leur font nou- 1 î. Gh. 
• vellcs , ils y font prefens par maniéré “ 
d’aquit , quelques-uns par intérêt , d’au- " 
très par crainte , 8c par eftime d’un Mif- “ 
fionaire qu’ils regardent comme un chef " 
confiderable. “ 

Tout ce qu'on peut faire , eft de tirer “ 
du fond des bois certaines familles qui." 
marquent plus de docilité : on les pro- “ 
duit dans les pais habitez où elles for- “ 

I ment encore aujourd’hui deux Villages “ 
aux environs de Quebec , 8c deux aux ■** 
environs du Mont -Royal , feparez du " 
commerce des François : . c’eft donc dans 
ces endroits que l’Eglifè des Sauvages eft “ 
réunie , 8c quoi que leur Langue aûffi- “ 
bien que leur maniéré demeurent toû- “ 
jours lauvages , on y tient en régie ces “ 
Néophytes j on les éleve à la pieté par " 

► attraits : ils s’en trouvent de bons Chré- “ 
tiens , quoi que plufieurs 8c meihe des fa- “ 
milles entières échappent de tems en tems ** 
aux Miflionaires après dix à douze an- “ t 
nées de fejour, pour retourner dans les bois “ 
à leur premier aflbupilïèment. " 

L’on dit qu’il y a bien des Chrétiens “ 
en Europe qui s’écartent de leur devoir, “ 

8c qui prophanent leur caraétére par une " 
vie toute feculiere , 8c payenne ; il ne “ 
s’agit pas ici de la corruption des mœurs “ 
à l’égard des Sauvages baptifez , 8c Néo- “ 
phytes , mais de , 1 a fubftance de la Rèli- " * 

f ion 8c de la Foi qui s’efïàce abfolument « 
ans le fond de leur efprit } par une apof- " 
tafie , une infenfibilité prodigieufe , 8c " 
un aveuglement profond , quoi qu’il loit “ 

► O 3 dit “ 
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)j j . Ch. dit dans les relâtions qu’on leur ait ad* 

„ miniftré jufques au Sacrement de Confir- * 
„ mation. 

„ C’cft à nous d’admirer les jugemens de 
„ Dieu fur ces Nations , de reconnoître £bs 
„ faveurs , 8c là mifcricorde en notre en- 
„ droit » de nous avoir fait naître de faroil- 
„ les éclairées de la Foi , dans un pais 8c , 
„ une Nation où elle eft en fureté , où 
„ tous nous prêchent la pieté , la vertu , 

„ 8c où la multitude des grâces intérieures * 
„ 8c des fecours extérieurs nous prefentent 
„ les moyens d’aflùrer notre vocation 8c no- 
„tre éleéiion : fi nous y fommes fideles» 

„ rendons gloire au Seigneur de la diftinc- 
„ tion qu’il a fait de nous , 8c difons de 
• „ cœur par application à nous - mêmes ces 

paroles du Prophète » Non fecit t aliter omni 
„ natirni , 8cc. mais toûjours dans des fenti- 
„ mens de terreur , 8 c de crainte, en vûë du 
„ compte plus exaél que nous ferons obliges, 
„de lui rendre. 
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§. 8. Nouvelle preuve de lu faufftté des Re- 
lations des fefuites de Canada > en ce qui 
regarde les nombreufes Converfions des 
Sauvages. *- 

C Ette nouvelle preuve eft tirée de ce 
qu’on m’a mandé de ce Livre des Re- 
collées , dont j’avois déliré favoir des 
nouvelles. ?' - 

Voici ce que fai pu apprendre de P Hijiorien 
Je la Mijfîon des Recollefts en Canada. Il fe 
nomme Chrétien leClert, &il demeure prefen- 
tement kBapaume en Artois. Les fe fuites ont 
traverfé ce livre , & ont fait leurs efforts pour le 
faire fupprimer. Les Recollecls qui ont des amis 
en Cour ont foutenu que le Livre etoit bon, & qu'il 
ny avoit rien que de vrai. Tendant quelque tenu 
le libraire a appréhendé pour fon Livre , mais 
lors cpPonafait voir qu’ilny avoit rien à redire * 
le Livre a paffé , & il s’ eft toujours depuis vendu 
librement. „ 

Avant que je fullè rien de tout cela . j’é- 
tois étonné que ce Livre ne fit point de bruit , 

Sc que les Jefuites l’eufient laiile palier fans 
en rien dire. Mais voici, ce me iémble , 
Mes Reverends Peres , ce que l’on doit 
conclure de l’oppolition que vous y avez 
faite. Vous avez entrepris de le faire fup- 

S imer , comme vous étant injurieux. Les 
ecolle&s ne l’ont empêché que parce 
qu’ils ont ioutenu ». & qu’ils ont prouvé 
qu’il ne contenoit rien dont vous eufliez au- 
cun jufte fujet de vous plaindre. Cela leur 
a été bien facile à l’egard des ïraverfes 
qu’on leur a Élites pour empêcher leur re- 
tour en Canada. Car ils n’ont eû qu’à fai* 

ï \ ‘ ' ‘ « 
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il. Ch. re voir qu’ils n’ont pas' diffimulé que vos 
Peres du Canada leur avoient écrit diverfes 
Lettres , * par lefquelles ils leur proteftoient 
que bien loin d’être contraires à leur retour, 
Tom. T. ils l e defiroient autant qu’eux. Que fi 
8 nono ^ft ant: to utes ces proteftations , les 
^ 7 ' faits que leur Hiftorien n’avoit pu fuppri- 
mer fans manquer à fon devoir , vous fai- 
foient foupçonner & en France 8c en Cana- 
da , d’avoir été caufe de ce retardement , on 
ne leur pouvoit faire aucun procès fur cela , 
puilqu’un Hiftorien n’eft pas refponfàble 
des confequences que fes Lecteurs tirent 
des faits qu’il rapporte , quand il ne rappor- 
te rien qui ne foit vrai. 

Us ont pu fe défendre de la même forte 
fur ce qu’ils ont dit des Relations de Cana- 
da ; que ce n’étoit qu’un amas de frétions 
8c de fables à l’égard des grands fuccès de 
la prédication de l’Evangile parmi les Na- 
tions fauvages. Car ils ont en même tems 
déclaré qu’ils font perfùadez que vous n’en 


Tpm. £ 
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êtes pas les Auteurs , 8c qu’elles ont été far- 
tes fur de faux mémoires. ~ Il eft vrai que 
cela ne vous eft pas de grand ufàge pour 
juftifier votre lïncerité envers le publie, 
qui n’a pas oublié que c’étoit votre Librai- 
re qui les faifoit imprimer , *8c qui les dé- 
bitait j qu’elles étaient approuvées par vo- 
tre Provincial , 8c que vous les donniez en 
ce tcms-là à vos bons amis. Il falloit dôife 
pour empêcher que ce Livre ne nuifît à vo- 
tre réputation , en demander la fuppref- 
fion par une Requête , dans laquelle vous 
eu fiiez prouvé , que ces Relations de Ca-' 
nada* , dont vous ne pouviez pas nier que 
vous ne fufliez les Auteurs , ne contenoient 
rien que de véritable , 8c que les RecoK 
... leéis 
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leéts avoient eu grand tort de dire , que 11 . Ctt 
toute la France en ce tems-là en étoit la du- 
Pj , mais que depuis on en avoit reconnu la 
fàuffeté. Vous avez, trop d’efprit pour n’a- 
voir pas vu que c’étoit par là que vous vous 
y deviez prendre , en demandant la fup- 

r eflion de ce Livre: & ayant autant de crédit 
la Cour que vous en avez, vous feriez fans 
doute venu à bout de votre entreprife , fi 
vous aviez pu prouver la fincerité de ces 
magnifiques Relations contre le décri 

3 u’en avoient fait les Recolle&s. Il fuffit' 
onc de lavoir qu’après les plaintes que 
vous avez faites de ce Livre , il fe vend li- 
brement 8c publiquement à Paris , pour en 
conclure : que ce qui y eft dit des fauflètez 
de vos Relations de Canada eft fi bien prou- 
vé que vous n’y avez pu trouver à mordre > 

& que vous n’avez pu faire palfer pour une 
chofe injurieufe à votre Société , la remar- 
que qu’on y fait , * qu’on a cejjê 3e les » don- 
ner au public, depuis qu’on a reconnu qu'il étoit 
defabuje de pareilles fiftions. " 

•h C o m m e il m’a paru important que lé 1 

public fut affiné que ces Relations de Ca- 
nada , que les Recolleéts foutiennent être v 
remplies de fixions 8c de fables, font certai- 
nement de vos Peres , j’ai prié un de mes . 
amis de faire en forte qu’il en pût voir au 
moins quelques-unes par lefquelles on pût 
juger des autres. Il n’étoit pas aifë d’en 
trouver depuis tant de tems : car on fait 
que ces fortes de feuilles volantes fe perdent 
facilement. Il en a .neanmoins trouvé , 8t 
voici mot à mot ce qu’il m’en écrit. 

On a enfin trouvé dans une grande Bi- 
bliothèque beaucoup de Relations de ce 
qui s’.eft paffé dans les Miffions de la Nou- 
- O y velle 
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il. Cn.vdlc France. Voici les titres de quelque^ 
unes. . 

R e l a T i o N de ce qui défi paffé enta 
Nouvelle France en l’amte 1 633. envoyée 
au R. P. Bartbelemi Jacquinot Provincial 
de la Compagnie de Jefus en la Province de 
France , par le P. Paul le Jeune de la mê- 
me Compagnie , Supérieur de la fefidenee 
de J 3 )uebec , à Paris , chez Sebafiim Cramoo- 
fi , rué St. Jacques aux Cicognes 1634. 
avec Privilège du Roi. Et commence par 
' ces mots , Mon Reverend Pere , les lettres 
qu'on errvoy » s:. .j. &c. Cette 

Relation contient 116. pages, elle finit par 
ces mots , T>. V. R. Très obligé ©• tres- 
obeïffant Serviteur félon Dieu Paul le Jeune, 
le Privilège du Roi efl: figné Poictevh*. 
Donné d St. Germain en Laye , le 10. Dé- 
cembre 1633. r . 

Autre Relation de ce qui s'efi 
faffê en' la Nouvelle France en l'armée 
1,637. envoyée au R. P. Provincial de la 
Compagnie de Jefus en la Province de Fraru 
€ e par le P. Paul le Jeune de la même Com- 
pagnie Supérieur de la refidence de f£uo- 
*■ bec ; d Rouen chez.. Jean le Boullanger prés 
le College des PP. Jefùtes 1638. avec Pri- 
vilège du Rai. Et commence par ces mots , 
Mon Reverend Pere „ prenant la plume en 
main &c. & finit par, mon R. Pere. Vôtre 
très- humble & tres-obéiffant Serviteur en 
N. S. Jefus Chrijl Paul ee.-Jhunb. Elle- eft 
dattée de Quehec l’u. Sept. 1637. Elle 
contient 336. pages. Le Privilège du Roi qui 
eft en tête eft du y. Fev. 1638. SignéPET»T. 
Enfiiite dequoi eft l’approbation fuivante. 
Je Etienne &in\LT Provtneial de la Campa ► 
JW* de Jefus en là Province de France Jm- 
- • • i vont 
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vent le Privilège qui nous a été oüroyé par I i. Cm 
les Rois Tres-Chrèùens Henri III. le 10 . 

Mai 1783. Henri IV. le 10. De cerné. 160 g. 

(fi Louis XIII. à prefent régnant le 14. Fev. 

1612.. par lequel il eft défendu a tous les Li- 
braires de n'imprimer aucun Livre de ceux 
qui font compofez. par quelqu'un de notre 
dite Compagnie fans permijfion des Supé- 
rieurs d'icelle ; Permets à Jean le Boullan- 
ger , Marchand libraire & Imprimeur en 
la Ville de Roiien de pouvoir imprimer 
pour dix ans la R e l a t 1 o N de ce qui 
s*eft pâlie en la Nouvelle France en l’année 
1637. qui m’a été envoyée par le Pere P. le 
Jeune de notre même Compagnie , Supe- . 
rieur de la refideace de Québec. En foi 
de quoi fai figné la pre fente à Paris ce i»« 

Jarrv. 1638 Signe E. Bjnbt. 

On trouve à la fin de ce Volume un atf- 
tre ouvrage qui a pour titre , Rela- 
tion de ce qui s' eft pajfé en la Mijfioa 
de la Compagnie de Jefits au pays des Hu- 
tms en Vannée 1637. envoyée à fÿuebec 
au R. P. Paul k Jeune , Supérieur des Mif- 
fions de la Compagnie de Jefits , en la Nou- 
velle France. * EHe commence par ces mots : * 
Quelqu'un pourrait peut-être trouver (fie. 

Et finit par , mm R. P. de la refidence de St. 

Jofeph a Jhanatttrin au pays des Hurons et 
21. Juin jour du bien - heureux Gonzague 
>63-7. Vitre très humble (fi très obeïf- 
fant Serviteur eh N. 9 . Jejus-Cbrift , Fran'- 
çoi s le Mercie». Elle contient ay6- 
pages. 

Autre, Relation de ce qm s'eft paffi. 
en la Nouvelle France en Vannée 1638. 
envoyée au R. P. Provincial de la Compas 
gmt de Jefits en la Province de France par 

~ 0 6 U 
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Ch. le P. Paul le Jeune de la même Compagnie , 
Supérieur de la rejidence de 6 )uebec , à Paris 
chez. Sebaftien Cramoiji , 'imprimeur ordi- 
naire du Roi rue St. Jacques , aux Cigo- 
gnes 1658. Avec Privilège du Roi. Com- 
mence par ces mots , Mop. Rever end Pere , 
puifque nous ne pouvons avoir 8c c. Et finit 
D. V. R. tres-humble & tres-obligé Servi- 
teur félon Dieu Paul le Jeune ,aux trois 
Rivières en la rejidence de la Conception -ce 
zg. Août 1638. Elle contient 78. pag. 

Il y a encore une Relation à la fin de 
ce Volume de ce qui s’eft pafle dans le pays 
des Hurons és années 1637. 8c 1638..- en- 
voyée à Quebec au R. P. Paul le Jeune, Su- 
périeur des Millions de la Compagnie de 
Jefus en la Nouvelle France. Elle com- 
mence , “ Mon Reverend Pere , Pax Chri- 
fii y vôtre Reverence nous a tous extrême- 
ment confiiez &c. Et finit par ces mots; 
de la rejidence de la Conception au pays des 
Hurons au bourg d’OJfifane ce 9. Juin 1638. 
votre tres-humble & tres-obeijjant Serviteur 
en N. Seigneur. François Joseph le Mer- 
cier. Elle contient 67. pag. 

Le Privilège du Roi eft du 14. Décembre 
1638. figné Demonceaux. Enfuite eft la per- 
milTion du Provincial en ces termes. Nous 
Etienne Binet Provincial de la Compagnie 
de Jefus en la Province de France avons ac- 
cordé pour l'avenir au Sieur Sebaftien Cramoi- 
fi , Marchand Libraire , Imprimeur ordi- 
naire du Roi, l'imprejfim des Relations de la 
Nouvelle France: Fait d Paris ce 2 6 . Mars 
1638. Etienne Binet. 

La même perfbnne a écrit depuis qu’il a- 
voit encore vû 10. autres Relations dont 
voici la lifte. 

Cel-T 
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Celle de 1636. envoyée encore par le P. u,Ch 
P aul le Jeune au Provincial de France Etien- 
ne Binet qui en permet l’impreffion. 

Celle de 1640. 8c 1641. envoyée par le 
P. Barthelemi Vimont Supérieur de Que- 
bec au Provincial de France qui donne là 
permiflion d’imprimer , ligné Jacques 
Binet. 

Celle de 164a. envoyée par Barthelemi 
Vimont au Pere Jean Filleau Proviijcial en 
la Province de France qui donne àufli per- 
mifïion d’imprimer. 

Celle de 1643. eft de même. *- 

Celle de 1 644. eft aufli de même. 

Celle de ce qui s’eft paflë en idyo. & 
i6f 1. envoyée par Paul Raguenau Supé- 
rieur des Millions au Provincial de la Pro- 
vince de France. C’étoit en ce tems-là 
Claude de Lingendes , la permiflion d’im- 
primer eft de Charles Lallemant Vice-pro- 
vincial. "■ •* • 

Celle de 8c 16^4. envoyée au R. P. 
Nicolas Royon Provincial de laProvince de 
France par François le Mercier Supérieur des 
Millions , la permiflion d’imprimer eft de 
Louis Collet Vice-provincial. 

Celle de 1661. 8c i66z. envoyée au P. 

André Caftillon Provincial de la Province de 
France. L’Epître dedicatoire eft lignée Jérô- 
me Lalemant datée deQuebec.La permiflion 
d’imprimer qui eft de 1661. eft lignée Clau- 
f de Boucher Provincial. 

.? Celle de 1661. 8c 1663. eft de même, 
excepté que c'eft le P. André Caftillon qui a 
i permis l’impreflion. 

Celle de 1 666. 8c de 1667. eft envoyée 
au P. Jacques Bordier Provincial de la Pro- 
vince de France. L’Epître dedicatoire eft - 
0 7 - fi- 

i . 
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H, Ç«. lignée François le Mercier . datée de Que- 
bec. . . A 

Celle de i&ji.&c 1671. envoyée au P. Jean 
finette Provincial de laProvince de France 
par Claude Dablon Re&eur du College de 
Quebec . & Supérieur des Millions de la Nou- 
velle France. La permiffion d’imprimer efl 
de Mr. de la Reynie. 


CHAPITRE XII. 

Autre Mémoire fur la conduite des ytfithes 
dans le Canada. 


1 E penfois. Mes Révérends Peres , n’avo» 
plus rien à vous dire de la Nouvelle Fran- 
ce. Mais je viens de recevoir des Mémoires 
qu’on m’alîure être très-fideles .qui nous ap- 
prennent des choies dont le Public ne fera 
pas fâché d’être informé. 

Un de ces Mémoires contient le détail 
de ce qui fe paflà en Canada entre vos Pe- 
res de ce pays là, & Mr. l'Abbé de Que- 
lus qui y fut envoyé en 1 6yy. par M M. 
du Séminaire de St. Sulpice , pour y éta- 
blir une Million d’Eccleliaftiques du Cler- 
gé. Nous efl avons vâ quelque choie en 
general dans le Chapitre précédait. Et 
c’eft ce qui donnera plus d’envie d’en iàvoir 
le particulier. Voici donc ce que porte ce 
Mémoire. . * - -k. 

„ L’Ile de Mont -*e al au pays de 
„la Nouvelle France avoit été donnée par le 
„ Roi à une Compagnie célébré , dont feu 
» Mr. le Prince de Gonty Pere étoit Chef 
m avec Mrs. de Liancéur « de Morangis, 

* Olier 


# 
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OKer Curé de St. Sulpice , BretonvilHers, li. C*. 
Abbé de Quelus , & plufieurs autres pour « 
établir une Colonie Françoife en ladite “ 

Me, afin d’y attirer tous les Sauvages Su-" 
perieurs de plus de quatre cens lieues pour * 
les inftruire dans la Religion. Et afin que* 
çette œuvre de pieté fe pût mieux exéca- “ 
ter , tous les intereflèz vouloient eontri- “ 
buer pour l’ére&ion d’un Evêché , 8c pro- " 
jettoient un foncî de trente mille livres de “ 
rente, 8c l’on avoit Jette la vue fer la per- “ 
fonne de Mr. l’Abbe de Quelus pour le pre- “ 
fenter au Roi, 8c le fepplier de le nommer " 
au Pape pour remplir ce premier Siégé dans “ 
le pays : d’autant plus qu’il y avoit plu- “ 
lieurs perfonnes de France établies dans " 
tout le pays qui n’étoient point confirmez," 

& plufieurs Sauvages aufli qui avoient été " 
baptifez, outre qu’il y avoit quelques Fran- " 
çois qui témoignoient fe vouloir confàcrer “ 
à' l’état Ecclcfiaftique. Les Peres jeluires < 
étoient alors les feuls qui faifoient fonéMon " 
de Gr&nd- Vicaire dans tout le pays 8c les " 
feuls Miflionaires établis : Les Recolleéts " 
qui y avoient les premiers prêché la foi en " 
ayant été chattes par les Anglois , 8c n’a- ’* 
yant pu y retourner depuis que le Canada “ 
fut rendu au Roi, quelques inftances qu’ils “ 
eufiènt faites pour cela. On leur propdfa' “ 
le deflêin qu’on avoit. Mais ils ne témoi- “ 
gnerent pas en être contefts , ne pouvant “ 
goûter lur tout l’établiflfeïfcent d’un- EvA- “ 
que. Le Pere le Jeune qui étoit alors : lê " 
Procureur General de ce pays-là , en éert- “ 
vit en ces termes à Mr. l’Abbé de Quelus, * 
à Nantes , Nous fanions que vous vous prepu- " 
rez, pour votre embarquement pour JjïUebec, nous " 
poumensJ^empêchtr , cornmnm Mmsfaitl’ét/^ « 
î_^ , - bliffeJ\ 
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’xl. Ch- blifftmmt d'un Evêque, Mais &c. le defîèin 
«rompu pour l'Evêché on ne laiflà pas de 
«continuer celui d’établir un Clergé. Et-, 
„ pour cet effet tous les Confeigneurs de l’If- 
«le de Mont-real au nombre de quarante fi- 
nirent ceflion 8t donation de leurs Droits 
«Seigneuriaux au Séminaire de St. Sulpice: 

,, enforte que Mr. Olier alors Curé nomma • 
«Mrs. l’Abbé de Quelus,SoüART 8c Ga- 
«l in 1er Prêtres, pour aller commencer cet- 
,,te Million. Et quoi.qu’il mourut quelques 
« mois après ce projet , il ne laiflà pas que de 
„ dire peu de tems avant fa mort , que l’on 
,, continuât le voyage de la Nouvelle France » 

„ 8c que Dieu le demandoit. Ils partirent le 
. » dix-feptiéme Mai, mille fix cens cinquante 
,, fept delà rade de St. Nazaire à i z. lieues de 
,, Nantes. M. de Quelus avoit fes Lettres pa- 
„ tentes de Grand Vicariat aufli amples qu’on 
„ le pouvoit defirer , données par Mr. de Pa- 
,, ris d’aprefent , qui étoit alors Archevêque de 
„ Roüen , & duquel tous les Miffionaires 8c 
•> Religieux prenoient Obedience 8c Miflion , 
„à caufe que l’on partoit ordinairement alors 
«pour Québec de Dieppe ou du Havre de 
«Grâce. 

,, Il faut remarquer que dans les Lettres de 
,, Grand Vicariat données au Pere Reéfeur de 
,, Quebec par ledit Archevêque » il y avoit 
« pofitivement que «dès lors qu’il y auroit 
« des Ecclefiaftiques envoyez 8c chargez, 
«du même pouvoir , le Pere Refteur n’en 
« feroit plus aucune fonction. Ces Me£ 
« fleurs arrivèrent à Quebec le 19. Juillet de 
« 16/7. Le Pere de Quen Reéfeur les vifita 
«le premier dans l’Ifle d’Orléans, où ils s'é- 
« toient arrêtez deux lieues au deflbus de 
«Quebec , 8c quelques jours après ils lui 


1 
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rendirent la vifite à Québec -, après cette ta. Ch. 
première entrevue il leur en fit une fecon- ** 
de à une lieue au-delïiis de Quebec , où le- “ 
dit Pere de Quen étoit accompagné du Pe- ** 
re Jofeph Poncet qu’il avoit établi Curé “ 
audit Quebec. On parla dans ce fécond “ 
entretien des Lettres de Grand-Vicariat. M. “ 
de Quelus promit au Reéteur de lui porter “ 
les Jiennes , 8c réciproquement ce Rcéteur “ 
promit de lui communiquer celles qu’il “ 
avoit. Cela Ce paflà honnêtement de part “ 

8c d’autre , la vérité eft que la communi- “ 
cation defditcs Lettres étant faite , le Pere “ 
Refteur protefta qu’il reconnoiffoit M. l’Ab- “ 
bé de Quelus pour feul 8c légitimé Grand- “ 
Vicaire, 8c qu il n’agiroit qu 'autant qu’il le “ 
voudrait. 

Le deflbin de ces Meilleurs n’étoit pas de “ 
s’arrêter à Quebec , mais de foire leur fe- “ 
iour à Mont-real : 8c poiit cela M. de Que- “ 
lus fit fà vifite à la FaroîHb dudit Quebec. “ 
j II fut charmé du bon ordre que le Pere “ . 

Poncet y avoit établi depuis fept ou huit ans “ 
qu’il en faifbit les fondions de Curé avec “ 
tous les témoignages des notables 8c de “ 
tout le peuple , du zele infatigable de ce St. “ 
Religieux , qui même fut pris à 4. lieues ** 
de Quebec par les Iroquois allant vifiter “ 
par cîiarité les champs 8c les bleds d’une “ 
bonne veuve que j’ai vûe 8c connue. Et “ 
comme il y avoit une guerre cruelle entre “ 
ces Barbares 8c Nous , ils l’emmenerent lié 
& garoté à iyo. lieues de là avec deux “ 
François qui l’avoient accompagné dans rt 
cette vifite de charité. Il reçût la Salve en “ 
arrivant au Village des Sauvages , qui eft “ 
d’être battu 8c frappé par y ou 600. per- “ 
fonnes > dos 8c ventre tout nud jufques à '♦ 

. trois “ 
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• 11. Ch. trois fois paflànt au milieu d’une haye que 
„ forment ces Barbares. Enfuite on lui ar- 
,, racha tous les ongles avec les dents. On 
p lui coupa l’Index de la main droite , Sx. 
,, pendant plulieurs jours qu’on le preparoit à 
,, être brûle vif à petit feu , on lui enleva 
,, des lanières de chair 8c de peau des cuiflès. 
j Ces deux François furent brûlez, en fà pre- 
,, fcnce , il fut attaché à un poteau pour être 
,> traité de même, le feu meme déjà allumé, 
^ lors qu'un bon Sauvage alla couper fes liens 
,, 8c le délivra : 8c par une trêve il fut ramené 
,, à Québec , 8c rétabli dans la Cure. On a 
„fu diverfes particularitez de fà conduite 
,, toute charitable , aufli bien que ce fait par 
,, quatre Enfans qu’il élevoit dans la pieté , 
^ il y en avoit deux de x6. à 17. ans, dont on 
,, continua les études à fà recommandation 
,, pendant tout le temps que M. de Quelus fat 
,, a Quebec qui fut de onze mois. 

Une conduite ü fonte 8c approuvée èc- 
,, neralement obligea M. l’Abbe de Quelus 
,, de le continuer Curé , lui donna un Bref 
,, des Indulgences accordées par Alexandre 
,, Y II. à fon exaltation , 8c il partit de Que- 
^ bec pour monter à Mont -real diftant de 66 . 
,, lieues. Le P. Poncet continua fes fonctions 
„ dans la Cure , publia le Dimanche fuivant 
„ le Bref defdites Indulgences. Le P. Rec- 
„ teur lui demanda ce même jour qui lui 
t} avoit donné cette per million 8c pouvoir. 
tt Ce bon Pere extrêmement furpris ayant 
3J été toujours prefent à toutes les vifites , 8c 
t> fur tout à cette conférence où le P. Reéieur 
M avoua qu’aux termes de fes Lettres de Grand 
Vicaire, il étoit deftitué 1 il lui répondit 
** avec une grande modellie , que c’étoit M. 
” de Quelus qui lui ayoû ordonné de pur- 
• -j blicr 
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blier ce bref, que lui-même l’avoit recon- 1 1 . Cb. 
nu pour feul grand Vicaire. Pourquoi ne“ ' p 
m’en avez-vous rien dit , lui répondit le “ 

Pere de Quen? Je vous défends dejien faire “ 
fans mon ordre , 8c il n'y a que moi ici de * 
grand Vicaire. Puis-je en confcience agir ** 
de cette maniéré, lui répondit le P. Poncet ?*‘ 

Si vous voulez raifonner je • vous ôterai les " 
clefs de la Paroiflê , lui dit le Retteur. Si “ 
vous en étiez le légitime maître êc Supérieur * 
je ferois tout prêt de vous les remettre, dit le * 

P. Poncet,mais comme vous avez reconnu 8c 
moi auiïi pour feul grand Vjfaire M. de “ 
Quelus, il me femble que ce n’eft qu’à lui‘‘ 
à qui je les dois donner. Je vous commande 
de me les donner , dit le P. de Quen. Je" 
fins votre Religieux 8c je fuis Cure, dit le‘^ 

P. Poncet* fi c’eft en vertu de Sainte obe- ^ 
dience comme Religieux que vous m’ordon- “ 
nez de vous les rendre , les voilà. Mais 
vous chargez ma CûniCiCiîCw. — 

Les clefs lui furent ôtées 8c données par " 
le P. de Quen au Pere Pijart que M. de Que- " 
lus avoit trouvé à Mont-Real faifànt les ** 
fondions de Curé, 8c qui quitta lors qu'il y ** 
arriva. . - 

- Cependant on mit le P. Poncet dans une “ 
chambre comme dans uneprifon, 8c perfbn- “ 
ne du collège ne le voyoit. Nous avions tre- “ 
ve en cette année là avec les Iroquois. Un cf 
Canot de quatre Iroquois parut à Quebec , “ 
y defeendit , 8c toute la Société fut d’avis * 
d'envoyer le P. Poncet au Village des Iro- “ 
quois. U s’embarqua avec joye pour obéir, “ 
quoi qu’il rifquât fa vie avec eux. Il arrive “ 
à Mont Real, rend compte de tout à M. de ** 
Quelus , qui lui dit. Pere, je fui* grand Vicaire ** 

& reconnu pour tel Pour moi en cette qua-“ 

- ' fitc“ 
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CH.lité je vous commande par fàinte obedien- 
* » ce de venir avec moi à Quebec , 8c de me*e- 

» mettre les clefs de la Paroiflè que je vous 
» avois confiées. Vous n’êtes pas moins obli- 
t> gé de m’obéir pour ce fait , comme de faire 
» ce que vos autres Supérieurs peuvent vous 
» commander. Je fuis tout prêt, dit le bon Pe- 
>*re,d’exccuter ce' que vous m’ordonnez: car 
», ma confcience me preflè , quoi que je pre- 
j» voye ce qui me pourra arriver de la part de 
»> notre Pere Reéteur. Dès le lendemain , M. 

„ de Quelus , ce Pere , 8c un Ecclefiaftique 
», s’embarquèrent pour defcendre à Quebec. 
»M. de Quelus fe prefenta à la Paroiflè. Il 
» s’adreflâ au P. Pijart dans la Sacriftie qui lui 
v répondit fort vertement , Oui , Monfieur, 

„ voilà les clefs. Mais nous avons des Canifs 
» 8t des plumes que nous allons tailler. 

» M. de Quelus s’attacha pendant onze 
» mois à faire toutes les fonétions de Curé à 
», Quebec avec une fatigue fans exemple. On 
* écrivit en Cour tout ce que l’on voulut, dix 
»,ou douze Peres ne manquoient aucun Prô- 
»>"ne tous les Dimanches. Le P. Poncet fut 
«relégué dans un coin de la maifon abandoa- 
« né de tous 8c. regardé comme un excom-’ 

„ munie. Tous les Paroifliens le vouloient ’■ 
« aller voir : jamais perfonne n’eut la conlo- 
» lation de lui parler. Au bout de cinq fè- 
maines un Navire faifànt voile pour France 
«les Jefuites l’cmbarquerent avec un frere. '-’ 
«Vous eufliez cru voir un autre St. Paul ac- 
„ compagné de tout un peuple pleurant 8c 
«l’embraflânt. M. de Quelus l’alla aufG 
„ embrafler. Et lors qu’il fut arrivé à Paris, 
v fès plus proches , quoique d’un rang très dif-‘ 
«tingué, ne purent le voir pendant plus de 
», trois ou quatre mois qu’il rut à. St. Louis. 

Ou * 
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On l’envoya à Quimpercorentin où il ap- i*. Cal 
prit le bas breton 8c faifoit des merveilles. “ 

De-là on l’envoya à Nevers regenter la Phi- " 
lofophie , 8c de-là aux Ides de l’ Amérique" 
où il eft mort. Un des Eccleliaftiques qui" 
l’a voit connu en Canada le rencontra à la“ 
Rochelle fur le bord de la mer lors qu'il** 
montoit dans une chaloupe pour s’embarquer. “ 

Il l’embraflà avec une joye làns pareille, 8c il" 
lui dit qu’il alloit là aufii content comme f. ** 
c’étoit pour Quebec' 8c qu’il lui recomman- “ 
doit Tes enfans 8c fes amis. “ 

Par un accommodement ordonné par" 

M. de Harlay pour lors Archevêque de" * 
Roiien, comme j’ai dit, le P. deQuen fut" 
continué Grand Vicaire à Quebec , 8c M. " 
de Quelus pour Mont-Real. Mais enfuite" 
des plumes bien taillées f on écrivit contre “ 
l’Abbe de Quelus qu’il avoit enyvré dçs " 
gens à la côte de Beaupré , 8c ce prétendu" 
crime étoit trente fols cju’il avoit donné à " 
un Maflon, lors qu’il fut à la côte dite de" 
Beaupré marquer la place pour bâtir la Cha- " 
pelle dediée à Sainte Anne. Enfin les Jefu’tes " 
ne furent point Satisfaits qu’ils n’euflènt ob- " 
tenu une Lettre de cachet pour faire revenir « 
en France M. de Quelus. Et voici comme “ 
cela fè pafià. " 

Le Gouverneur de Quebec vint à Mont-" 

Real avec un nombre confiderable de Trou- " 
pes comme pour quelque expédition. Mais “ 
il ne faifoit qu’executer en cela les ordres de “ 
la Cour , où on avoit reprefenté M. de Que- " 
lus , comme un homme capable de remuer “ 
dans la nouvelle France. Le Gouverneur n’en " 
croyoit rien -, mais il falut executer l’ordre " 
parce qu’il étoit obfervé. Etant donc venu “ 
a Mont-Real avec fes Troupes , il lignifia " 

la" 
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'il. Ch. la Lettre de cachet, 8c il ramena à Québec 
„ Mr. de Quelus 8c deux autres Ecclelîaftiques 
,, pour les faire repaflèr en France. Si les peu- 
pies n’euflènt été convaincus de la piete de 
„ ces Meilleurs , il ne tenoit pas à leurs enne- 
,, mis qu’ils ne paftàflcnt dans le public pour» 
„ des criminels d Etat. 


Le Second Mémoire contient d’autres cho- 
ies non moins curieufès qui ne peuvent 
avoir été fuës que par des Ecclelîaftiques 
♦ de S. Sulpice. Je les rapporterai Ample- 
ment fans glofe 8c fans commentaire. 

« T A première MilEon faite par des Eccle- 
» I_liaftiques du Clergé dans le Canada a été 
„ commencée par dés Eccelîaftiques du Se- 
„ minaire de St. Sulpice. Le Supérieur de cet- 
» te Million fut Meflîre Gabriel de Quelus 
„ qui avoit avec lui deux Prêtres Mr. Souart 
„ 8c Mr. Gaünier. Ces Ecclelîaftiques ne 
«trouvèrent pas dans les Jelùites qui étoient 
» établis à Quebec tous les lècours que ces 
,, Peres auroient pû leur fournir pour la con- 
» verfion des Infidèles. Comme ils étoient 
„ depuis long-tems dans les pays ils avoient 
» eu foin d’apprendre exactement les langues 
,» des Sauvages , ils les avoient réduites en 
«méthode 8c ils en avoient fait des Diétio- 
„ naires. Mais tout cela n’étoit que pour eux, 

« 8c ils ne communiquoient aucunes de leurs . 
n lumières à perlonne , non pas même à ces 
«Ecclelîaftiques qui avoient une grande ar- 
♦ «deur d apprendre ces langues. Ils trouve- 
,, rent neanmoins moyen d’avoir des copies de 
» ces livres gardez par les Jefuites avec tant 
«de précaution. Madame D’ailbout dont le 

mary 
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mari avoit été Gouverneur du Pais , com- 14» Gu 
muniqua aux Ecclefiaftiques les livres que“ 
les Jefuites n'avoient pas pu lui refufer à“ 
caule de ion carattere de Gouvernante. “ 
Quelques-uns d’eux apprirent ces langues “ 
par principes & fur tout l’Algonquine , ce “ 
qui leur donna lieu d’avoir plus de commer- “ 
ce avec les Sauvages 8 c de découvrir les Myf- “ 
teres des Jefuites. M. Barthelemi qui avoit " 
été chantre à St. Sulpice , 8 c qui enfuite a- " 

, voit été envoyé à la Million du Canada en “ 

1664. étant à Mont- Real, il y arriva un con- “ 
voi de plus de deux cens canots 'chargez de“ 

Caftors que les Outaovas apportoient a Que- " 
bec. Sur ces canots étoit le P. Nicolas Je- “ 
fuite qui avoit été envoyé à la Miflion de ces “ 
peuples 8 c qui revenoit faire un tour à Que-“ 
oec. Il y avoit auffi dans ce convoi le chef “ 
de la nation des Outaovas qu’on nomme en “ 
langue du pais Kinonché c’eft-à-dire , grand “ 
brochet. Ce Kinonché qui étoit outre des" 
maniérés du P. Nicolas qui les tyrannifoit:" 
voyant beaucoup d’ouverture 8 t d’iionnête- “ 
té dans M. Barthelemi , il lui ouvrit fon “ 
cœur dans la langue de fon pais qui cft peu “ 
differente de la langue Algonquine. Il lui dit “ 
que le P. Nicolas étoit un homme fier 8 c ty- “ 
rannilàût, qu’il avoit porté lès excès jufques " 
à donner des coups de bâtons à lui chef de " 
là Nation; qu’il ne parloit qu’avec éloges de“ 
‘lui-même 8 c de fes compagnons; qu’il lui" 
avoit dit entre autres choies en chemin : “ 

Tien, pour te montrer combien ceux qui" 
font vêtus comme moi , fommes beaucoup " 
plus excellents que ceux qui ont auffi d’au- “ 
très habits noirs longs , mais d’une autre" 
maniéré que les nôtres , c’eft que , dès que " 
nous ferons arrivez à Mont-Real, ces hom-‘‘ 


mes 
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Ch. mes à robes noires viendront me fàluer avec 
„ beaucoup de refpedt : ils me feront de pro- 
„ fondes Reverences -, ils me prieront de faire 
„ parmi eux 1 aftion la plus faintë de la Reli- 
„ gion de Jefus-Chiift. Tu me verras vêtu 
„ d’habits magnifiques d’or & d’argent : tu 
„ verras ces autres robes noires qui feront mes 
,, Minières , 8c qui me ferviront auffi avec de 
„ beaux ornements. Il y en aura d’autres qui 
„ viendront me faire de grandes Reverences 
„ avec des chapes. Voila ce que dit le Sauva- 
„ ge à Mr. Barthelemi. Mr. Barthelemi fit 
„ Ion raport à la Communauté de ce- que le 
„ Grand Brochet lui avoit dit. On refolut de 
„ ne point accorder au P. Nicolas de célébrer 
„ folemnellement , afin de lui ôter un auffi 
«mauvais moyen que celui-là de fe faire va- 
,, loir parmi ces peuples , mais principale- 
„ ment parce qu’on trouva horrible que le 
„ Pere Nicolas fe fervit de tels -moyens ibus 
„ prétexte de Religion. Quelques jours après 
„ le debarquement à Mont-Real , le P. Nico- 
„ las dit au Supérieur de la Communauté des 
M Prêtres , qu il étoit à propos , afin d’impri- 
„ mer plus de rcfpeét dans J’efprit des Barba- 
„ res pour notre Religion , qu’on célébrât de- 
» vant eux le St. Sacrifice’ avec folemnité, 8c 
« qu’afin que lui qui étoit leur Miffionaire 
„ eut plus de poids , d autorité 8c de creance 
,, dans leur efprit il devoit faire l’office. Le Su- 
„ perieur lui répondit qu’il en faloit parler à 
,, la Communauté , 8c la Communauté opina 
« qu’il faloit refufer cet honneur au P.Nico- 
« las. Le Pere Nicolas eut donc cette petite 
« mortification. Le Grand Brochet demanda à 
„ Mr. Barthelemi d’où vient que le Pere Nico- 
« las n’avoit pas dit la mefle folemneile, 8c s’il 
„ n’avoit pas denqandé à la dire. Mr. Barthe- 
lemi 
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femi ayant répondu qu’il avoit demandé z lt , Ch. 
la dire , mais qu’il avoit été refufé 5 hé « 
bien , dit le Grand-Brochet , ne t 'ai-je pas «* 

<lit vrai , & vois-tu combien cet homme ai- « 
me à dominer? Le convoi partit 8c vint à « 
Quebec. C’étoit en ce tems-là Monfieur de « 
Courcclles Gentilhomme Normand qui é-« 
toit Gouverneur du Païs. Il devoit donnes « 
audience au Grand-Brochet , mais il fe de- « 
fioit de l’interprête. C’étoit un Jefuite nom- « 
mé le Pere Drevillette Tolofain interprête « 
en langue Algonquine & fes dependences. * 

Mr. de Courcelles fit venir chez lui deux « 
perfonnes qui entendoient la langue 8c leur « 
dit à chacune fèparemcnt. Tantôt je donne- « 
rai audience au Grand-Brochet , 8c vous me „ 
direz fincerement & en confcience le conte- <e 
flu de là harangue, 8c fi 1 interprète aura par- ce 
lé conformément à ce qu’aura dit le Grand-, c 
Brochet. De ces deux hommes à qui Mr. le t( 
Gouverneur parla il y en avoit un qui étoit t( 
jeune, 8c qui ne paroifloit pas favoir laPlan- tx 
gue , parce que les Jefuites ne s’imaginoient Cc 
pas qu’il eut eu copie de leurs livres, 8c ils ff 
fa voient encore qu’il n’avoit point été chez ,, 
les Sauvages. Celui-là n’étoit point à ap- t< 
prehender 5 auflï aflifta-t-il publiquement c , 
a l’audience. L’autre fc nommoit Courville t£ 
habitant de 'Quebec , 8c il làvoit la langue , 

! )arce qu’il y avoit long-tems qu il étoit dans 
e païs, 8c qu’il avoit appris la langue par le “ 
moyen d’un Sauvage. Comme Courvilie “ 
n’étoit pas d’un caraéàerc à afiïitcr à l’au- “ 
dience làns caufer quelque inquiétude aux “ 
Jeluites , parce qu’il étoit public qu’il fa- “ 
voit la bngue;Mr.le Gouverneur le fit refier “ 
dans un Cabinet d’où il pou voit entendre d il- “ 
tinftcment tout ce qui fe difoit dans l’au- ,c 
- Tem. VII. P v dience, “ 
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. Ch. dicnce. Le Kinonché parut avec toutes ks 
„ marques de fi dignité. Il étoit orné de plu- 
sieurs pièces de porcelaines comme de co- 
«liers 8c brailèlets avec lefquelles il avoit 
„ bonne mine. Il portoit en main le prefent 
,, de la nation des Outaovas , qui étoit un grand 
y, cercle de porcelaine qu’il offroit au Gou- 
„ vemeur , comme une marque d’un grand 
,, Capitaine 8c d’un grand Prince. Enfuite il 
„ lui parla avec une éloquence mâle, pleine de 
>, figures qui donnoient de grandes idées. 
» Après un certain point de ion difeours pour 
„ donner lieu à l'interprète d’en faire le récit > 
,, il fe repofoit & pipoit pendant que l’inter- 
„ prête parloit. Et quand l’interprête avoit 
«celle, il reprenoit fon difeours , 8c toujours 
v avec la même Majefté 8c la même force. Le 
« Pere Drevillette qui ne s’imaginoit pas 
» qu’il y eut perfonne des afîiftans qui enten- 
» dit le langage du Grand-Brochet , au lieu de 
«rendre fidèlement fi harangue en François, 
« il difoit formellement le contraire. Au lieu 
,, des plaintes grieves que ce Barbare faifoit 
«des traitemens cruels que le Pere Nicolas 
. «avoit exercées, 8c lur lui 8c fur la nation des 
«Outaovas, l’interprète fit l’éloge de ce Pe- 
« re , il dit qu’il étoit fouhaitté ardemment 
,, dans le pais , en un mot il dit tout ce qui 
,, pouvait être avantageux au Pere Nicolas 8c 
« a la Société. L’audience étant finie 8c tout 
«le monde retiré , Mr. le Gouverneur de- 
„ manda d’abord à l’une de ces perfonnes qui 
„ ftvoient la langue ce qu’il penfoit du P. 
«Drevillette, 8c s’il avoit fait Ion devoir. II 
« lui avoiia linceremcnt que le Pere n'avoit 
„ point du tout parlé conformément à ce que- 
« difoit le Sauvage. Qu’il s’étoit étendu fur 
,, les louanges du Pere Nicolas au lieu que le 
î ' Barba- 
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Barbare marquoit qu’il étoit infiiportable à n. Cil. 
- toute la Nation * qu’il l’avoit outragé d’u- “ 
ne maniéré très-indigne en lui donnant à“ 
lui Chef de fon peuple , des coups de bâtons, * 
ce qui étoit la marque de la plus baflè fer-“ 
vitude. Que cependant comme c’étoit une“ 
affaire de confequencc qu’il prit l’avis de“ 
Courville , 6ns lui dire quel étoit fon fenti- “ 
ment fur l’interprétation du Pere. Cour-" 
ville voulut s’excuier de parler fur ce qu’il “ 
avoit à fe ménager. Il reprefenta à Mr. le “ 
Gouverneur qu’il avoit femme 8c enfans , “ 

8c quelque établiflèment , que tout cela lui “ 
faifoit appréhender de parler. Mr. le Gou- “ 
verneur lui ayant promis qu’il garderoit le •* 
fecret , 8c que de plus il n’avoit point été * 
vû , il déclara que le Pere Drevillette avoit “ 
dit tout le contraire du Grand-Brochet , 8c “ 
qu on ne pouvoit pas voir au monde une in- “ 
terpretation plus contraire 8c plus oppofée à 44 
fon original. Le Gouverneur convaincu “ 
fur le témoignage de deux témoins gens de “ 
bien 8c non fufpcéts , de la perfidie du Pere “ 
Drevillette, outre qu’il avoit déjà eu quel-" 
que autre foupçon contre cedit Pere , il alla “ 
voir le P. Mercier alors Refteur de leur “ 
Collège un jeudi au foir après le Salut. Il “ 
lui compta les plaintes qu'on faifoit du Pe- “ 
re Nicolas , l’infidélité du Pere Drevillette , “ 

8c il fut conclu que le P. Nicolas repafleroit « 
au plutôt en France avec le premier bâtiment" 
j qui mettroit à la voile. ** 

On doit regarder toutes les Relations que “ 
les Jefuites ont faites du Canada comme “ 
remplies de fauflètez. Dès qu’elles é-“ 
toient imprimées en France , on avoit" 
foin de les envoyer aux Ecclefiafliques qui" 
étoient à Mont-real , 8c ils gemifToient de « 

P z voir 

' ’ * “ * m ^ * * 

. . 
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i 2 Ch. voir que les chofes étoient rapportées, tout 
„ autrement qu’elles n’étoient dans la vérité. 
„Mr. de Courcelles en ayant donné avis, à la 
„Cour, on donna ordre aux Peres Jefuites de 
,,ne plus faire de relations. 

„ Les Jefuites dominent dans ce païs-làavec 
„tant d’empire fur tout le monde qu’ils vont. 
„dans les maifons, 8c fc font rendre compte 
„de tout ce qui s’y paffe. Ils rapportent chez 
„ eux dans le Confcil tout ce qu’ifs ont appris, 
,, 5 c fur cela ils règlent leur politique. Ils abu- 
„ fent même des chofes fàintes 8c on n’en peut ' 
„gucres rapoiter la caufe qu’à la grande avi-" 
„ dite de tout favoir ou à un zele bien déréglé 
„ Sc bien aveugle. 

4, Le P. Ragueneau Jefuite , qui a été r6. 

„ ans en Canada depuis l’an 164$'. jufques en 
„i66i. defeendoit tous les jours dans Que- 
„bec le bas où font les Marchands. Il fe fai-, 
„foit rendre compte de tout ce qui fè paflbit 
„dans les ménages , 8c forçoit iouvent les 
: „ gens au fortir de table de fe conlËQèr à lui 

„ au bout de la table même , quoiqu’on n’eut 
* aucune incommodité ni maladie. On avoit 
„beau lui reprefenter qu’on n’étoit pas prepa- 
„ ré, il ne laifloit pas de vouloir qu’ils fe con- 
«fdTalfcnt, en leur difànt. Je vous aiderai à 
„ vous confeffer. 

„ Le Pere Chaftclain ne manquoit jamais 
„ auffi à defeendre tous les jours dan g ] a ville ’ 
,, balle pour favoir les chofes les ..plus fccret- 
n tes. Pluileurs habitans s’étoient plaints de 
„fès importunitez à M. de Courcelles Gou- 
„verneur II avoit lui-même obferyé que 
„ ce Pere defeendoit tous les jours alTidument. 

„ Un jour qu’il defeendoit la côte avec un bâ- 
«, ton , il lui envoya dire par un Sergent ac- 
», compagne de deux Soldats, qu’il ne trou voit 


.,yf. 
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pas bon qu’il defccndit tous les jours à Que- it. Ch.’ 
bec : que plufieurs habitans fe plaignoient de “ 
fes trop frequentes vilxtes. Le Perc repon- ** 
dit fierement au Sergent, allez dire à M.le“ 
Gouverneur, que j’ai été à Québec le bas ** 
avant qu’il fut Gouverneur , que,, j’y ai été‘ e 
depuis qu’il cft Gouverneur, 8c que j’irai** 
encore après qu’il ne le fera plus , 8c après ** 
cette reponfe il continua fon chemin. M.‘* 
le Gouverneur avoit deflêin de l’envoyer** 

. arrêter pour une reponfe fi infolente j mais “ 
il crut qu’il devoir en parler au P. Mer-“ 
cier. Il lui déclara combien il ?toit fenfi-** 
ble au mépris que le P. Chaftelain faifoit “ 
de fon cara&ere 8c de là dignité , qu'il fal-“ 
loit pour l’en punir qu’il repaffat au plus** 
vite en France. Le P. Rcéteur ayant con- ** 
nu que M.le Gouverneur avoit cette affaire “ 
fort à cœur , il refolut de lui en faire faire “ 
fatisfaftion. Comme il venoit régulière-*? 
ment au filât du St. Sacrement tous les** 
Jeudis , 8c qu’il entroit un moment dans la “ 
sacriftie pour voir le P. Reéteur , celui- ci “ 
le conjura de pardonner au P. Chaftelain,** 
qu’il alloit lui demander pardon de la faute “ 
qu’il avoit faite. Le P. Mercier fit entrer “ 
le Gouverneur dans un petit lieu proche la ** 
Sacriftie où étoit le P. Chaftelain , ce Perc “ 
fut contraint malgré fon grand âge de fe.** 
mettre à genoux devant M. le Gouverneur “ 

8c de lui demander pardon de fi reponfe.** 
infolente. • ** 

Voici une autre Hiftoire plus ancienne**- 
de ce P. Ragueneau dont j’ai déjà parlé. Il** 
entreprit de faire une Million en armes. 11“ 
extorqua de M. de Lauzon, Gouverneur de“ 
Quebec , cinquante ou foixante fufiliers **■ 
pour l’execution de Ion defïèin. Il fit char- ** 

P 3 



~zr~> 


, , » t 

34a Suite de l'Hifioire -, v 

j 1 . Ch. ger fur quantité de Canots des matériaux ». 

« Bois , fer , armes , 8c il partit avec fa trou- 
„ pe pour la Million d Onnontagé. Dès qu’il .. 
„ fut arrivé avec fa Flotte de Canots , il fit 
„ conftruirc avec diligence un Fort pour tè- 
„ nir les Barbares en bride. On faiioit non 
„ feulement la garde dans ce Fort en armes , 

„ mais pour faire paroître qu’on étoit en plus 
„ grand nombre , le P. Ragueneau avoit fait 
„ placer à certaines difhnces fur les murailles 
, „ du Fort des hommes de paille. Bien loin 

„ que cette voye qu’avoit priiè le P. Rngue- 
„ neau aidât? à convertir les Barbares > au 
«contraire rien n’anima davantage leur fu- 
,,reur. Ils s’affemblerent plufieurs fois & 
«tinrent confêil enfemble , afin de prendre < 
«de j u fies mefures pour tuer le Pere Rague- 
neau 8c toutes les troupes du Fort. Le jour 
« 8c l’heure furent arrêtez. Mais comme 
„ cette refolution avoit été prife par un com- 
„ mun accord de la Nation , elle ne pût être fi 
« fecrete que la nouvelle n’en vint au Fort par 
«quelques bonnes gens qui y avoient quel- 
,,que commerce. Le Pere effrayé à la Vue 
«du danger trçs-preflànt fit conftruire avec 
«une diligence incroyable 8c en fecret des 
«Canots plats. Et en une nuit , on mit tout 
«ce qu’on pût retirer du Fort dans ces Ca- 
«nots. Le P. Ragueneau avec fa Soldatefque 
«s’en alla à petit bruit fàijs que les Barbares 
, «s en apperçuflènt , afin que leur fuite fut 
«cachée, 8c qu’on ne les pourfuivit pas, ils 
' «mirent fur les ramparts du Fort quantité 

,, d'hommes de paille avec des bâtons com- 
« me des fufils» : -mais les Barbares obfèrvanp 
«que ces hommes ne remuoient point , 8c 
«qu’on n’entendoit plus le bruit ordinaire 
, «efcaladerent le Fort,* pillèrent ce qui reftoit, 

* * ren- 
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renverferent les murailles, 5c firent des cris tx, Q*. 
de joye comme pour la plus fignalée viétoire “ 
qu’ils euflent jamais remportée. On 1 lû“ 
ces dernieres particularitez par des prifon- « 
niers de la même Nation qu’on prit dans la « 
fuite. A l’égard du P. Ragueneau il revint « 
à Quebec peu de tems après Pâques ayant « 
été allez heureux que la Riviere fut deba- « 
clée: car autrement il eut été fort embaraf-» 
fé. Il ne fut pas beaucoup plaint , parce» 
qu’il étoit parti contre le fentiment du Gou- « 
vemeur qui ne trou voit pas bon que ce Pere» 
eût été prêcher l’Evangile à main armée. Ce « 
Gouverneur comme j’ai déjà dit s’appelloit» 

M. de Lauzon. Il étoit grand ami des je-» 
fuites , 8c avoit été Confeiller d’Etat. Il» 
mourut à Quebec. '« 
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CHAPITRE XIII. 

, * • 4 

7 

«* ' î 

Memorial de M. P alu Evêque d'Htliopolis . , 
frefenté au Confeil d’EJpagne fur la mOr 
mere inhumaine dont il avoit été traité à 
M anile dans les Philippines , par la Cabar- 
le des Jefuites. 


i • " n 

O N a déjà vû , Mes Revcrends Pores. 

dans le 3. Volume de la Morale Prati- 
que, quelle a été votre conduite envers les 
Evêques François Vicaires Apoftoliques 
dans l’Orient , 8c les Milfionaires qu’ils 
avoient emmenez avec eux , pour travail- 
ler à la converlion des Infidèles. On a fans 
doute été bien furpris dans.,Paris même, où. 
eft le Séminaire de ces Millions*, d’appren- 
dre par là de quelle maniéré vous aviez 
traité des Ecclcliaftiqut s d une pieté fingu- 
liere, qui vous étoient fi étroitement unis 
avant qu’ils partiflènt de France pour aller 
prêcher J. C. aux extrémitez de l’Orient. 
C’eft ce qui n’étoit fû de prefque perfon- 
ne, parce que votre crédit cft fi terrible, 
que ces Meilleurs du Séminaire avoient eu 
un foin tout particulier dans les Relations 
édifiantes qu'ils donnoient de tems en tems 
de l’état de leur Million , de n’y rien té- 
moigner de la révolté ’ fcandalcufe de vos 
Mjfiionaires en ces quartiers -là , contre 
les ordres du St. Siégé.. Mais ils étoient o- - 
bligez d’en avertir Rome. Ce qui étant por- 
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té à la Congrégation de la Propagation de 14. Ch, 
la Foi » a été fo de trop de perlonnes pour 
pouvoir demeurer fecret. 

C’eft pourquoi. Mes Reverends Peres,. 
vous ne devez, pas vous imaginer qu’on ait 
rien tiré de tout ce qu’on a dit fur ce. fujet 
d’un lieu où les bouches font fe r mées for 
tout ce qui peut vous déplaire. Vous au- 
riez, grand, tort aufïi de vous plaindre, dieux,, 
comme s’ils a voient manqué à la parole qu’ils 
avoient donnée , à ce que l’on dit , de fup- 
primer autant qu’ils-pourroient le Mémorial' 
prefenté au Conféil d’Efpagne par M. Pakt 
Evêque d’Heliopolis. Ce n’eft point de là 
u’on l’a eû. Mais il eft vrai qu’ils font çau- 
: en partie , que je le donne ici tout en- 
tier, parce que la refolution qu’ils ont prifë- 
de le fopprimcr pour ne pas irriter votre 
Compagnie, m’a paru préjudiciable au bien 
de l’Egiifè. -. Car il eft important que la pos- 
térité foit informée , dé ce que des Reli- 
gieux, qui font un vœu particulier d’obeïP 
lance au Pape , ont été capables de faire,, 
pour empêcher qu’ùn Saint Evêquen’execu- 
tât les ordres qu’il avoit reçus du St. Siégé 
de travailler à la converfion des Infidèles , cm 


£ 


le retenant en arrêt dans leur maifon , par là:, 
plus injuftc vexation-, 8t la plus contraire au 
droit naturel, 8c au droit des gens , qui fé. 
puifle imaginer. 

€ eft ce que l’on ne pourra voir en lilant 
ce Memorial'., qu’avec autant d’indigna- 
tion que d étonnement. Je n’en dirai pas; 
davantage, le Public en fera Juge. J’aver- 
tirai feulement que le mot d’Alteflc à qui ce- 
Memorial eft addreflë. , ne lignifie pas une- 
perfonne en- particulier , mais le Confeil , 
2 .’ % . . Royah 
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13. Ch. R oyal des Indes, comme le mot de Magif- 
trat, qui ne fe dit en France que d’un par- 
ticulier , fe dit dans les Pais-bas 8c les Villes 
Impériales coUeüivement de ceux qui ont foin 
de la police, du Gouvernement de la Ville, 
ou de la Republique. 

Memorial de Mr. l'Evêque d'Héliopolèt : 

* 

* 

# < , 

• * / 

m. p. s. ; 

i.T ’Evêque d’Heliopolis , Vicaire Apof- 

I .folique du Royaume de Tonquin , 

' natif de la Ville de Tours , au Royaume de 

France , qui s’embarqua en la Nouvelle 
Efpagne, par ordre de Don Fray Payo de 
Ribera Archevêque 8c Viceroi de Mexique, 
en la Flotte de la charge du General Don 
Francifco Martines de Grenade , 8c qui ar- 
riva à Cadix le 14. de Novembre 1676. 8c 
en cette Cour le 17. de Janvier de l’année 
1677. renvoyé à Sa Majefté , 8c aux Sei- 
gneurs de fon Confeil Royal des Indes par 
le Gouverneur / 8c l’Audience Royale des 
Philippines, pour fe défendre fur toutes for- 
tes d’affaires qu’on lui a faites , 8c autTi au. 
Capitaine François qui le portoit à Tonquin» 
quand il arriva à Manile’, s’offre pour vé- 
rifier trois points, qui font ceux qu’il pre- 

fente dans cet écrit à Votre Alteffè. Le 

, • . » ' / * ' • 
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premier fait voir que fon arrivée à Manile i CÈL 
n'a pas été de propos délibéré, mais qu'il y 
eft venu par cas fortuit , étant pouffé par ja 
tempête 8t par les vagues de la mer , lors 
qu il alloit de Siam à Tonquin pour accom- 
plir les ordres de Sa Sainteté: Le fécond 
écrit fait voir, qu’on ne fauroit rien trou- 
ver dans fcs écrits ni dans fon embarque- 
ment qui pourroit donner quelque foupçon 
fondé d’avoir eu aucun mauvais deflein , 
Contre l'Etat Politique ou Ecclefiaftiqutf de 
la Couronne d’Efpagne , ni de la part du 
Roi Très-Chrétien , ni de la part de Sa 
Sainteté. Le troilléme écrit fert pour prou- 
ver , que l’Audience Royale de Manile n’a 
pû .ni ne peut donner aucune rai fon fuffi- 
fànte pour empêcher fon voyage à Tonquirt, 
üi pour s’oppofer à 1 accompliflèment des 
ordres de Sa Sainteté , & pour priver par là» 
pendant plusieurs années , de la prefônce 8t 
de la Confort ion de fon Pafteur légitimé- 
une nouvelle Chrétienté de trois cens mille- 
âmes , qui eft inceflàmment affligée , 8t per- 
fecutée par les tyrans. 

2 . Il efpere par la faveur du Ciel de faire 
voir fuffiiamment à Votre Alteffe tout ce 
qu’il vient d’avancer. , donnant dans cet 
écrit une relation très exa&e de tout' ce qui 
s’eft paffé à Manile fur fon fujet, foit de fa 
part, foit du côté du Gouverneur , 8t de 
l’Audience Royale -, ne doutant pas, qu’ils 
n’ayent envoyé à Votre Alteffe tous fes 
papiers , écrits & lettres qui parurent à di- 
vers tems fur cette affaire; comme auffi le 
Memorial qui fut dreffé en fa faveur par 
Jean de Rofales fon Avocat. Et afin que 
Votre Alteflè n’ignore rien de tout ce qui 
peut toucher cette affaire , il fe. confor- 
; ; g' 6: mera.- 
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13. CH.mera dujcommencement jufqu’à k fin ans 
mémoires qui fe trouveront dans fes Papiers 
filfdits. 

PREMIERE PARTIE 

- . i - * 

L'origine . & progrès de la MijJîon des trois 
Evêques , Vicaires Apoftoliques , envoyez, 
far le Pape Alexandre V1J. aux Royaur 
mes de la Chine , Tonquin , Cochinchine & 
autres.. ■. 

I I. 

j.-r^Nviron la fin du Pontificat du Pape 
■ ^.Innocent X. le Pere Alexandre dp Hor- 
des de la Compagnie de Jefus , natif d’A- 
vignon , un des principaux MiiTionaires de 
fon tems,.& Apôtre du Royaume de Ton- 
quin , après avoir avec les Compagnons 
converti plus de deux-cens mille Infidèles 
dans ledit Royaume de Tonquin, il vint à 
‘ • Rome 8t reprefenta à Sa Sainteté , que la 
Moiflon dans les Royaumes de Tonquin Sc 
Cochinchine , Sc même dans la grande -, 
Chine étoit fi abondante , qu’il n’étoit plus 
poffible de pourfuivre St d’avancer ces Mil- 
lions comme il convenoit par l’aide feule- 
ment des Miniftres qui venoient d’Europe , 
mais qu’il étoit necdlàire pour plufieurs rai- 
fons qu’il produirait , d’envoyer quelques 
Evêques dans ces Royaumes , & de procu- 
rer par ce moyen qu’on fît des Prêtres na- 
turels de ces Royaumes , qui travaillafiènt 
conjointement avec les MiiTionaires d’Euror- 
pc à la converfion des âmes. _ . 

* 4. Cette 
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X 4 . Cette jpropofition , & les moyens que 1 3 . Cà: 
cedit Pere fuggera furent fort bien reçues dù 
Eapej 8c après plufieurs confultations faites 
dans la Congrégation de Fropagmda fiât , 

Sa Sainteté ordonna , qu’on deftinât cer- 
tain nombre d’Evêques pour tous ces Ro- 
yaumes : 8c ils fe firent de grandes depen- 
fès dans ladite Congrégation pour impri- 
mer non feulement les hiftoires 8c relations 
que prefenta ledit Pere, mais auffi fonDic- 
tionaire en trois langues , Latine, Portu- 
gaife, 8c Tonquine , comme auffi fes inf- 
truétions Catechiftiques en latin , 8c en la 
langue de Tonquin. On fit auflï beaucoup 
de diligence en divers endroits pour choi- 
fir des fujets capables d’être confacrés E- 
vêques, 8c Monfeigncur le Nonce offrit à 
cette fin quelques François avec les informa- 
tions neceflàires. 

y. Mais quand cette affaire étoit le plus 
avancée , 8t fur le point de s’achever , elle 
s’en alla en fumée tout d’un coup , parce 
qu’elle parut à tous d’être un deffèin ima- 
ginaire 8c impoiïible à exécuter. Nean- 
moins le bon Dieu, qui Pàvoit déterminé 
dans fès Decrets étemels , fàvoit le moyen 
de lui donner fbn accompliflèment 8c fa 
perfection au tems qu’il avoit ordonné. 

Ce changement provint , félon la penfè'e. 
d’aucuns, de ce que le Pape Innocent X. 
avoit déclaré qu’il ne vouloit pas des Reli- 
gieux pour Evêques, dans ces Millions , mais 
qu’on choiliroit parmi le Clergé avec grand 
foin des Prêtres Séculiers pour être confacrcz 
Evêques. 

6. Ledit Evêque fut du nombre de ces 
Prêtres qu’on choifit à ce deffèin. Mais ayant 
abandonné avec les autres tout à fait cette 
P 7 affai- 
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tj. Ch. affaire, la Providence voulut qu'il allât cinq- 
ou fix années après à Rome pour d’autres 
fins. A peine y fut-il arrivé, lors qu une per* 
fbnne étrangère propofa de nouveau au Pape 
Alexandre VII. le deflein d’envoyer des E- 
vêques à Tonquin & à la Chine , & il fe trou- 
va obligé » quoi qu’avec fort peu de goût 
pour ce tems-là, à lolliciter cette affaire; 8c 
ce fut une efpece de miracle qu’en un mois 
de tems ou environ furent diffipées toutes 
les machines des difficultez qui avoient paru 
auparavant infurmontables , 8c la refolution. 
fut prifè d’envoyer à la Chine , au Ton- 
quin £c à la Cochinchine trois Evêques Vicai- 
res Apoftoliques accompagnez des Prêtres 
Séculiers , qu’on pourrait trouver propres à 
cette expédition. 

7 . Sa Sainteté chargea ledit Evêque 8c Don 
Pedro Evêque de Berite Vicaire Apoftolique 
de la Cochinchine qui fe trouva pour lors à 
Rome , de route cette affaire , leur donnant 
le pouvoir de nommer un autre Ecclefiafti- 
que pour troifiéme Evêque. On leur donna 
depuis tous les pouvoirs 8c moyens neceflài- 
res pour achever le defTein qu’on avoit tou- 
chant cette Million, à favoir l’înftitution des 
Catechiifes defdits Royaumes , pour les fin* 
re Ecclefiaftiques 8c Prêtres , avec plufieurs 
très-fàintes inftruéfions , touchant la manie* 

. re dont ils fe dévoient gouverner avant que 
de fortir de l’Europe , pendant le cours de 
leur voyage, 8c dans les lieux qu’on leur a- 
voit marquez. 

t L'Original de cette MiJJkn , avec le [dits pou- 
voirs & inflruftions ,.fe trouveront parmi 
les Papiers dudit Evêque. ^ 
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8. Et pour fc défendre contre les oppo- 
fitions , qui leur pourroient arriver à la 
pourfuite de cette Miiïion , Sa Sainteté leur 
fit donner des Copies Authentiques d’une 
fameufe Conftitution du Pape Urbain VII. 
qui commence par ces mots: Ex débit 0 P a f- 
t or a lis officii , du 22. Février 1633. par 
laquelle , conformément à la diipofition de 
les Predeceficurs Clement VIII. & Patil V. 
pour pourvoir aux grands inconveniens qui 
te trouvoient par expérience au Japon , à 
la Chine 8c en d’autres Royaumes 8c Ifies 
voifines , en laiflant ces terres immenfes 
aux feuls Peres de la Compagnie de Jefus» 

8c en obligeant ainfi lefdits Peres , comme 
aufli les autres Miniftres , qu’on auroit 
envoyez, depuis en ces quartiers , à prendre 
neceflàirement leur chemin par Lisbonne 
8c par Goa , Sa Sainteté ordonna , luivant 
l’avis des Cardinaux de la Congrégation de 
Propagande fide , qu’il ferait permis do- 
rénavant aux Supérieurs de tous Ordres, 

8c de toutes fortes de Congrégations privi- 
légiées , d’envoyer leurs fujets dans ces quar- 
tiers , non pas feulement par Lisbonne 8c 
par Goa , mais aufli par telle autre voye - 
qu’il leur paroîcroit à propos , fans avoir au- 
tre dépendance dans ces païs-là que des Sur 
perieurs qu’ils y trouveroient ou qui les au- 
raient accompagnez étant de leur Ordre ou 
Congrégation. . v 

9. Et pour donner plus de force à cette 
nouvelle difpofition, 8c afin que perfonne 
n’ofît l’enfreindre , le même Pape fulmina 
dans cette Bulle une Excommunication 
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tj. Ch. majeure ipfo faiïo incurrenda , contre toutes 
fortes d’Ecclefiaftiques , Religieux, 8c Sécu- 
liers, qui donneraient de l’empêchement aux 
MilTionaires, envoyez par leurs légitimés Su- 
périeurs pendant leur voyage ou à l’entrée de 
ces quartiers. 

IV. 

ro. Cette Bulle a toujours été fort confé- 
dérée en Efpagne , comme’ ayant été ob- 
tenue de Sa Sainteté par Sa Majefté le Roi 
Philippe IV. d’heureufe mémoire, pour ap- 
paifer les cris importuns de quelques per- 
lonnes , contre ce qu’on entreprenoit alors 
en Efpagne avec un grand zélé de la part des 
MilTionaires Efpagnols de tous Ordres pour 
la publication de l’Evangile , 8c l’avance- 
ment de notre faintc Foi dans ces quartiers. 
Sa Majefté demanda cette Bulle , comme il 
cft rapporté par Solorçano de jure Indiar .. 
tom. 2. lib. 3. cap. 18. mm. 18. & 23. foi- 
vant l’avis d’une Jonte fort célébré des meil- 
leures têtes qui Te trouvèrent alors dans les 
Gonfèils fupiémcs de l’Etat, de Juftice, Sc 
des Indes, qui fût convoquée par les ordres 
de Sa Màjefté l’année ré 32. Inter quos , dit 
Solorçano, ego licet indignas cooptatus fum. . 

Et omnes in ea fententia fuerunt , ut 
~~ fttmmo Tontifici proponeretur , fuppticaretur 
ut rem banc ad prift'mam Evangelii normam 
reduceret , juberetque ut omnes undique- Religion 
fî , prout melius 0> commodats pojfent , fedit-* 
làm operam bute Japmiorum & Sinarum pi & 
çp Chriftiamt conierj.oni , atque expédition! ntt* 
marent*. 
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11. Le tout étant ainfi bien ordonné St 
préparé de la part du Saint Siégé, deux ou 
trois années fe payèrent avant que lefdits 
Evêques pûfTcnt avoir .tout ce dont ils 
■avoient befoin , pour avancer 8c foutenir 
cette grande entreprife. La première choie 
qu’ils firent , ce fut de choilir avec grand, 
loin douae Piètres Séculiers parmi plulieurs 
qui fe prefenterent, qui pour lors faifoient 
avec les trois Evêques Vicaires Apoftoli- 
ques , tout le corps de cet£e Miffion. 

12 .Dieu donna à tous a fiez de courage, 

8c des forces pour le mettre en chemin étant 
partagez, en trois troupes , 8c pour aller par 
terre chacun aux endroits marquez , à la- 
voir la Turquie 5 la Perle ; les Etats dix 
Grand Mogol, 8c du Roi de Golgondaj les. 
Royaumes de Tanaflèrim , 8c Siam. 

13. Quelques uns moururent en voyage, 

8c la plupart arrivèrent l’un après l’autre en 
trois ou quatre années , à la ville Royale 
du Royaume de Siam, lans l’avoir jamais 
prémédité ou concerté parmi eux ; Et il 
ne fut alors polfible à aucuns d’eux de pa£ 
fer plus avant, nonobftant toutes les dili- 
gences qu'ils firent. Ce que conliderant de- 
vant Dieu avec beaucoup de reflexion , ils - 
reconnurent bientôt qùe Dieu par une pro- 
vidence toute particulière avoit.difpofé tou- 
tes choies , afin de fonder , 8c d’établir 
puiflâmment leur Million dans cette ville 
de Siam j parce qu’en vérité on ne pouvoit 
• fouhaitter une place plus commode pour la 
communication- nccellàire de tous les lieux 
de ladite Miffion Y tant entre eux qu’avec 
. j „ — pEa-, 
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15. Ch. l'Europe, comme aufli pour y fonder le fé- 
m inaire general des langues pour les Milïio- 
naires qui viennent d’Europe, & pour y éta- 
blir les études propres à préparer les naturels 
desdites Millions aux Ordres facrez,. Enfin 
il étoit bien neceflàire avant que de fe fepa- 
rer de former une voye 8c réglé commune 
pour les principales fonctions de leur Minis- 
tère , afin d’être toujours 8c en tout unifor- 
mes, autant qu’il le pourroit, 8c que la di- 
verfité des lieux , des perfonnes , 8c d’autres 
circonlfanccs le permettroit. * , 

ia .. C’eft ainfi que lesdits Evêques jetterent 
les fondemens dt la refidence de Siam , afin 
qu’elle fut le chef des autres, 8c ils s’y arrê- 
tèrent quelques mois avec tous leurs Milïio- 
naires fort occupez à préparer 8c difpofer 
. tout ce qui leur parût neceïïàire ou conve- 
nable à ce Séminaire , 8c à former cette régie, 

Î uoi qu’ils rencontrafiênt bien des doutes 8c 
es difficultezj 8c par cette Tonte fût dépu- 
té- & prié très inftamment l’Evêque d’Heho- 
polis , d’aller en perfonne à Rome , 8c pour 
y mettre aux pieds de fa Sainteté tous leurs 
projets , particulièrement touchant la refiden- 
ce de Siam ; le Royaume de Siam n’étant pas 
encore pour lors donné à 1 Evêque d’Helio- 
polis pour le partage de là Million , 8c di- 
rection. 

VI. 

ip. L’Evêque partit aufli-tôt 8c lors qu’il, 
fût arrivé à Rome , le Pape Clement IX. qui 
avoit été nouvellement élû , le reçût avec 
fà bonté 8c bienveillance ordinaire , 8c les-. 
Sacrées Congrégations s’appliquèrent auffi- 
tôt avec beaucoup de foin aux afiàircs de 
cette Million. On employa un peu plus 

d’une 
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d’une année aux examens, où furent approu- 13 
vez les ftatuts 8c inftruétfons ». qu’il avoit 
prefentées. Ils furent même imprimez dans 
le College de la Congrégation de Propagan- 
de fide aux fraix de cette Congrégation fous 
ce titre: Injlrucliones ApoftolicA adomniavit a 
A poftolicA mimera rite obeunda perutilcs & ne- 
cejfar'u. On marqua fort en particulier tous 
les pouvoirs des Vicaires Apoftoliqucs 8c en 
quoi les autres Miniftres leur doivent obéïf- 
fance : 8c fa Sainteté en fit une fort ample 
Conftitution. La refidence de Siam , 8c le 
plan du Séminaire furent approuvez. Enfin 
fa Sainteté alîigna par Lettres patentes la 
Ville Royale 8c tout le Roiaume de Siam à 
un des trois Vicaires Apoftoliqucs en faveur 
dudit Séminaire 8c pour d’autres raifbns. 

16. Et afin que par le tcmson ne tombât 
dans les plus grands defordres qu’il y a à 
craindre dans ces quartiers pour les Miffio- 
naires , fa Sainteté rcnouvella 8c confirma par 
une Conftitution , tout ce qui étoit ordonné 
par fes Predeceflèurs contre les Miniftres Mar- 
chands , foit Religieux, foit Séculiers ; 8c enfin 
là Sainteté répondit aux principales quef- 
tions 8c difficultez qu’on avoit propofées ; 
chargea de ces particuliers 8c nouveaux or- 
dres ledit Evêque qui fiut renvoyé par & 
Sainteté à Tonquin. 

Lefdites Conftitutions , Lettres , & Refaite- 
fions , fe trouveront parmi les papiers dudit 
Evêque , qui a encore une copie defditts. 
infractions Apofoliques. 

VIL 

’ ' - . » 

17. Huit années s’écoulèrent à aller 8c 
- venir», à pourfuivre lefdites affaires à Ro- 
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jj. Ch. nie 8 c d’autres en France , avant que ledit 
Evêque arriva pour la féconde fois à Siam..’ 
Etant en pallànt à Surate , qui eft un Port 
du grand Mogol, où les Navires de la Com- 
pagnie Françoife l’amenerent , fes Dirc&eurs „< 
generaux , qui y refident , le fâvoriferent 
en tout ce qu’il leur demandoit pour l’avan- 
cement de les Millions. Ils lui donnèrent 
des Lettres accompagnées de quelques pre- 
fens pour les Rois de Siam 8 c de Tonquin , 
qui lcuravoit donné quelque efpoir d’établir 
un jour dans les Rotaumes quelques Fado- 
ries. Iis lui donnèrent aufli certain nombre 
de commiflions de pafTeports en blanc, 
pour les remplir comme 8 c quand il le trou- 
verait bon , pour l’avancement defdites Mit 
lions. ' '■* **■ • 

Lefdites Lettres , commijfions & pstjfeports fe- 
trouveront parmi fes papiers. 

18 . Ledit Evêque fâchant par expérien- 
ce quelle peine on a pour paflèr de Siam à" 
Tonquin , demanda congé defdits Direc- 
teurs Generaux pour un certain François , 
homme de refolution 8 c fort lavant dans k 
navigation (qui pour lors étoit fans emploi 
à Surate , après être fbrti de France en qua- 
lité de premier chef de Colonie pour l’Iflede 
Madagafcar ) afin qu’il fe pût tranfporter à 
Siam avec fa famille pour fèrvir à la Million 
en ce qu il pourrait. Et ledit Evêque pour 
le remercier de 1 inclination que ce François 
lui témoigna , lui laiflâ en garde cinq mil 
écus blancs des effets qu’il portoit pour le 
foûtien des Millions , ne l’obligeant à autre- 
chofe , linon de les rendre à Siam en argent 
courant de ce Roïaume. On croira appa- 
remment que c’eft trop particularifèr des 
bagatelles , mais on verra dans la fuite- k 
. . conne- 

~ 1 


Digitized by Googÿ 


des Differeas &c. III. Part. 5 57 
connexion qu’elles ont toutes avec le cas il. 
dont il s’agit. 

VIII. 

19. Et parce que ledit Evêque croit que 
Votre Alteflè aura du plailïr à apprendre en 
general ce qui fe paflà pour lors dans ces 
Mi fl ions, il en fera le récit en peu de mots. 

Il avoit laifle toute la charge des Millions 
pendant Ion abfence des Indes, à Don Pedro 
Evêque de Berite 8c Vicaire Apoftolique de 
la Cochinchine , Don Ignacio Evêque de 
Mctcllopolis 8c Vicaire Apoftolique de 
Nanquin dans la Chine étant mort en Ion 
premier Voyagea Maflulipatan, qui eft un 
port du Roïaume de Golgonda dans le Gol- 
ie de Bengale. Ce Don Pedro eut plus de 
loin pour avancer toutes ces Millions , en 
toutes fortes de rencontres , que l’autre n’en 
avoit à pourfuivre les affaires en Europe} 

8c la faveur du ciel qui accompagnoit tou- 
jours ledit Don Pedro, n’étoit pas moindre, 
•que celle dont l’autre s’apperçût dans tou- 
tes fes affaires. ■ . v 

10. Quand il partit de Siam pour l’Euro- 
pe , les affaires de la Religion etoient com- 
me defefperées au Tonquin , 8c à la Co- 
chinchine. La perfécution avoit fait mourir 
plulleurs Chrétiens dans ce Roïaume , 8c le 
Roi de Tonquin avoit fait publier un Edit 
•execrable contre notre Sainte Loi , 8c terri- 
ble à l’égard de fes fujets qui en faifoient 
profeffion. Enfin tous les Mifiionaires fu- 
rent bannis de l’un 8c de l’autre Royaume. 

.ai. Or l’Evêque de Beryte jugeant que 
cette confufion d affaires , principalement 
pendant l abiencc des anciens Miilionaires , 

. . étoit 
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. Ch. étoit la meilleure occafion qui fc pou voit of- 
frir pour avancer les defleins du St. Siège 
Apoftolique, fit beaucoup de prières pour 
apprendre la volonté de Dieu , 8c pour trou- 
ver de bonnes voies dont il pourroit fe fer- 
vir. Deux moyens les lui offrirent à di- 
vers tems: l’un d’aller au Tonquin $ 1 autre 
d’aller à la Cochinchine. Et quoi qu’ils ne 
s'accordaient pas avec les Régies ordinaires 
de la prudence humaine > ils parurent fort 
convenables à l’efprit Apoftolique. Un Mi£ 
fionaire fut équippé en Marinier , 8c alla fer- 
vir fur un Navire d’uni Chinois qui avoit là 
demeure au Tonquin. Le Navire y retour- 
nant, le Miflionaire arriva à Siam , courant 
rifque d’êne jette en mer ou taillé en piè- 
ces > s il eût été découvert , ou reconnu pour 
Pere. On employa encore un autre moyen , 
qui fut de hazarder dans un batteau de pê- 
cheur un Miflionaire jufqu aux frontières de 
la Cochinchine, pour prendre terre dan»; U n 
certain lieu • d’ou étant deguife en Japon- 
nois , & chargé feulement de ce dont on a 
befoin pour dire la Méfié 8c pour adminis- 
trer les Sacremens, il fit par des forêts 8c des 
Bourgades fix ou iept cens lieues de chemin 
pour arriver à la Cour , 8c y chercher la mai- 
ion d’une certaine perfonne. 

aa. Il ne manquoit pas à Don Pedro des 
fujets capables à ces defleins , qui fu lient 
fuffiiàmment les langues de ces deux Royau- 
mes , 8t qui accompliroient de point en 
point tout ce qui leur feroit ordonné , aux- 
quels il donna des Lettres patentes de Vicai- 
res Generaux. Il eft confiant , que les fa- 
veurs extraordinaires du Ciel , qui accom- 
pagnèrent ces deux hommes Apoftoliqucs 
foit en voyage pour parvenir à ces Royay- 
• «'ï. mes, 

, • 1 
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mes , foit en vifitant les Chrétiens en toutes 1 J 
les Provinces ; que les travaux continuels 
qu’ils fouffrirent pendant le cours de trois 
ou quatre années , fans pouvoir fe repofer 
jufqu’à ce que d’autres Miniftres les puflênt 
joindre & les afiifter ; que les chofes admi- 
rables qu’ils firent à l’egard des Nouveaux 
Convertis , des Apofiats 8c des Infidèles i 8c 
enfin que les bénédictions que Dieu répan- 
dit fur tout ce qu’ils prirent en main , par- 
ticulièrement en inftruifant & préparant 
bon nombre des Néophytes pour être confi- 
erez ; il eft confiant, dis-je , que toutes ces 
chofes pourraient être placées parmi les ou- 
vrages des plus fameux hommes Apoftoli- 
ques. 

IX. 

25. Ces deux Miflionaires avoient déjà 
envoyé quelque Catechiftes à Siam pour 
être inftruits au Séminaire , 8c celui du 
Tonquin fit de grandes inftances auprès de 
M. 1 Evêque de Beryte afin de venir au plu- 
tôt dans ce Royaume : lorfqu’il plût à Dieu, 

2 u’un certain Bourguignon de la Franche 
lomté qui retourna de Manile à Mafiiilipa- 
tan avec fon vai fléau , vint mouiller à Siam, 

8c on n’eût pas beaucoup de pepie à lui per- 
fuader de prendre l’Evêque de Beryte dans 
fon bord , 8c de le mener à Tonquin. 

«■- 14. Enfin il s’embarqua, 8c y étant arrivé, 
il ne fortit pas de la barque à caufe des dili- * 
gences que firent les Tonquinois pour le re- 
tenir avec eux , mais y demeurant il fit en 
fix mois de tems tout ce qu’on pouvoit de- 
firer pour le bien de cette nouvelle Chrétien- 
1 té } il pallà les nuits à confirmer 8c à don- 
-«er les autres Sacremens. Il avoit amené 
«, < deux 
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x%. Ch. deux Prêtres Tonquinois qu’il avoit tiriez 
du Séminaire, il en ordonna encore neuf ,8t 
il conféra environ à cinquante pcrfonnes 
les autres Ordres inferieurs à la Pretrife. Il 
tint auffi un Synode fort ample , où il pu- 
blia toutes les ordonnances de fa Sainteté, 

8c établit de fort bonnes conftitutions en 
faveur de ce nouveau Clergé , 8c pour le 
gouvernement des Chrétiens fous la condui- 
te de fon Vicaire général , auquel il donna 
pour compagnon un autre Miflionairc , & 

ils furent tous deux travdKs en Mar- 
chands. 

2 y. On trouve à prefent environ trois 
cens mille Chrétiens , de cette forte fans com- 
pter ceux qui fe joignent à eux tous les jours, 
nonobftant tous les efforts des Magiftrats, 8c 
des peines qu’ils leur font. 

. • ' . . ' x 

' X. P ' ' 

16 . Peu de tems après que Mr. de Beryte 
fut retourné de Tonquin à Siam , on lui 
manda de la Cochinchine que fon Vicaire 
général dans ce Royaume , &. un autre illuf- • 
trc Mifllonaire qu’il lui avoit laiffë pour 
compagnon , étoient morts en un même 
tems , 8c prefque au même lieu , 8c que les 
affaires de la Religion étoient dans un grand 
defordre par les fattions de quelques cn- 
* vieux , par où il fe vit obligé non feulement’ 
à pourvoir ce Roiaume de nouveaux Minif- 
trcs , mais auflï à y aller en perfonoc. Il ne 
confidera pas qu’il y avoit faute de Navires , 

8c beaucoup de périls auxquels il expofoit i à 
perlonne : il envoya par un endroit un Eccle- 
iiaftique pourvu de Lettres patentes de Vicai- 
re general , 6c accompagne de deux Prêtre^ 

Cochin- 
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Cochinchinois du Séminaire, & il y alla par i^.'Ch" 
un autre dans un petit bâteau de PoilTon- 
niers avec deux Eccleliaftiques d’Europe. 

17. Il y fit la même chofe qu’il avoit 
faite au Royaume de Tonquin , linon que 
le nombre des Prêtres & des Eccleliaftiques 
naturels qu il y ordonna fût plus grand. Il y 
mit aulïi pied à-terre 5 c traverlà , accompa- 
gné de fcs Miflionaires, la moitié du Royau- t 
me avec une hardielfe furprenante , 8c par 
tous les lieux où il paftà , il embraftà fï ten- 
drement les Chrétiens , qu’il gagna les 
cœurs de tous; 8c qu’il fut obéi en tout ce 
qu’il lui parut convenable d’ordonner pour 
l’établi ftèment de cette Million , conformé- 
ment aux intentions du Saint Siégé Àpofto- 
lique. 

28. Enfin ayant par là fuffilàmment pour- 
vu à toutes les choies dont ce Royaume 
avoit befoin , quoi qu’on fbuhaittât fort de ' 
le voir dans les Provinces qu'il n’avoit 'pas 
vilitées , il jugea d’être pour lors plus à 
propos , je ne lài pour quelles raifons , de 
Jailfer le Gouvernement de cette Chrétien- 
té à fon Vicaire General -, 8c de retourner à 
Siam , d’où il lui feroit facile d’appWter 
du rcmede à ce qui pourrait arriver de nou- 
veau • , 8c de pourvoir aux autres endroits 
des trois Vicariats. Il remporta avec foi 
de très-riches dépouillés , à favoir quinze 
jeunes hommes choilis entre pluiîeurs aveç* 
grand foin pour fournir des fujets au Clergé 
de ce Royaume, après qu’ils auraient reçus 
la bonne éducation de fon Séminaire. 

19. Le Grand Royaume de la Chine n’c- 
toit pas échappé à la vue. Il y voulut al- 
ler en perfonne avec un Ecclcliafticpe dès 
la première année de fon arrivée à Siam , 

Jm. VU. Q_ nuis 
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ij. Ch. mais le bâtiment où il s’embarqua fut 0* 
bligé de retourner à Siam , après avoir été ba- 
tu plus de vingt jours par des tempêtes con- 
tinuelles > en quoi il y eût du bonheur, 
parce que ce n’étoit pas encore la faifoft 
d’executer une telle entreprife j. & Dieu 
avoit voulu qu’avant qu’aucuns Miifienai- 
res fortifient de Siam , toutes les affaire» 
generales 4 e la Million y fuflènt réglées, 
comme on vient de le rapporter. Deux 
ou trois années depuis il envoya à Macao un- 
très habile Ecclefiaftique pour y apprendre 
le langue Mandarine, & pour y frayer peu 
à peu le chemin à fon entrée dans la Chi- • 
ne. 

30, Le Gouverneur de l’Evêché le reçut 
avec beaucoup de tendrefiè , & l’occupa , 
félon fes talcns à confefièr , 8c à prêcher} 

il aflifta aufii avec beaucoup de charité lqp 
. pauvres 8c les malades dans leurs maifons » 

8c à l’Hôpital. Mais ce Gouverneur 8c 
quelques autres perfonnes étant devenus ja- 
loux de cet Ecclefiaftique , ils écrivirent 
contre lui au Viceroi qui a fà refidence à 
Goaj 8c par ce moyen il fut commandé,- 
qu’dh aurait à envoyer cet Ecclefiaftique à 
Goa, ce qui s’exécuta auftitôt avec fort peu 
de courtoifie 8c beaucoup d’ingratitude. 
Lors que le Prêtre y fut arrivé, 8t qu’il Ce 
prefenta au Viceroi , il nia d’avoir donne 
ces ordres , 8c laifiâ cet Ecclefiaftique en li- 
Eerté , qui repafiâ par toutes les Indes 
Orientales pour retourner chez fon Evêque 
Mr. de Beryte. 

% 

XII. 

31. Le m'me accident 8c encore quelque 

chofc 
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chofe de pire arriva à un autre Ecclefiafti- *3- Crt. 
que dont la vertu & la capacité n’étoient 
pas moindres, 8c que l'Evêque de Beryte 
avoit envoyé long-tems auparavant au Ro- 
yaume de Camboya, où il fut fort bien re- ( 
çû par le Gouverneur de l’Evêché de Ma- 
kca qui y refidoit : enforte qu’après l a- 
voir employé quelques années dans toutes 
les charges , il le lai (là en fa place avec tous 
fes pouvoirs , lorfqu’i! s'en alla à Goa» 
nonobftant qu’il y eut alors d'autres Prê- 
tres Séculiers 8c Réguliers plus âgez que 
lui. 

32 Après avoir travaillé au fèrvice des 
Chrétiens plus de quitre ans ; pour recom- 
penfe.de ce qu’il s’étoit toujours comporté 
* en homme de vertu 8c d’une grande exac- 
titude, il fut renvoyé par un certain Vili- 
tateur au Tribunal de l’Inquifition de Goa. 

Dieu fait les peines qu’il fouffnt tant à 
Macao que pendant fon voyage par mer. 

A peine fut-il arrivé qu’il comparût devant 
les Inquiliteurs , qui ne trouvant en lui 
aucun fujet , grand ou petit , qui fut du ref; 
fort de leur Tribunal , ils l’expedierent aul-, 
fi tôt. Ils s’offrirent alors plufieurs com- ! „ 
moditez pour fortir de la ville j mais il y 
refta trois ou quatre mois jufqu’à ce que^ 
le Viceroi lui donna par écrit un congé 
dans les formes , tellement qu’on ne pût 
dire de lui ce qu’on difoit malicieulèment 
de l’autre Eccleliaftique qu’il avoit pris la 
fuite. 

33. On doit remarquer particulièrement 
en ces deux cas , que les deux Vicerois, 
fous qui ils arrivèrent, n’eurent pas la hardief- 
fe d’arrêter ces deux Ecclefiaftiques , ni de 
le^ envoyer en Portugal , ou de les mettre 

Q. * " cn 
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Cii.cn tel état, qu’ils fc feroicnt trouvez obli- 
gez d'y aller d’eux-mêmes. 

XIII. 

34. Les envieux ne Te contentèrent pas 
de pourluivre l'Evêque de Bcryte dans la 
perlonne de fes Minières , mlis ils firent 
auffi tous leurs efforts contre fi propre per- 
fonne dès fi première arrivée à Siam. Iis . 
excitèrent contre lui tout le monde , 8c ils 
paflèrent jufqu’aux dernières extremitez. 
Mais comme il travailloit à la caufe de 
Dieu ; qu’il fut toujours accompagné de 
fa divine grâce, 8c qu’il y mît fi confiance 
plutôt que dans fon adreflè , 8c dans les 
dons de la nature qu’il poflèdoit : comme • 
il étoit pourvu d’une patience furprenante, 
toujours femblable à foi-même : comme 
il fortoit très-rarement de fon apartement, 
il fortit de toutes ces difficultez vainqueur 
8c avec beaucoup d’avantages. 

35-.: Je ne rapporterai à prefènt de tout 
cela rien en particulier , linon qu’afin de 
retirer du Séminaire quelques jeunes Eco- 
liers de Siam , Macao , 8c autres endroits, que 
l’Evêque .de Beryte y avoit reçus fins rece- 
voir quoi que ce fut pour leur nourriture, 
pourvu que leurs parens s’obligeaflêni à les 
y laiflcr dix années de fuite , afin qu’ils puf- 
lent commodément être formez 8c prépa- 
rez félon leur vocation , au fervice des 
âmes dans tous les minifteres Ecclefiafli- 
ques; ils ulerent de tant de rufè , que le 
Commilliire du fiint Office , qui pour 
quelque autre caufe étoit fort picqué con- 
tre Mr. de Beryte i le déclara par un acte 
public fufpeék en matière de foi , 8c com- 
. ‘ manda 


f 

Oigitized t>y Googli 


des Differens III. Part. $6? 
manda fous peine d’excommunication , 8c 13. Ch. 
d’autres cenfures, qu’on fe feparàt de lui, 

& de fes Ecclefiaftiques } par où cette jeu- 
nefiè vint à fortir du Séminaire , n’y refiant 
qu’un féal * qui nonobllant toutes les 
menaces pourfuivit comme il avoit com- 
mencé. • 

1 36. Auffi-tôt que le bruit de ce defordre 
fut répandu à Goa , le grand Inquifiteur 
écrivit à M. de Bcryrc des Lettres fort ci- 
viles > le reconnût pour Evêque 8c Vicaire 
Apoftoliquc de la Cochinchine ; 8c s’ex- 
eufa fort civilement de l’attenftt de fon 
Com mi flaire , qu’il priva auffi-tôt de la 
commifïion. Cet affront fut auïïi fort fen- 
fible à Sa Sainteté. Il en vint auffi bien que 
de la fuprême Inquifition de Lisbonne , un 
arrêt terrible contre ledit Commiflàite pour 
être affiché aux portes des trois Eglilés de 
Siam. 


XIV. 

* • ' ^ • + 

37. Toutes ces perforations furent du 
goût de Mr. de Beryte parce qu’il aime la 
Croix du Sauveur} mais les offènfes'dc Dieu 
& les grands péchez dont fe chargèrent fes 
envieux par fes perfecutions , lui tenoient fort 
à coeur, 8c de plus le grand zele pour le fà- 
hit des âmes, qui embraia toute la fienne, 
faffiigeoit beaucoup , 8c 1b rongeoit pour ain- 
fi dire , fe voyant depourvû de Miniflres , 
pendant que de fi grandes moiflons s’offrirent 
de toutes parts. 

38. Et parce que cette Million étoit ge- 
nerale dès fon commencement , n’étant pas 
liée à quelque Nation , Ordre ou Congré- 
gation en particulier , ni auffi aux Prêtres 

O t: Secu.- 



5 66 Suite de l'Hijïoirc 
. Qi- Séculiers , mais qu’elle regardoit tous le* 
véritables ouvriers qui voudroient travail- 
ler fous la dircâion immédiate & indépen- 
dante du Saint Siège , de quelque Nation» 
Etat, 8c Ordre qu’ils fufiènt , étant feu- 
lement pourvus des congez de leurs plus 

Î proches Supérieurs Eccleliaftiques ou Secu- 
fers. 

39. Et parce que 1 Evêque de Ber y te &-> 
voit qu’on faifoit grand cas des Miflionai- 
res des I lies Philippines , une occaiîon fa- 
vorable s'offrant au même tems , il pria les 
Supérieurs des Ordres de St. Dominique 8c 
de St. François , afin qu’ils vinflènt à fon fc-, 
cours en lui envoyant les Religieux qu’ils 
pourroient avoir de relie en leurs Millions : 
& il pria fort les Frères de St. jean de Dieu 
de venir fonder un Hôpital à Siam. 

4.0. L’occalion favorable dont on vient de 
parler et oit l’avis certain , qui fut donné àMr- 
de Beryte dans la Cochincliine , que l’appa- 
reil & les grands préparatifs qu’on fit dans 
Mlle Formofe alloient fondre fur Manile.par 
où il fe trouva obligé autant par la charité 
chrétienne, que par l’intérêt fa la Religion» 
d’en donner part au Gouverneur Gene- 
ral des Mes, 8c à ! Archevêque de Manile* 
ce qu’il fit par des Lettres, 8c par un Prêt» 
qu’il envoya exprelfement à cet effet dans, 
un petit batteau d'un More , qui partoit do 
Siam , quand Mr. dfc Beryte y fut de retour 
de k Cochinchine. ; . 

41. Ce Prêtre fut mieux reçû de l’ Arche- 
vêque de Manile, 8c des Religieux que du 
Gouverneur, parce qu’il y avoit des gens,, 
qui pour nul interpréter les diligences de 
Mr. de Beryte le firent palfer pourunefpion, 
en aflurant que ce qu'il, faifoit , n’étoit 

qu’une 
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3 u’une rufe pour appuyer quelque trahi fon xj, 
ans la ville , en l'orte qu'on ne lait pas 
ce que devint ledit Prêtre, n'étant pas pro- 
tégé par l’Archevêque de Manile, qui etoit 
fort changé à fon egard , ayant crû l’impof- 
ture. 

41. Cet Ecclefiaftique avoit comqais une 
feule faute , à lavoir de ne pas avoir été 
donner la vifite aux Peres de la Compagnie 
de Jefus, de crainte qu’il en avoit pendant 
qu’il allçit voir ceux des autres Ordres. 

43. Les Religieux que l’Evêque de Beryte 
recherchoit , ne purent pour lors lui don- 
ner aucune reponle finale, parce que là de- 
mande leur parût extraordinaire , 8c de- 
mandent une meure deliberation , * 8c par- 
ce qu’on ne pourroit rien refoudre 8c bien 
moins encore exécuter làns le congé du 
-Gouverneur des Ifles. 

K V. ' 

' 44. Un Pere de l’Ordre de St. François, 
homme de grande capacité , natif de Lis- 
lionne, qui avoit des Lettres patentes de 
-lès Supérieurs fort favorables , pour tra- 
vailler par tout où il le trouveroit le plus* 
•propos , apprit la nouvelle de la demande 
que l’Evêque de Beryte avoit faite aux Re- 
ligieux de Manile. Il vint à Siam , 8c s’of- 
frit à lui, qui le reçût avec beaucoup de 
tendreflê 8c de charité , 8c ce Religieux cft 
à prefent au Séminaire avec quelques au- 
tres Miflionaircs : où ayant demandé par 
fon humilité d’être fait maître des En fans ^ 
pour les enfeigner à lire 8c à écrire , 8c pour 
les inftruire dans la doélrine chrétienne , il 
«'occupe à cet exercice avec beaucoup de 
Q^4 zele. 
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13. Ch. zele. Il a aufli foin des malades qui vien- 
nent de dehors -, 8c nonobftant tous ces em- 
plois il prêche chaque Dimanche dans la Cha- 
pelle. , 

4f. Ce qui lui plait le plus parmi les Mif- 
fionaires, c'eft. que comme il eftime beau- 
coup la pauvreté de fon Pere St. François , 
il la trouve fort accomplie dans ce Sémi- 
naire , par la clôture , la rigueur r 8c ^mor- 
tification , dont on y fait profeflion. Et il 
• eft vrai qu’on a toujours fait grand cas dans 
ce Séminaire de ces deux vertus , charité 8c 
pauvreté , à quoi I on attribue aufTi le bon 
lue ccs que les Miftionaires ont eû jufqu’à 
prefent dans toutes leurs entreprifes. 

4 6. C’eft avec le fecours de la première 
de ces vertus que Don Louis, prefentement 
Evêque de Metellopoiis , fonda la Million 
de Siam , dont le deflein étoit abandonné 
par les vieux Miftionaires , comme une cho- 
ie impofliblc , 8c dont il n’y avoit rien à.: 
efperer : Et cette charité fut fl grande , que- 
le Roi , après avoir une fois parlé de notre 
Religion avec beaucoup d’eftime , fans me- 
. prifer pour cela la fienne., dit en une autre 
occafion , qu’on étoit forcé d’avouer, que 
les Peres les furpalfoient en charité, ou œu- 
vres de mifericorde , non pas parce que Don 
Louis travaille par prefens, mais parce qu’il 
accompagne les travaux du grand foin de 
fervir les malades. 

j 47. Le remede principal dont il a cou- 
tume de fe fervir dans les maladies auxquel- 
les il n’entend rien, eft une chofe fort iim? 
pie, à laquelle il mêle de l'Eau bénite ; ce 
‘ remede cft fort eftimé, 8c en vérité il pro- 
, duit des effets furprenants. 

4.8. 11 arrive tous les jours de bien loin 

dans 
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dans le lieu qu’il a choiii pour là refidence , rj. 
& où il a aflemblé bon nombre de Néophy- 
tes # 8c Catechumenes , beaucoup de Gen- 
tils pour chercher du remede à leurs play es', 

8c maladies, 8c lors qu illes affilie, ion plus' 
grand foin eft de les guérir de leurs luperfti- 
tions par les leçons qu’il leur fait, 8c par les 
eaux du Baptême. 

49. Quoi que la Million n'ait aucunes 
rentes ou penlions fondées linon de pcir 
d’importance, il ne lui a jamais rien, man- 
qué pour foutenir dans là pauvreté les 
grands fraix qu’on a faits , 8c qu’on fe 
trouve obligé de continuer tous les jours} 
le bon Dieu y pourvoyant par là providen- 
ce, 8c cela ne manquera jamais , lî long- 
temsqu iln’y aura faute de Miniftres qui 
foient véritablement pauvres d’elprit , 8c 
remplis de charité. 

yo. Cela fuffit , M. P. S. pour faire vofr 
à Votre Altclfe , que rien ne manque à ces 
Vicaires Apoftoliques pour juftifier leur 
Million , non feulement parce qu’on voit 
par là qu’ils font envoyez 8c pourvus de Let- 
tres patentes de la part des Souverains • Pon- 
tifes , 8c qu’il a plû à Dieu de combler de 
.fcs grâces tant particulières- qu’extraordi- 
naires tous leurs principaux delleins , qu’ils 
ont mis en œuvre pour fon fervice qui leur 
étoit le plus à cœur } mais aulli parce qu il 
paroît évidemment , qu’ils ont bonne part 
aux travaux 8c aux perfecutions , dont fc- 
fert le Dofteur des Gentils pour prouver 
fon Apoftolatv 

... » * • * 

;1 . . xvL. 

i 

y t. L’Evêque d Heliopolis revient maitr- 
Q^y * tenant 
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1$. Ch. tenant à ce qui touche fa perfonne. DV 
bord qu’il fut arrivé à Siam , il fit {avoir au 
Roi qu’il avoit pour lui des Lettres du Pape 
fit du Roi de France qui lui témoigftoient 
leur reconnoiflànce pour les faveurs qu’il a- 
▼oit faites aux Mifiionaires » 8c qui le prioieOt 
d’avoir la bonté de les continuer , fit de 
protéger les Mifiionaires contre tous ceux 
qui voudroient leur faire peine dans les E- 
tats. Le Roi témoigna bien de la jove en- 
tendant cette nouvelle , 8c il dit qu’il vou- 
loit qu’on reçût cet Evêque avec toutes les 
folemnitez qu’on pratique à la réception des 
plus grands Ambafiàdeurs , quoi que l’Evêque 
fit lavoir , qu’il n’avoit pas le cara&crc 
d’Ambafiàdeur , ni même d 'Envoyé de ces 
Puifiànces fuprêmcs , mais qu’on l’avoit feu- 
lement chargé de leurs Lettres à l’occafion de 
fon voyage. - 

On trouvera fourni les Papiers dudit Evéque- 
une Relation fidelle & exaEte de ce qui 
fe pajfa lors quil prefenta ces Lettres. 

XVII. 

« » • • , • 

fi. Les principales affaires que l’Evêque 
de Beryte , 8c l’Evêque d’Heliopolis firent 
enfemble , ce fut en premier lieu de choifir 
en conformité des ordres que l’Evêque d’Hc- 
lioplis apporta , le plus dignp 8c le plus capa- 
ble de porter la dignité Epifcopale parmi 
•les Mifiionaires d Europe , 8c de le confi- 
er er en la place de feu l’Evêque de Metello- 
polis * Vicaire Apoftolique de Nanquin, eu 
lui donnant auui l’adminiftration de l’E- 

f life du Royaume de Siam. Ce choix le 
t avec beaucoup de foin , 8c il tomba fur la 
perfonne de Don Louis, qui étoit fort ai- 
* • - me 
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«lé des habitans.de Siam detoutes conditions, J|. Qa. 
8c même de lès envieux pour lès lin^ulieres 
vertus, 8t lès rares qualités , de quoi on a 
parlé ci devant. 

f j. En fécond lieu les trois Evêques fe 
trouvoient d’accord fur ce qui leur pouvoit 
apartenir en general, comme étant Vicaire*; 
Apoftoliques , pour palier une Procuration 
en commun , 8c pour établir un Procureur 
General qui eut foin de leurs affaires, 8c 
qui fut toûjours Supérieur du Séminaire «. 

& cela fut aufli-tôt exécuté. 

En troifiéme lieu , ils mirent ordre 
à ce qui fe pratiquait alors dans le 1 Séminai- 
re, 8c à ce qui pouvoit facilement s obfer-: 
ver , 8c qu’il convenoit que l’on le pratiquât 
pour y retenir la bonne difeipline , jufqu’sfc 
ce qu’étan^ plus éclairci par l’experience 
on feroit des régies 8c des ftatuts plus fer- 
mes. « 

E t afin qu’il ne refleplut rien touchant fit 
Miffion qui ne /oit expofé à Votre Air- ■ 
tej/e , ledit Evêque croyant que Dieu lè- 
vent ainfi, puis qu'il fe trouvera parmi 1er • 
Papiers une Copie dudit Accord <ÿ> Pro- 
curation, il s’offre aujji pour donner tr a~ 
duit en Efpagnol tout ce qu’il y a de parti- 
culier touchant la direction des MiJJionai *- 
» res , & des Catechijles , conformément 
à la première minute Franfoife qu'il a avec 

J fi'- 

ff. QÛatriémemçnt ils ont pourvu; le 
Royaume de Tanaflèrin de Miflîonaires 
pour y ouvrir la porte à la foi , 8c augmen- 
ter le petit nombre dcs*Chrétiens qu’il y a> 

2c ils ont aufii augmenté la troupe des Miflio^ 
naires de la Cochinchine , ayant reçu; lé» 
bonnes nouvelles de la liberté qu'au venait 

v d V 
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15. Ch. d’avoir plus grande que du pafle dans Ce 
Royaiitne, pour prêcher la Religion Chrér 
tienne , 6c en faire profeflion. 


SECONDE PARTI E 


£>U*e l'arrivée Je l'Evêque d'Heliopolis a. Ma - 
raie n'a pas été malicieufe , mais qu’elle s'efl 
faite par cas fortuit , a caufe des orages de 
la mer , lors qu'il allait de Siam au Royau- 
me du Tonquin, pour accomplir les ordres de 
Sa Sainteté _ ». 


XVIII. .. .. 

’ 1» M 

. - y 6 . T)£ndant que ces chofes fe payèrent 
JL à Siam , l’Evêque d’Hcliopolis n’a T 
yant pû rencontrer aucune barque pouf al- 
ler au Tonquin , 8c voyant qu’il ne s’y offrit 
aucune occaiion pour l’année fuivante , il 
vonlut fe fervir du François qu’il avoit ame- 
né de Surate avec fa famille , principale- 
ment pour cette fin. On n’eût aucune pei- 
ne à le porter à ce deflèin auquel ilétoit déjà 
difpofé : 8c l’Evêque laiflà pour cela en ion 
pouvoir, ladite fomme de cinq mille écus, 
qu’il lui avoit confiée à Surate jufqu’à ce 
qu’il feroit de retour à Siam. Il s’offrit 
aufli un Anglois de la Faûorie Aflgbife de 
Tonquin , qui étoit arrivé peu de tems au- 
paravant à Siam, pour équiper la moitié d’ut 
ne petite patache , que ledit François acheta» 
6c aprêta pour le voyage. 

57. Il ne leur manqua pas de difficultés 
dans ce deflèin par les intrigues de leurs en- 
vieux 
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vieux. La plus grande vint de la part des iÿ. Çfl. 
Hollandois qui tenoient le port fermé par 
deux gros Navires , qui étoient venus de 
Batavie , l’un deftiné pour le Japon , fie 
l’autre qui l’accompagnoit , jufqu’à ce que 
le tems de la mouron pour'Tonquin fe- 
roit pafle. Le fécond Navire partit le 4. 
d’Août 1674. le premier étant parti long- 
tems auparavant. 

j-8. Ce Capitaine François voyant ainfi, 
que l’Evêque n’avoit pas encore abandonné 
le deflêin d’aller à Tonquin cette même 
année , fit que ledit Anglois le vouloit auf- 
fi , il confulta quelques Mariniers , qui 
conveno ent tous en ce point, que fi la pa- 
tache pouvoit faire voile le 20. dudit mois 
d’Août , le voyage fe pourrait encore ache* 
ver. 

, yç. Cela leur fuffit pour le déterminer; 

leurs diligences furent fi grandes , que 
la patàche fut mife en état , reçût toute 1k 
charge , fortit de la ville jufqu’àu Port , 8t 
fe nut à la rade le ai. d’Août. Il ferait en-, 
nuietix de rapporter en particulier tout ce 
qui leur arriva pendant leur voyage, jufqu’à 
ce que la tempête les eût jetiez, au port de 
Cabité } l’Evêque en a cependant une Re- 
lation très-exaéte en François. Il paife 
maintenant à la verification.de ce qu’il vient 
d'avancer., 

.XIX. 

60. Quand les grands Courans'du Canal 
de la Cochinchinc les obligeoient à s’écar- 
ter de leur chemin pour Tonquin , 8c à en- 
trer en la grande Mer de la Chine , où les 
vents coati aires & les tempêtes les porto- 
Q. 7 rent 
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IJ. Ch. r-ent à Manile , ils prirent fond a une dé» ' 
mie lieuë du Port de Cabité le 19. d’Oéfco» 
bre de 1 année 1674- & aulfitût le Comman- 
dant de la Fortereflê les fit rcconnoitre , y 
envoyant une barque. 

61. La nacelle de laPatachc étant perdue,. 
L’Evêque fe fervit de cette occafion pour \ 
donner avis au plutôt de fon arrivée au Gou- 
verneur des Iiles. C’eft ce qu’il fit par fon 
Secrétaire qu’il envoya au Commandant du 
Port avec une Lettre pour la faire tenir au 
Gouverneur à Manile. 

T 61 . On ne {ait pas a durement , fi on & 
trouve parmi les papiers de l’Evêque le- 
brouillon de cette Lettre , & que par là le: 
Gouverneur en ait eû connoi {Tance : mais 
il eft cenain , que la Lettre ne lui a pas été 
envoyée , parce que le Commandant ayant 
retenu le Secrétaire toute la nuit chez lui» ' 
il le fit le lendemain lever de grand matin ». 

& lui commanda de s’embarquer aufïi-tôfc * 
fiir la Patache , lui remettant en main lr 
Lettre fins lui dire un mot de plus , quoi 
que d’abord il l’eût bien reçu 8c qu’il eut- 
témoigné de le vouloir envoyer au Gou- 
verneur. 

63. L'Evêque ne trouva pas à propos de- 
s’en plaindre pour lors , non plus que dé 
quelques autres difficultez , qui ne furent 
pas petites , dont il ne voulut point parler 

S ondant là détention , afin de ndtpas irriter 
s efprits , & augmenter là difficulté d'ob» 

. tenir les dépêchés pour pourluivre fon voya- 

ge ; 8c il croit prclèntement , qu’il ne con- 
vient pas d’entretenir V. A. par des refie-- * 
rions qu’on pourrait faire fur ces difficul- 
tez , quoi qu’on en pût tirer de grands. 7 
avantages , tellement qu’il fe contenterai 

de 
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de donner la vérification des principaux Ar- 13. 
ticles avec une fimple 8c véritable déclara- 
tion de tout ce qui s’eft pafle à Manile fut 
fon affaire. 

XX. 


Ce fut ce même jour que lé Com- 
mandant mit des Gardes fur la Pâtache, 
qui empêchèrent toute forte de communi- 
cation avec les autres Navires qui fe trour 
verent dans le Port , 8c avec les habitans de 
lTfle : ce qui tut caufe qu’on fut deux ou. 
trois jours fans pouvoir rien aprendre de ce 
qui fë pafloit. Mais l’état de fes affaires lui 
paroiffbit fi hors de-dahger 8c fi hors de tout 
foupçon de quelque malice , qu’il ne s’eni 
mit aucunement en peine. 

V .. . . •< .. •• > 


XXI. 

* • >• . • '<1 

6 f. Le vingt deuxième dudit mois vers 
foir 1 Auditeur D6n Ferdinando Efcano 
vint de Manile à Càbité avec le Provifèur 
du Chapitre , le Siégé Archiepifcopal étant 
vacant. Ils étoient accompagnez des Offi- 
ciers des Cours Eeclefiaftique 8c Seculiere. 
Le Provifeur vint le premier au bord de la 
Patache , 8c après quelques complimens, 
il demanda à l’Evêque d’Heliopolis de voir 
dès patentes. L'Evêque confiderant qu’il 
étoit tard , prit aufli-tôt lés deux Patenter 
qu’il avoit enfermées dans la Lettre du 
•Gouverneur , les lui montra , 8c offrit à lui 
montrer les autres qu’il avoit , en cas qu’il 
fe voulût donner la peine de les voir. 

66 . Après avoir lû ces deux premières , 
il demanda les autres pour les emporter 

toutes 
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ij. Ch. toutes avec foi 8 c pour les examiner à hoc~ 
iîr 2c avec attention. La grande inftance- 
que fit ce Proviicur , caulà je ne fai quel- 
le défiance dans famé de 1 Evêque d Helio^ 

# polis , 8 c conliderant d’une part que ce pro- 
cédé étoit extraordinaire 8 c hors de droit ». 
félon lequel il n’étoit obligé que de mon» 

- trer fes Patentes , 8 c non pas de les donner 
au Provifeur ; confiderant aufli de l’autre 
part que fans ces Lettres Patentes il n’étoit 
rien lui-même , 8 c qu’il fc ferait trouvé in- • 
capable d’accomplir le commandement de 
. Sa Sainteté ? il lui dit , qu’il, avoit de la 
peine à ne pouvoir fàtislaire à là demande., 
mais qu’en tout lieu 8 c tems qulil n’avoit 
qu’à marquer , il. les lui donnerait pour les 
examiner à loiiir.. , „ , 

67 . Le Provifeur voyant qu’il, ne pour 
voit par là rien attraper , changea de batte- 
rie, 2c fort peu après il pria l’Evêque d’He- 
liopolis de mettre pied à terre pour prendre 

•quelque rafraichiifement. L’Evêque ac- 
cepta fon offre , 8 c il témoignoit d’être fort 
content» afin de ne pas donner lieu de croir 
re qu’il le tenoit pour fufpeft , quoi qu’aq. 
fond il va) oit alléi qu’il, avoit iujet de s’eo 
defier. . - 

68 . Il fut mené au College que les Peres 
de la Compagnie tiennent dans ce Port : 8 c 
après une heure d’entretien fur differentes 
matières , le Proviicur feignit d’être fort 
fatigué 8 c d’avoir plus befoin de fè repofer 
que de fouper , c’eft ainli qu’il fè fepara de 
l’Evêque. Il prit auffr-tôt tout fon monde» 
s’en alla à. la Patache , y commença fes en- 
quêtes dans toutes les formes du Droit , 2t 
interrogea tout le monde fur ce qu'il favoit 
touchant la perfonne de lEvêque d’Helio- 

polis.- 
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polis. Il quitta enfuite la Patache fur la 13. Qu 
minuit , & il y retourna le matin vers les 
fix heures pour emporter tout ce qui appar- 
tenoit à l’Evêque. Cela fait , il fit faire ce 
compliment à l’Evêque d’Heliopolis : Que 
l’Audience Royale de Manile ayant com- 
mandé qu’on déchargeât la Patache . 8c 
qu’on en emportât tous les effets aux magar _ 
zins du Roi , il avoit eû loin d’alfembler 
8c de mettre dans un lieu de feuretétout ce 
qui lui appartenoit , afin que rien ne le per- 
dît par les vols qui font fort ordinaires dans 
de Semblables occafions. 

69. Il eft vrai qu’en cela ce foin du Pro- 
vifeur fut favorable à l’Evêque, parce qu’en 
effet , on vola au Capitaine une bonne 

S uantité de Poivre , 8c d’autres marchan- 
ifes en les déchargeant , 8c en les portant 
aux magasins , 8c on ouvrit deux grandes 
caillés d'un Anglois remplies de bons habits, 

8c d’étoffes qu on vola fur le lieu quand on 
les mit à terre: „ *, 

- 70. Cependant ce n étoit pas là le grand 
but du Proviléur » qui vouloit vifiter plus 
. particulièrement tous les effets de l’Evêque 
que ceux des autres , jmais il ne trouva en 
tout ce dont il s’étoitlàifi , autres choies que 
des preuves de la pauvreté 8c du delinteref- 
lément de l’Evêque d’Heliopolis. Il re- 
tint ainfi dans fon pouvoir feulement lés 
Ecrits , Papiers , 8c Lettres , 8c toutes les 
chofes qui le trouvèrent dans lés cailéttes, 

. 8c écritoires , afin d’en tirer des preuves pour 
vérifier , s’il fe pouvoit , le foupçoir qu’on 
avoit de lui. ' 

71. Enfin le Proviléur mena l’Evêque 'a 
Manile , 8c le mit en arrêt chez, les Pères 
. Jeluites dans le Collège de St. Ignace , le 
- . . vint- 
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13. Ch. vint-fixiémc d’Oétobre de, ladite année.* 

XXII. 



71. Quelques jours s’écoulèrent avant 
que l’Auditeur Efcano eut achevé lès en- 
quêtes contre le Capitaine François ; vilité 
en detail toute k charge de la Patache , 8c 
emporté aux Magasins du Roi tout ce qu’il 
y avoit trouvé. Enfuite il envoya ce Ca- 

E ’ ne avec deux autres François qui avoient 
femmes & ménagé à Siam , 8c un 
Marchand Anglois à la Citadelle de Manile 
pour y être gardez , laillànt en liberté dix ou 
douze Mariniers de la Patache qui étoient 
Indiens de differente Nation. 


73. L’Evêque étant bien affèuré qu’on 
n’avoit pû trouver ni dans le bâteau , ni 
dans la depofition des Batteliers & Officiers, 
ni dans fes Eçrits 8c Papiers la moindre cho- 
ie qui pût donner quelque loupçon qu’il fut 
venu là à deflèin : mais que ce n’avoit été 
que fortuitement à raifon des vents con- 
traires , 8c des tempêtes , il ne douta en 
aucune façon que cette affaire ne lèroic dV 
bord terminée , quand il aurait été voir le 
Gouverneur. Il le hâta donc pour lui fai- 
re la reverence , 8c le Gouverneur le reçût 
avec beaucoup de civilité , 8c avec toutes 
les marques d'amitié , lui donnant allez à 
çntendre , qu'on n’avoit qu’à ajufter cette 
affaire , après les diligences que venoit de 
faire l’Auditeur Efcano , 8c l’examen qu’on . 
avoit fait de fes Papiers , en forte que l’E- 
vêque fortit fort fàtisfait de cette vilite. 

74. Mais le fuccès ne répondit pas à l’at- 
tente , car quelques Supérieurs des princi- 
paux Ordres étant allé voir le Gouverneur » 

aulû- 
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aufli-tôt les Ecclefkftiques tant Séculiers 8c 1 $. Cto. 
Réguliers s’éloignèrent fi avant de l’Evêque , 

S ue pendant fept mois qu’il fut à Mamie , 
n y eût perfonne d’eux qui le vint voir; 
excepté le Provifeur 8c fan Notaire , qui 
étoient hors de tout fbupçon pour avoir agi 
contre lui. Mais enfin il fut aufïi défendu 
à*ces deux perfonnes de l’aller voir, parce 
qu’ils avoient témoigné d’avoir quelque 
eftime pour lui , eux qui connoiffoient 
«lieux qu’aucun autre fan innocence dans 
l’affaire qu’on lui faifbit. La même de- 
fenfe fut faite à un Pere de la Compagnie, 
qui était des plus vertueux 8c des plus capa- 
bles qui fe rencontrèrent alors à Manjle. Ce 
Pere étoit feul toute la confolation de l’E- 
vêque : mais le Secrétaire du Gouverneur 
ayant écrit au Supérieur des Jefuites, que ce 
Pere parloit fort avantageuiewient de l’E* 

' vêque , ils lui défendirent d’aller dorénavant 
a fa chambre. 

jf . Il arriva en ce tems une certaine af- 
faire à l’Auditeur Efcaiio, qui fut caufe que • 
les autres Auditeurs n’alloient pas voir l’E- 
vêque d Heliopolis , comme ils en étoient 
convenus entre eux 8c avec le Gouverneur. 

Mais comme l’intérêt de l’Evêque l’obli- . 
jgeoit de traiter avec eux , il fe détermina 4 
leur rendre vifitc avant que de l’avoir reçue > 

Et le Provifeur , qui voulait l’accompagner 
dans ces vilttes , leur donna avis de fa re- 
folution , 8c du tems qu’il avoit marqué 
pour voir chaque Auditeur en particulier. 

Ils s’affembkrent fur ces avis , 8c ils arrê- 
tèrent de ne pas recevoir lesvifites de l’Evê- 
que. Ce qu’ils lui firent aufii fignifier, 
dilànt qu’ils avoient trouvé à propos de ne 
pas l’aller voir , ni d’en recevoir aucune 
• - vifite 


Digitized by Google 



'$8o Suite de l'Hifioire 
xj. Ch. vifite , jufqu’à ce qu’on eût meuvemen t con- 
lideré ce qu’il y avoit à déterminer tou- 
chant fon aflàire. 

XXIII. 

76. Quelques perfonnes dirent pour lors 
à l’Evéque , que l’Audience Royale avoit 
connu au vrai l’Hiltoire de fon aborde- 
ment , & qu’elle étoit fur le point d’exa- 
miner fes Bulles 8c Patentes. Or quoi qu’ij 
n’y eut aucune necelfité d’en produire des 
preuves , 8c qu’elles fe trouvoient toutes 
fuffilâmment vérifiées par elles-mêmes , il 
trouva à propos de fe fervir de cette occa- 
fion , 8c de faire comprendre à l’Audience 
Royale combien fa Million importoit pour 
le bien de la Chrétienté ; combien elle étoit 
approuvée 8e autoriiée par les Souverains 
Pontifes; comme elle étoit bien établie , j 
ayant plufieurs années qu’elle étoit reconnue, 
reçue, 8c acceptée de ceux qui y avoient le 

• plus d intérêt. Enfin il fit voir le peu de 
compte qu’on doit Élire des plaintes que 
font certains envieux contre lui 8c lès com- 
pagnons , 8c qu'on ne doit gueres eftimer 
• toutes les obje&ions qu’op peut faire contre 
cette Million. L’Evêque fit voir tout cela, 
dans un Memorial , qui eft le fécond Papier 
de ceux qu’il prefente ici. II, 

77. L’Evêque eût pour but en tout cela» 
de fe rendre les Auditeurs favorables , 8c 
de les porter au deîlèin de l’afliller en tout 
ce dont il avoit befôin pour achever Ion 
voyage , 8c en premier lieu pour en rece- 
voir une prompte dépêche. C’eft à cette * 
fin , 8c pour prévenir à même tems quel- 
ques autres difficulté z. qui pouvoient s’of- 
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frir , qu’il joignit au fécond Ecrit un troi-13. Ch. 
liéme pour chacun des Auditeurs en parti- 
culier , 8c c’eft aulîi le troiliéme Ecrit qu’on 
voit ci après. 

78. L Evcque envoya le Memorial au 
Gouverneur avec une Lettre où il le fupplia 
de le confiderer à loiilr 8c de l’envoyer après 
à celui à qui il appartient de droit , pour 
le prefenter à l’Audience Royale. Le Gou- 
verneur répondit de vive voit , qu’inconti- 
nent il le prefenteroit lui-même , 8c qu’il 
lui ferait lavoir tout ce à quoi on fc déter- 
minerait dans l’Audience fur cette affaire. 
L’Evêque aprit par après comment elleavôit 
été examinée en trois Confeils, 8c la reponfe 
du Gouverneur lui fut enfuitc rendue , 8c 
elle fait Ion quatrième Ecrit. 

XXIV, 

• 4 • « / 

79. Il demeura fort fàtisfâit de cette re- 
ponfe , 8c il attendit de jour en jour une 
Apoftille favorable de l’Audience Royale: 
mais plufieurs jours fè payèrent fans qu’il 
aprît rien touchant fon affaire. Il com- 
mença alors à avoir quelque foupçon qu’on 
tramoit je ne fài quoi contre fà fortie. Or 
comme il connoillbit la fincerité avec la- 
quelle le Gouverneur agiflbit en cette affai- 
re , 8c que fa façon de gouverner témoi- 
gnoit qu’il étoit porté à la pieté 8c à la clé- 
mence , il prit la rcfblution de lui ouvrir 
fon cœur ; c efl pourquoi il demanda très- 
inffamment un quart d’heure d’audience 
en fon Palais. Il fit eda premièrement par 
l’entrcmife d’un Pcre de la Compagnie , 8c 
puis par une Lettre qui eft. le cinquième de 
fes Ecrits. Auffrtôt le Gouverneur lui en- 

vova 
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ij. Ch. voya le Capitaine de {es Gardes lùi fait* 
compliment , 8c s’excufer fur lès incom- 
moaitez. de ce qu’il ne l’étoit pas encore allé 
voir julqu’à cette heure ; 8c î’affèurer qu’fl 
l’iroit voir dans deux ou trois jours , ne 

S auvant fouffiir que l’Evêque vînt au Pa- 
is lui rendre viiite pour la fécondé fois, 
£ns qu il l’eût encore été voir. 

80. Il vint^ eflèftivemcnt au tems mar- 
qué, 8t pour donner toute forte de liberté 
1 Evêquè , il ne voulut pas qu’aucun en- 
trât dans là chambre pendant qu’il feroit 
avec lui', 8c il y fut environ une heure de 
tems. L’Evêque entama le difcoürs en 
marquant les raifons qu’il avoit de croirfc 
que l’Auditeur Efcano ne lui étoit gueres 
affèétioné, ou pour mieux dire , qu’il lui 
étoit tout-à-fait contraire. Premièrement 
conliderant la conduite qu’il avoit tenu à 
Cabité , 8c fecondcment pour l’avoir fans 
aucun fujet mal mis dans 1 efprit des autres 
Auditeurs; le Gouverneur lui répondit avec 
là fmeerité ordinaire , que fi l’Auditeur Efca- 
no étoit tel qu il le difoit , les trois autres 
Auditeurs pou voient être d’un autre fenti- 
naent. 

81. L’Evêque tira de cette converfàtion 
deux confequcnces , à lavoir , ou que les Au- 
diteurs n’avoient pas defièin d’achever cetté 
affaire , ou bien qu’ils étoient retenus par 
de tels foupçons , qui , quoi que fans fonde- 
ment , ne leur pourroient être mis hors de 
la tête , qu’avec le tems , lorfqu’ils lè diffi- 
peroient par eux-mêmes 8c s’en iroient en 
fumée. C eft pourquoi il prit la relôlutiori 
de ne parler 8c de n’écrire plus rien tout le 
refte du mois de Décembre , jufqua ce que 
la Fête de Noël , 8c Celle des Rois fe'oicnt* 
paflecs. XXV. 
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XXV. 

8 1 . Le filence des Auditeurs ne fut pas 
moindre que le fien ; 8c peut-être aurokmt- 
ik bien voulu que l’Evêque y fut toujours 
demeuré. Mais le tems ne le permettoit 
pas. Se voyant donc contraint à renouvel- 
ler fes inftances , il prcfenta au Gouverneur 
un nouveau Memorial qui eft le fîxiéme 
Écrit , pour être remis à l’Audience Royale. 
Le Gouverneur re^ut ce Memorial avec 
beaucoup de civilité , 8c dit à celui qui le. 
lui portoit , qu’on mettrait incontinent la 
main à 1 œuvre , n’y ayant aucunè raifon 
pour le différer. 

83. L’Evêque voulut foutenir ce Memo- 
rial par de nouveaux motifs , pour enga- 
ger les Auditeurs à le dépêcher : 8c parce 

3 u’il les crut fort entêtés contre là deman- 
e, il crut qu’il ne leur feroit pas moins' 
agréable qu’important , de leur ouvrir le 
chemin pour fortir d’afïàires avec l'agré- 
ment de tous 8c avec honneur : ce qu’il fit 
•par une Lettre qu’il envoya à chaque Audi- 
teur , avec la traduction de fon nouveau 
Memorial , 8c cette Lettre fait le feptiéme 
Ecrit. 

84. Ce Memorial & cette Lettre n’eu- 
rent pas plus de bonheur que les Ecrits pre- 
cedens , car ni l’Audience Royale en corps , 
ni aucun des Auditeurs en particulier , ne 
fit la moindre réponfe à l’Evêque: 8c par là 
l’Evêque connut aflèz, la véritable dilpofi- 
tion de l’Audience Royale , qui alloit à le 
tailler fans reponfe. 8c fon affaire tans de- 
pêche. Or pour fe fervir des moyens les 
plus doux avant que de venir auxacrmcrcs 

extiê- 
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13 . Ch. extrémités, il jugea qu’il étoit bon de pr< 6 - 
tefter de tout ce qui pourra# s’enfuivre de 
fa détention, 8 c que quoi que cela ne fe 
pourroit faire avec toutes les formalites du 
Droit , on ne laifferoit pas de le faire de la 
meilleure façon qui fut poffible. 11 fit auffi- 
tôt une Proteftation en latin , 8 c lapant 
achevée, la retenue qu'il avoit , 8 c le iom 
de ne pas irriter davantage l’efprit des Au- 
diteurs , 8 c de gâter fon affaire en voulant 
h pouflèr , lui donnèrent la penfée d’en- 
voyer cette Proteftation à l’Auditeur Colu- 
ma , qui étoit le plus ancien de tous , avec 
une Lettre fort obligeante , afin qu’il fc 1er* 
vît de cette Proteftation comme il le 
trouveroit le plus à propos , ne doutant pas 
cependant qu il ne la communiquât aux 
autres Auditeurs, qui étoit tout ce qu’on 
defiroit. 

Sy. Cependant cette diligence fut inuti- 
le, parce que l’Auditeur Columa entendant 
qu’if y avoit dans la Lettre quelque écrit tou- 
chant l’af&ire de l’Evêque , ne voulut pas la 
recevoir, difànt à l’homme qui la portoit, - 
que l’Evêque n’avoit qu a envoyer tous fes 
Papiers au Gouverneur , 8 c que 1 Audience 
Royale n’en pouvoit recevoir aucuns , linon 
des mains du Gouverneur, ou quifuflènt en- 
voyés de & part. 

XXVI. 

S 6. L’Evêque demeura quelque tems à 
conliderer quel ufage il avoit à faire de fa 
Proteftation, lors qu’il apprit , qu’un Na- 
vire de Bantam fe preparoit à faire voile, 
oû il y avoit quatre Anglois qui s’en retour- 
noient avec la permilhon du Gouverneur». 


Bigitized by Google 



des Different &c. III. Part. 585 

te qui a voient été arrêtez dans ce Navire i 
aufii long-tems qu’il avoit été dans ce 
Port, comme l’Evêque 8c fes Compagnons 
l’étoient dans la ville. C’efl par là qu’il 
trouva l'occafion très-favorable pour de- 
mander fes dépêchés du Gouverneur , ce 
qu’il fit par un Ecrit qui cft ki après au nom- 
bre 8. 

87. Il le renvoya aufli-tôt aux Auditeurs, 
& cela leur fut comme un coup de tonnerre 
qui les étourdit. On en parla en public , 8c 
quelques Auditeurs fe plaignirent des avis que 
l’Evêque recevoit, 8c de ce qu’il éroit affilié 
dans la compolition de fes écrits. Enfin ils 
avouèrent qu’ils fc trouvoient fort preflez par 
l’Evêque. Mais l’Auditeur Efcano dit ouver- 
tement, que l’Auditeur Caldcron pouvoit fe- 
creter l'affaire comme il trouveroit àproposi 
cependant il demeuroit arrêté dans l’Audien- 
ce Royale, qu’on retiendroit l’Evêque, juf- 
qu’à ce qu’on auroit reçu du Roi 8c de fon 
Confeil acs Indes , quelques ordres fur fon 
affaire. 


XXVII. 

88. Un certain Pere rempli de charité 8c de 
diferetion voulut alors perfuader l’Evêque 
d’Heliopolis de ne fe plus fatiguer à la pour- 
fuite de cette affaire , difant auffi que fes é- 
crits fi ffequens donnoient de la peine au 
Gouverneur ,'qui pourrait à la fin s’en fâcher 
qu^il avoit fuffifamment inflruit fon a {faire, & 
qu’il croyoit qu’il valloit mieux d’être un peu 
en repos , 8c d’attendre avec patience ce 
qu’il plairait à Dieu d’en difpofer. L’Evêque 
témoigna d’être obligé à cei.bon Pere pour 
fon Confeil, & de vouloir le fuivre. 

Jm. VII, R 89. Mais 
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13 Ch. 89. Mais ayant confideré à loifir ce qu’il 
avoit à faire, ii vît clairement que le Pcre 
n’avoit pas bien rencontré , & que rien ne 
pouvoit alors plus nuire à fon affaire que le 
bien ce , puis que c’étoit la véritable iaifon 
de parler, & de parler fortement. Or par- 
ce qu’il ctoit neceflàire de fe hâter , la fài- 
fon propre pour aller à Tonquin commen- 
çant , il prit la refolution de non feulement 
continuer fes in (tances , mais auiïi de rejet- 
ter fins crainte , tous les ménagemens dont 
il s’étoit lèrvi jufqu 'alors , & de joindre en- 
femblc en peu de paroles les raifons eflèn- 
tielles de (à caufc , afin de faire d’un feul 
coup ce qu’il n’avoit pû faire à plufieurs re- 
prifes , ni avec toutes les précautions qu’il 
s’étoit données dans lès Lettres 8c dans lès E- 
crits. Neanmoins il voulut lè tenir dans le» 
bornes de U modcftic , & ne perdre aucune- 
ment le refpedt qu’il devoit au Gouverneur, 
8c à l’Audience Royale. Il acheva ce defièin 
par un Ecrit addreflë au Gouverneur qui eft 
le neuvième qu’il prefente à la fin de ce ma- 
nifeffe. Le Gouverneur répondit à l’Evêque, 
que fans aucune faute il lcroit de retour à 
Manile en deux ou trois jours pour mettre 
fin à fon affaire. 

90. Et afin que les Auditeurs ne pu fient 
dire qu’ils ne favoient pas bien ce qu’il y a- 

, voit dans cette Lettre , l’Evêque leur en en- 
voya copie avec un billet pour l’Auditeur Co- 
luma, ce qui fait le dixième Ecrit. 

^.XXVIII. 

91. Le Gouverneur ne pouvant demeu- 
rer à Manile à caufc de lès infirmités con- 
tinuelles, s etoit retiré depuis plus de deux 

î ' . mois 
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mois dans un Jardin au voifmage de Mani- f 3 . Ch. 
le, d’où il y retourna au tems marqné; 

•8c l’Evêque l’ayant fait prier de trouver Don 
qu’il eut l’honneur de lui rendre vifite , il 
lui dit , que l’on n’entreprendroit aucune 
chofe à l’Audience Royale , que fon a flai- 
re ne fut achevée. 

91. Alors on fit fignifier au Capitaine 
François qu’il eut à nommer Procureur 8c 
Avocat , 8c le Gouverneur recommanda 
très-inftammcnt l’affaire à l’Avocat , qui 
étoit Jean de Rofàlcs , 8c il lui enjoignit 
d’en avoir foin avec toute l’exaétitude , 8c 
toute la fidelité poflible. Enfin le Gouver- 
neur preflà tant l’affaire , 8c les Auditeurs 
y apportèrent tant de diligence , que le 
bruit commun étoit que le tout ferait bien- 
tôt achevé , 8c au goût de tout le monde. 

93. L’Ecrit que l’Avocat fit pour fervir 
de reponfe aux plaintes du Fifcal, fut lotie 
de tous ceux qui le virent } le Gouverneur 
témoigna d’en être fort content ; l’Audi- 
teur Efcano dit : qu’il étoit convainquant; 

8c il parut à l’Evêque qu’on ne pouvoit fou- 
haiter un Ecrit où il s’y rencontrât plus de 
force 8c 'plus d’érudition , tellement qu’il 
fe crût fur le point de fortir d'affaire avec 
honneur 8c à iouhait. 

XXIX. 

94. Or huit jours avant que parût la fen- 
tence, lors qu’on difoit que les Auditeurs 
étoient le plus occupez à feuilletter les écrits 
8c papiers de l’Evêque , il plut à Dieu 
qu’il le rencontrât avec une perfbnne de 1 
mérité , qui fàvoit au fond tout ce qu on 
tumoit, 8c qui lui dit qu’il n’avoit qu’a fe 

r a deiatu- 
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13. Ch. deiàbufer, 8c modérer fes efperance* , . qui 
é. oient vaines , parce qu il y avoit long- 
tems que les Auditeurs avoient conclu , que 
l’Evêque 8c les autres François demeuif- 
roient en ar rêt , jufqu a ce qu’on auroit 
reçu ordre de Sa Majefté , 8c de Ipn Confeil 
fuprême des Indes , fur ce qu’on auroit à 
faire touchant Ion arrivée. 

- 9f . Et pour le lôulager un peu de la pei- 
ne que lui pouvoit cauler cette nouvelle, il 
ajouta, qu’une pcrfbnne , qu’il lui nom- 
ma, avoit propole une chofe qui lui ferait 
favorable, 8c qui ayant déjà l’approbation 
de deux Auditeurs , on ne doutoit nulle- ~ 
ment qu’elle ne l’auroit des autres aulTi. 
C’eft à favoir, qu’on donneroit à l’Evêque 
le choix, ou d’aller en perfonne à Madrid 
pour pourfuivre lôn affaire , ou de demeu- 
rer à Manilc; 8c il lui dit bien des choies 
pour le porter à prendre le parti de quitter 
Âlanile, 8c d’aller en Elpagne. 

96. L’Evêque ue pût dillimuler le peu de 
cas qu’il fit de cette nouvelle, comme étant 
tout-a-fait contraire 8c à l’opinion commu- 
ne, 8c à l’inclination du Gouverneur , qui 
lui avoit toujours été favorable , 8c à la 
dilpofition des Auditeurs , félon qu’on la 
pouvoit conjecturer ; 8c comme ne pour 
vant aufli s’accorder avec l’approbation uni- 
vérlèlle que tout le monde donnoit à l’écrit 
de Jean de Rofales , dont il lui dit qu’il 
attend oit une traduction qu’il lui avoit pro- 
milè. r 

XXX. . 

97- Après tout cela l’Evêque d’Heliopo- 
** veut bien avouer , que ces nouvelles lui 

firent 
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firent avoir divers foupçons , 8c que pour i 
s’en éclaircir il fe fervit d’une occaiion , qui 
fe prefenta au même tcms. L’Auditeur 
Don Diego Calderon avoit déjà paru dans 
l’audience a fiez favorable à la prétenlion de 
l’Evêque comme il a été dit. L Evêque lui 
avoit écrit deux différentes fois, depuis que ' 
les Papiers lui avoient été confïgnez pour 
faire la fonétion de Fifcal , 8c il avoit ré- 
pondu par des paroles pleines de courtoilie 
8c de bienveillance comme on voit dans fa 
Lettre , qui fait l’onzième Ecrit ici joint. 

98. Ccft par là que l’Evêque jugea, que 
cet Auditeur étoit mieux difpofè que les 
autres pour faire reflexion fur certaines con- 
fideiations touchant fon affaire qu’il mit 
par écrit. Ces confiderations regardoient 

Î irincipalement un principe fondamental des 
oix humaines , fur ce que les Auditeurs 
dirent toujours qu’on devoit être fort ferré 
fur l’affaire de l’Evêque, 8c que cependant 
il y avoit des Cedules de Sa Majefte , dont 
l’Evêque par toutes fes diligences n’a jamais 
pu découvrir la moindre trace. 

99. Il ne craint pas aufli d’aflùrer , qu'il 
n’eft jamais forti du Confeil Royal des Rois 
Catholiques aucune Cedule , ou il fbit or- 
donné expreflèment , que lui ou aucune 

E ^fonne de fon carattére 8c qualité , dans 
s circonftances où il s’étoit trouvé , feroit 
arrêté par fes Miniftres, 8c empêché d ac- 
complir les ordres de Sa Sainteté , touchant 
la Propagation de la foi, 8c la converfion 
des âmes : parce que cela fe trouverait di- 
redtement oppofé à la Loi divine , 8c na- 
turelle, 8c auifi aux Conftitutions Canoni- 
ques , qui font reçues par tous les Catholi- 
ques. Il dit ceci fuppofànt deux chofes 
R 3 com- 
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*j. Ch. comme inconteftables , à favoir , que foui 
arrivée ne pouvoit être foupçonnée d’aucu- 
ne malice ; 8c qu’on n’a pas trouvé dans les 
écrits la moindre choie contraire au Gou- 
vernement civil ou Ecclefiaftique , ni de la 
part du Roi de France , ni de la part du 
Pape. ■ . . i 

«oo. Enforte que toute la difficulté des 
Auditeurs , s’il y en avoit eu véritablement 
aucune , devoit conlifter particulièrement 
dans l’interpretation de quelques Ccdules 
ou ordres des Rois Catholiques qui au- « 
roient été douteux ou obfcurs , 8c qui étant 
mal-entendus auroient paru établir Sc or- 
donner quelque choie contre la préteniion 
de l’Evêque. 

ioi. Le principe tiré des Loix humai- 
nes, qu’on crut pour lors devoir être mis 
devant les yeux de l’Auditeur Calderon, 
eft tel qu’on le va dire. Comme les Souve-^ 
rains Legiilateurs ne peuvent commander 
ou ordonner aucune choie dans leurs Loix ». 
qui ioit contraire au Droit naturel « aux 
\ Loix divines , aux Decrets des Conciles 
generaux, 8c aux Mandemens des Souve- 
rains Pontifes qui font reçus, 8c qui ont 
force de Loi dans toute l’Eglilè , ainiï les 
Juges fubalternes , à qui les Souverains don- 
nent le pouvoir d interpréter leurs loix 8c 
mandemens quand il eft neceilàire , font 
obligez de confiderer avant, toutes chofes 
le Droit naturel, la Loi divine, 8c les Cons- 
titutions de l’Eglifo , pour fe régler à l’ad- 
renant dans les interprétations , 8c pour ne 
conclure, difpofer ou ordonner la moindre 
choie en vertu de ce que les Souverains ont 
établi » qui foit contraire en aucune façon 
à ces Loix divines, foit naturelles, foit politi- 
- res. 
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ves, ou à celles de PEglife : parce qu’agif- 15. 
fànt autrement , ils feraient prévaricateurs 
de ce qu’ils doivent à Dieu , a Jcfus-Chrift 
Notre Seigneur , 8c à l’Eglifè Ton époufe, 

8c ils feraient tort à leurs Souverains , 8c à 
leurs Ordonnances. 

toa. L’Evêque ne fit pas l’application de 
ce principe dans l’Ecrit qu’il envoya fous 
couvert a cet Auditeur , mais il lui Jailli 
la liberté d’en tirer la confèquence touchant 
fon affaire. Or c’étoit à lix heures du l'oit 
quil le lui envoya. Le Gentilhomme de 
l’Auditeur dit au porteur de ce billet , qu’il 
e'toit fort occupé avec le Pere Reéteur des 
Jefuites , 8c il refufà aufli de recevoir le bil- 
let cifànt, qu'il n’avoit qu’à retourner un 
autre jour , 8c qu’alors il le pourroit don- 
ner ,ui-même à l’Auditeur fon maître. II 
y retourna le lendemain à fix ou fept heures 
du matin , 8c rencontra le même Gentil- 
homme qui parut l’attendre, 8c qui lui dit 

3 ue fon maître s’étoit porté fort mal pen- , 
ant toute la nuit , 8c qu’il n’étoit pas en 
état d’entendre parler - d’affaires. Qu’il ne 
pourroit même fe lever ce jour : 8t il fe défit 
ainfi du valet qui portoit le billet. 

105. On foupçonna auffi-tôt que cet Au- 
diteur n’aima pas qu’on lui donnât quel- 
ques papiers touchant l’affaire de l’Evêque, 
comme avoit témoigné l’Auditeur Columa, 

8c on en fut d’autant plus perfuadé qu’on 
apprit quelques heures après , que l’Audi- 
teur Calderon était à l’Audience en bonne 
fànté. 


R 4. 
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XXXI. 

* * % 

104. Trois ou quatre jours fe p afferent 
fans que lEvêque apprît la moindre chofe 
de ce qu’on avoit refolu dans l'Audience 
Royale touchant fbn affaire , lors que deux 
Minières de la Juftice accompagnez de l'A- 
vocat vinrent le lui notifier. Il fut bien 
furpris d’entendre que la Sentence étoit irot 
pour mot comme on le lui avoit prédit huit 
jours auparavant , fàvoir j que l’Audien- 
ce fc voyoit obligée de renvoyer , comme 
elle renvoyoit , ion affaire au Roi , 8c à 
fon Confeil Royal des Indes , & qu’ec at- 
tendant qu'on en reçût la reponfc > il de- 
meureroit en arrêt, comme il y avoit été 
jufqu’alors : mais qu’il pourroit , t’il le 
trou voit à propos, aller en Efpagne ea per- 
fonne pour y pourfùivre fbn affaire. 

ioy. L’Evêque reçût cette Sentence avec 
tout le refpeâ convenable , 8c il demanda 
huit jours de tems pour confiderer attenti- 
vement devant Dieu ,quel parti il. avoit à 

E rendre, touchant ce dont l’Audience lui 
lifloit le choix, 8c pour fe déterminer à 
ce qu'il trouverait être plus conforme à là 
divine vplonté , & plus de fon fcrvice. Il 
demanda la même cnofe au Gouverneur par 
une Lettre qui eftle iz. des Ecrits que l’E- 
vêque prefente. Le Gouverneur lui envoya 
pour reponfe une copie de la Sentence com- 
me ij l’en avoit fupplié , 8c qui fait le 13, 
Ecrit. Les huit jours étant paffez. il prit la 
refblution d’aller en Efpagne , 8c il la fit 
connoître au Gouverneur par le 14. Ecrit. 

XXXIL 
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106. L’Evêque laide à Votre Alteflê le 
jugement qu’on doit faire de cette Sentence, 
principalement quand on conûdere que les 
Auditeurs lui avoient plufîeurs fois donné 
à entendre, 8c publié làns aucune retenue 
en plufîeurs rencontres , qu’on ne trouvoit 
rien à redire touchant fà perfonne , 8c qu’ils 
avoient pour lui tout le refpeét du à fon 
caraétere, ne faifànt le procès qu’au Capi- 
taine François. 

107. Mais l’Evêque fè trouve obligé de 
reprefènter à votre Altedè , que les Audi- 
teurs ayant voulu agir juridiquement dans 
fon affaire contre tous ; comme ils ne trou- 
voient pas des raifons fuffifàntes parmi tou- 
tes celles que le Fifcal produiiit pour con- 
damner le _ Capitaine , 8c confifquer i es 
biens; ni aufli pour renvoyer la perfonne 8c 
l affàire de l’Evêque à Rome pour être jugé 
par Sa Sainteté; il paroît de même qu’ils ne 
pouvoient en Juftice renvoyer l’affaire en 
Efpagne, 8c les tenir en arrêt jufqu’à ce 
que la refolution de Sa Majefté fut venue. 

108. Cet arrêt étant une des plus gran- 
des 8c des plus fenfibles peines qu’on pour- 
roit impofer pour les plus grands délits, 
premièrement à un Evêque chargé d’obli- 

g tions de la demiere importance ; St en 
rond lieu à des perfonnes mariées , 8c 
éloignées de leurs terres 8c de leurs famil- 
les. 

109. A quoi il faut ajouter que ces pci*- 
fonnes étoient enfermées dans une étroite 
prifon , 8c qu’on ne leur donnoit de ce qui 
leur appartenoit que dix écus par mois, 
R p &- 
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Ch. lavoir fix écus pour le Capitaine , fon fils 
8c trois efclavcs, 8c quatre écus pour les 
deux autres François : ce qui leur fuffifoit 
à peine pour avoir du pain 8c de l’eau. 

u o. Et ce n’cft pas feulement pour cela 
que les Auditeurs ne pouvoient ordonner ce 
renvoi , mais auili parce que toutes les 
pretenfions du Fifcal fe rcduifànt à ce point, 
qu’on étoit venu à deflèin d’obferver les 
terres de Sa Majefté Catholique , 8c de s’en 
Tendre enfuite les maîtres , les Auditeurs 
avoient fouvent avoué qu’on avoit évidem- 
ment 8c en différentes maniérés fait voir le 
contraire , 8c cela après les plus exadtes per- 

S uilitions qu’on puilïê faire pour s’aflurdr 
’un fait. 

in. Premièrement, parce que le Navire 
avec lequel ils étoient venus ne portoit au- 
cune marque d’un pareil deflèin, mais bien 
de celui qu’on avoit pour avancer une 
œuvre. Apoftolique, qui s’accommode fans 
peine de ce qu’il y a de plus pauvre, de plus 
humiliant , 8c de plus méprilàble. Ce Na- 
vire étoit une vieille Patache , à peine rà- 
éoubee , portant cinquante ou foixante 
tonneaux. Son armement confiftoit en. 
fîx méchantes pièces d’artillerie qù’on. 
avoit prêtées à la requilltion de l’Evêque 
d’Heliopolis. Les baies 8c la poudre ap- 
partenoient aux gens du Roi de Siam, 
(c’eft pourquoi le Gouverneur commanda 
qu’on les leur rendît au plutôt.) Les Ba- 
teliers ne pafloient pas le nombre de douze, 
8c étoient de differentes Nations , 8c la 
. ^>lûpart Indiens, 8c feulement deux Fran- 
çois mariés à Siam » 8c dont l’un fervoit 
de Pilote 8c l’autre de maître, quoi qu’en 
effet le Capitaine fut Pilote , 8c maître, 

8c 
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$c tout ce qu’on voudra dans le Navire. 13. 

iiz. Secondement, parce que c’étoit une 
chofe évidente , que quand on arriva au 
Port de Cabité, on étoit réduit à la derniè- 
re extrémité ; les voiles étoient rompues ; 
on avoit perdu un ma fl; le Navire faifoit 
eau de divers côtés , les pompes étoient 
gâtées; la nacelle étoit crevée , 8c il n’y 
avoit pas une goûte d'eau douce. 

113. Troifiemement , parce qu’on vit 
la bonne foi & la finceritc dans toute fon 
évidence > puis qu’on entroit dans le Port » 
portant le Pavillon de France, 8c fe décla- 
rant pour ce qu’on étoit, 8c puis qu'on ne 
demanda que de pouvoir relier dans quel- 
que coin du Port jufqu’au temps propre 
pour aller au Tonquin, 8c d’y pouvoir rac- 
commoder le Vaifleau , 8c prendre les pro- 
vifions neccflàires. 

114. Quatrièmement , parce qu’on ne 
trouva parmi toutes les charges de la Pata- 
ehe , 8c parmi les Papiers des particuliers» 
qui furent viiîtez, avec la dernière exactitude, 
chofe grande ou petite, dont on auroit pu 
foupçonner qu’on étoit venu de propos dé- 
libéré- à Manile , mais au contraire Tout fit 
voir , qu’on n’avoit deflèin que d’aller au 
Tonquin , ce que firent aufTi voir les hardes 
de l’Ànglois qui appartenoient à la faCtorie- 
de Tonquin; 8c cet Anglois avoit équipé le 
Vaifleau pour la moitié. 

1 1 f. Cinquièmement , parce que les de- , 
pofilions de tous ceux qui étoient dans la 
barque, 8c qui furent interrogez chacun en- 

E rticulier le trouvèrent tout-à-fait con- ’ 
rmes .quant à la fubflance: lavoir , qu’il* 
étoient fortis de Siani pour aller au Ton- 
quin qu’ils n’avoient pu pourfuivre leur. 

R 6 > rout*ï 
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ij. Ch. route à caufe des grands courants qu’ils ref»* 
contrèrent en un certain endroit de la côte- 
de la Cochinchine j qu’ils avoient fait tout 
leur pofiible pour entier dans quelque Port 
du Royaume de Siampa , le plus proche de 
Cochinchine ; que le battant contre les 
vents , qui les empêchoient de tenir la rou*- 
te de ce Port, ils furent emportez, en une feu- 
le nuit, comme il a été dit ci devant , par 
de là des rochers de 70. ou 80. lieues d’é- 
tenduë , 8c obligez d’entrer dans la grande 
mer de la Chine , 8c enfuite d’aller au Port 
de Cabité. 

11 6. L’Evêque cFHeKopolis dit que tous 
s’accordoient quant à la fubffance , parce 
qu’il peut être arrivé , qu’à caufe de la 

r ande incapacité des gens de la marine, 
le trouve quelque différence quant à l’ac- 
cidentel , comme en ce qu’aucuns dirent 

S u’ils étoient partis de Siajn le douzième 
'Août , étant cependant partis le vingtunié^ 
me ; parce qu’a la vérité la Patache lor- 
tit le douzième de la riviere vis à vis de la 
villcoùellcfutéquippée,8c elle fut en chemin 
jufqu’au vingtième pour aller à la barre, 
d’ou ellfc fit voile le vintuniéme du même 
mois d’Août. , • 

117. Sixièmement par la cir confiance 
particulière d’un témoin en fa faveur , qui • 
étoit fujet du Roi d’Efpagne , 8c marié à 
Mande j qui étant à S am , s’embarqua 
• comme paflàger fur la Patache , fâchant 
qu’il trouveroit au Tonquin un Navire de 
Manile, où il fe pourroit embarquer , par- 
ce que le Pilote étoit fon ami. Ce paflà- 
ger fe trouvoit fort mal, lors qu’on arriva 
a Cabité , 8c fut auffi-tôt porté a l’hôpital , 
où il fut vifité deux fois par l’Auditeur E£- 
■ ♦ • - * cano. 
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cano, qui le preflà tant qu’il pût pour lui 1 j, Qt- 
faire confdîcr la vérité, comme il fit en 
conformité de ce qui eft dit ; & fa déclara- 
tion eft d’autant plus recevable qu’elle fut 
faite , par un homme qui dovoit aller bien 
tôt comparoître devant le Tribunal de 
Dieu. 

1 18. En feptiéme 8c dernier lien , parce 
qu’une barque d’un puiflànt More étant 

E rtie pour Manile huit jours avant qu’ils 
rtirent , fit un très-malheureux voyage , 

£c vint enfin fe brifer fur un banc de mer, 
après deux ou trois jours de navigation de- 
vant le Port de Cabité. L’Equippage le 
fàuva, qui étant arrivé à Manile , fut exa- 
miné, par les Auditeurs fnr le fujet de la Pa- 
tache , 8c tous repondirent que lors qu’ils 
fbrtoient de la ville , la Patachc étoit prête 
à partir pour Tonquin. 

119. La vérité de cet abordement fut fi 
évidente-, que ces mêmes Auditeurs la re- 
connurent 8c l’avoüerent, comme on a dit 
ci-devant 8c ils dirent auffi , que ce n’é- 
toit pas là l’affaire principale qui leur fit 
peine en retenant l’Evêque d’Heliopolis 
qu’ils fàvoient bien de Siam même 4 les 
qualités de l'Evêque ; qu’ils ne doutoienù 
pas de la vérité de fes Patentes , ni de 1 Hif- 
toire de Ion arrivement à Cabité ; mais 
que ce qui leur fàifbit le plus de peine , c’é- 
toit , que l’Evêque fe trouvoit à Manile, t 

ôc que cela les faifoit fonger à ce qu’ils 
avoient à faire. 

iao. C’eft de là que vint le repentir de 
l’avoir admis à Manile : 8c ce bruit fut fi 
commun , que leurs Gentils-hommes le 
dirent fbuvent dans leurs maifons aux va- 
lets de l’Evêque : Et le General Garcia un 
R 7 ‘ de* 
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. des plus confiderables de Manile » dît dans 
une converfation , où il fut parlé de l’affai- 
re de l’Evêque d’Heliopolis , que les Audi- 
teurs fe trouvoient embarraffez de tous c6- 
tez , fâchant qu’ils avoient commis une 
grande bevuë , en recevant l’Evêque d’Helio- 
polis dans la>ville de Manile , 8c en fe ha- 
sardant à en commettre encore une autre 
par fa détention. Ce forent là fes dernières 
paroles» ayant déjà tenu de femb labiés dit- 
cours.- - ... 

ni. Or ce que l’Evêque veut conclure 
de tout ce qu’il vient de dire, cft la preu- 
ve de fâ majeure, à fâvoir , que les Au- 
diteurs, à ce qu’il paraît, ne purent tirer 
de la pourfuite du Fifcal , aucun fonde- 
ment pour lui rcfofer fes dépêchés , ni pour 
renvoyer fon affaire à Votre AltefTe , 8c lui 
faire par là tant foufffir , 8c caufer tant de 
pertes , principalement quant au fpirituel, 
touchant l’avancement de la Million , ce qui 
cft une perte irréparable. , „ . 


XXXIII. 


ut. L’Evêque étant donc toujouis rêvant 
for ce qui auroit pû engager les Auditeurs 
, à le tenir en arrêt avec tant de peines 8c 
de dommages, 8c ne trouvant de fa part 
aucun fujet qui les auroit obligé à prendre 
de femblables refolutions , il s’arrêta à la 
fin en ce qui n’avoit jufqu’alors pû tomber- 
dans fon efprit , quoi qu’on lui en eut par- 
lé ; 8c que des perfonnes de mérité 8c de 

f ande capacité le lui avoient reprefenté , à, 
voir que dans le doute où les Auditeurs 
fe trouvèrent touchant fon affaire quoi 
qu’il. fe pût offrir en. fa faveur,» ils n’ofe-r 
: -, rentr 
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rent jamais lui donner fes dépêchés, à caufe 1 J. G#» 
de la grande peur que leur fait le Confeil 
fupréme des Indes par les effets de fès ar- 
rêts. • »• 

ri j. Us difoient qu’il avoit privé ces der- 
nières années deux Gouverneurs de leur 
Gouvernement ; quitté la robbe à phifieurs 
Auditeurs } beaucoup d’autres condamnez 
à de grottes amendes , 8c qu’en particulier 
cette même année , il avoit mis à l’amen- 
de tous les Auditeurs , & les avoit menace 
de les priver de leurs charges , pour avoir 
permis qu’un bâtiment Hollandois fe dé- 
chargeât , 8c vendît fes marchaftdifes « 
Manile. 

124. Il n’importe de {avoir prefentement 
la vérité de ce difeours. Ce qu'il y a de par- 
ticulier à confiderer , 8c ce qui donne le plus 
d’efperance à l’Evêque d'Heliopolis , eft la 
grande intégrité de Votre Altéflè , qui fait 
cependant le principal objet de la crainte dont 
on vient de parler: 

XXXIV. 

ray. L’Evêqne d’Heliopolis fit ce Manî- 
fcfte jufqu’ici au Port d’Acapulco : & 
ayant apris qu’on avoit envoyé a Votre Al- 
tettê contre lui de 'nouvelles plaintes de la 
nouvelle Efpagne , il fe trouve obligé à dé- 
clarer, ce qui s’eft patte dans ce Royaume 
au regard de fit perfonne, 8c depuis dans le 
cours de fon voyage jufqu’à Madrid. 

126. L’Evêque d’Heliopolis fut envoyé 
l’année 167 y. de la part de l’Audience Ro» 
yale de Manile au Viceroi de Mexique, 
pour le renvoyer plus avant en Efpagne. 'IL 
iut embarqué fur le Galion nomme Saint 

Antoi- ‘ . 
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Ch. Antoine , 8c le foin en fut laiflè à Antonio 
Nieto Capitaine de ce Galion , qui employa 
environ huit mois à faire le voyage. On 
dépêcha un Gentilhomme pour Mexique 
quelques jours avant que d’entrer dans le 
Port d’Acapulco , 8c l’Evêque fe fervit de 
cette occalion pour écrire au Viceroi de la 
Nouvelle Elpagne fans lavoir qui étoit ce- 
lui qui gouvernoit pour lors , 8c à l’Archevê- 
que de Mexique, qui font le »y. 8c 16. E- 4 
crit qu’il prefente. 

117. L’Archevêque n\ême étoit alors 
Viceroi, 8c il ne fit aucune reponfe à ces 
Lettres : c’en pourquoi l’Evêque foupçonna 
avec bien de la raifon que les envieux emba- 
raflcroient fon voyage pour Madrid , fal- 
lait enforte qu’il feroit arrêté dans la Nou- 
velle Efpagne , 8c qu’il y attendrait la 
Sentence du Confeil iur fon affaire ; du 
moins craignoit-il que fon départ d’Aca- 
pulco feroit fi long-tems retardé , qu’il ne 
pourrait palier par Mexique , 8c par confe- 
quent qu’il ne pourrait voir le Viceroi ni 
lui parler, comme il le délirait, avec le der- 
nier emprefièment pour le fervicede Dieu» 

8c le làlut des âmes ; c'eft pourquoi il lui 
écrivit les Lettres qui font le 17. 18. & 19. » 
Ecrit. 

118. L’Evêque reçût le 17. de Mars les 
ordres du Viceroi par le Capitaine du Char 
tran , pour aller à Vera-Crux où il s’em- 
barquer oit pour l’Efpagne , fans pafièr par 
Mexique, maisi par la Province d’Angelopor 
lis , Atrifco , 8c autres peuplades fort vaftes, 

& il lui fit donner cinq cens écus pour les 
fraix du voyage. 

119. Il partit d’Acapulco le 22. du mê- 
me mois, 8c ce ne lui fut pas une petite 

con- 
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confufionde Te voir environné de Soldats, 13. Ch. 
qui étoient venus de Mexique , pour fervir 
d efeorte aux forçats qu’on envoyait aux 
Philippines : mais il lui fut facile d’aperce- 
voir aufli-tôt parleurs maniérés d’agir .qu’ils 
étoient commandez, plutôt pour lui rendre* 
toute forte de fervices , qu’a cauiè que lui 
ou fes gens donna dent aucun ombrage. 

130. Après avoir voyagé quinze jours , 
être venu jufqu’à deux ou trois journées de 
Vera-Crux , on lui apporta un commande- 
ment du Viceroi de relier à Xalapa jufqu’à 
nouvel ordre , 2 c il fut commandé au Pré- 
vôt du lieu d’ouvrir fes caillés 2c écritoires 
pour en retirer tous les Ecrits , Papiers , 6c 
Lettres qu’on y trouverpit , 8c les envoyer à 
Mexique. Il fut aulïi ordonné que fes deux 
valets François pourfuivroient leur route 
jufqu’à Vera-Crux avec les mêmes Gardes, 
qui les y menèrent audi-tôt , 8c les mirent 
en prilbn. On mit aufli des Gardes au Con- 
vent des Religieux de l’Ordre de St. Fran- 
çois de l’obfervance où l’Evêque fut déte- 
nu. L Evêque d’Heliopolis avoué que cet- 
te procedure du Viceroi , à -laquelle il ne 
s’étoit pas du tout attendu , lui nit une des 
chofes les plus pénibles qu’il foufïrit en la 
vie , principalement , parce que ce traiter 
ment vint d’un Prélat tres-fàint 8c tres-ver- 
tueux. 

13 1. L’Evêque ne fait à qui imputer la 
caufe de cette dilgrace. Il làvoit bien que 
depuis Ion debarquement à Acapulco , on 
avoit fait de mauvaifes interprétations fur 
fà conduite 8c fes actions , fes paroles , là 
grande retraite , certaines demandes 8c 
difeours qui s’étoient palfez dans la barque, 
fes Lettres 8c fes valets. Enfin le tout con- 

_ fiderc 
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•IJ. Ch. faleré avec beaucoup d’attention , U n’a pû 
trouver aucune autre raifon de cette procé- 
dure , finon celle qu’il marqua au Viceroi 
dans la Lettre qui eft le 19. Ecrit, à Lavoir 
qu’il préfumoit qu’on avoit donné au Vice- 
roi de nouvelles informations à fà Charge*» 
par où ceux qui les forgèrent , tâchoient de 
fe faire conlidefer. » 

131. Neanmoins comme la Providence, 
qui veille toujours fur les enfans de Dieu , 
leur fait tirer de grands avantages des plus 
grandes incommodité-/, , cette difgrace de 
l’Evêque lui fut un grand avantage , parce 
que le Viceroi fe voyant furpris & trompé , 
s’adoucit beaucoup à fon égard , 8c hri 
écrivit une Lettre fort obligeante pour fer- 
vir de reponfe à fà première qu’il écrivit de 
Xalapa , qui eft le 20. Ecrit. 

133. Un peu après ayant donné ordre 
d’avancer vers Vera-Crux & de s'y embar- 
quer , i] lui envoya une provifion de cinq 
cens écus pour pourfuivre fon voyage pat 
mer, fans compter deux mille quatre cens, 
qui furent donnés au Général de la Flotte 
pour avoir loin de bien accommoder 1 Evo- 
que , 8c pour le regaler dans l’ Admirai juf- 
qu’en Efpagne. La réponfe de l’Evêque fait 
le 21. Écrit. 

134. Pendant le peu de tenus qu’il de- 
- meura à Vera-Crux , quelques perfonnes 

ne purent fouftrir que les principaux de la 
ville lui allaflènt rendre leurs refpeéfs , 8c 
lai témoignaflènt feftime qu’ils faifoient 
de lui , ce que fit particulièrement le Gou- 
verneur même , 8c ces perfoftnes murmu- 
rèrent , parce qu’ils le virent fortir en carofle 
pour rendre /vilite à ceux qui la lui avoient 
donnée. 

, • v 1 3 y . C eft 
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*35\ C’eft pourquoi paflànt deyant le i j. C«» 
Port de la Habane , où toute la Flotte refta 
quinze jours , il ne voulut jamais fortir de 
la barque afin que fes envieux n’en pri fient 
quelque prétexte de le troubler 8c de le per- 
lecuter de nouveau. Craignant aufii qu’eû 
arrivant en Efpagne , ils préviendraient les 
efprits contre lui > il écrivit des Lettres au 
Roi > à la Reine , au Cardinal Archevêque 
de Tolede , 8c au Comte de Medellin , qu’il 
envoya par le Gentilhomme qui fut dépê- 
ché pour porter les avis de la Flotte à la } 
Cour. , * ■ . 

136. Et en vérité l’Evêque avoit à peine 
jnis pied à terre , qu’il aprit tres-certaine- 
ment cjue les Peres de la Compagnie avoient 
envoyé à Seville des informations contre 
lui , 8c celui qui lui avoit donné cet avis, 
lui confeilla de ne pas tarder en chemin. 

Le Pere Florentin Procureur General de la 
Compagnie aux Indes étant alors à Seville, 
dit à des perfonnes de marque , que ceux 
qui étoîent venus des Philippines , (8c- il n’y 
en avoit point d’autres que le Pere Pierre E£ 
pinal Procureur General des Philippines , 8c 
Ion compagnon) étaient venus comme 
envoyez par les Auditeurs de Manile , pour 
£iire connoitre à Madrid , comment l’Evê- 
que d’Heliopolis avoit voulu faire foûlever 
le Peuple par l’entremife des Dominicains. 

137. Le Fifcal de la Contraéfcation le dit 
aufii aux principaux de Seville, 8c ajoûta» 
que l’opinion du Pere Florentin étoit , qu’il 
valoit mieux d’envoyer l’Evêque d’Helio- 
polis à droiture de Seville en là patrie , que 
de le laiflèr paflèr par Madrid. 

138. Tous ces efforts ne lui firent pas peu. 
de peine, mais il en fut bientôt quitte , par 

toi 
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13. Ch. la joie que lui donna la Lettre de fon Excel- 
lence le Comte de Medellin > qui étoit une 
reponfe à celle qu'il lui avoit écrite , 8c qui 
fait le dernier Ecrit qu’il produit. Tout le 
monde verra par cette Lettre du Comte de 
Medellin , comment il embraflè les affaires 
de la Religion , 8c témoigne de n’avoir que 
des entrailles de pieté 8c de charité envers 
ceux qui en ont befoin. 

139. Cette Lettre fut aufïi-tôt fuivie des « 
ordres du Confeil Royal des Indes qui é- 
toient fi favorables pour l’Evêque , que les 
Miniftres de la Contraftation de Seville lui 
donnèrent abondamment tout ce dont il 
avoit befoin , pour pafTer commodément 8c 
honorablement jufqu’à Madrid avec toute 
fà famille , 8c dèslors on le laiflà abfolu- 
ment maître de fà perfonne, 8c de lès gens. 
Ce qui donna à l’Evêque une confiance cer- 
taine de fortir bientôt d’affaires avec cette 
fatisfâétion , qu'il attend de la droiture, 
juftice , 8c pieté de Votre Alteflè. • 

140. A qui l'Evêque d’Heliopolis fup- 
plie très humblement , après avoir , à ce 
qu'il croit, fùffifàmment vérifié les trois 
points , qu’il s’étoit propofé au commen- 
cement de cet Ecrit, de vouloir faire donner 
fatisfaûion au Pape , fur ce qu’on a fait à 
Manile fi peu de cas de fes Lettres ; de faire 
mettre en liberté le Capitaine de la Patache , 

, avec fon fils , 8c fes trois cfclaves , les deux 
autres François , 8c l’Anglois qui les ac- 
compagnoit avec un garçon du Royaume 
de Tonquin -, 8c de leur faire rendre toutes 
leurs hardes , avec un entier dedommage- 
ment de toutes les pertes , 8c incommodité! 
qu’ils ont fouffertes , 8c qu’ils fou firent 
encore par une injufte détention. 

141. Et 
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141. Et pour ce qui touche 1 Evêque 1 3 . Cn. 
xl’Heliopolis , il fupplie qu’il lui foit don- 
ne une déclaration authentique , par où Ton 
innocence foit connue de tout le monde, 

& qu’on fâche que c’eft à tort qu’on lui a 
fait des affaires 8c donné bien des peines à 
Manile; que les Miniffres de fa Majefté l’y 
ont tenu en arrêt fans aucun fujet , 8c qu’on 
a empêché la pourfuitc de fon voyage au 
Tonquin. Il demande aufli qu’on lui ren- 
de toutes fes Patentes , Lettres 8c Papiers , 

8c qu’on lui donne la liberté de retourner 
encore à fa Million avec fa famille 5 les 
grands fraix qu’on avoit faits pour cela pen- 
dant deux années de voyage fe trouvant per- 
dus par fâ détention : Et ledits Evêque, 
Capitaine 8c autres recevront cela pour une 
faveur particulière de Votre Aiteflè. 


Deux autres Memoriaux qui font voir , 
que les Peres de la Compagnie ont con- 
tribue a la détention de l'Evêque d’Helio- 
polis. 


t. /'"XUoi qu’il paroiflè que l’Evêque 
V^d’Heliopolis n’a rien omis dans fà 
Defente , de ce qui pourroit paroître nccef- 
faire à l’éclairciflèment de fon affaire , il a 
jugé neanmoins à propos d’informer V. A. 
de la grande part que les Peres Jefuites ont 
eue à fâ détention. 

a. Tout le tems que cet Evêque paflà 
dans Manile il ne pût s’imaginer que ces Pe- 
res euflent concouru à fa détention. Car 

Î iuoi qu il eut allez, de raifons pour être per- 
uadé qu’ils travailloient à le faire retenir , 
neanmoins le grand axuour qu’il avoit tou- 
jours 
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Ch. jours eu pour la Compagnie l’avoit empê- 
ché d’y faire reflexion. i 

; 3. 11 avoit même pris fujet de la régula- 
rité qu’il remarqua dans leur maifon , de les 
louer dans les Lettres qu’il écrivit au Pape & 
au Roi très-Chrétien. Mais lors que par 
une particulière Providence de Dieu fes 
yeux s’ouvrirent » ii reconnut clairement 
que fi les Peres de la Compagnie n’avoient 
pas été les principaux auteurs de fa déten- 
tion , ils y avoient eu au moins beaucoup 
de part. C’eft ce que I on va vérifier par 
les points fuivans : 

4. Premièrement c’eft une chofe con- 
fiante & connue de tout le monde , que ces 
Peres ont toujours eu un très grand zele 
pour les Millions du Japon , de la Chine, 
du Tonquin , de la Cochinchine 8c des pais 
voilïns. Mais quel zele ? Il n’y a que 
Dieu qui le lâche. Ce qui ell certain cft 
que les Souverains Pontife Clement V II I. 
Paul V. 8c Urbain VIII. ont cru le devoir 
arrêter par diverlès Conftitutions. Mais * 
nonob fiant ces réglemens ils n’ont rien re- 
lâché du zele 8c de l’ardeur avec laquelle ils 
le font toujours oppofez fans relâche à tous 
les Miniltres de Jelus-Chrift , qui n’étoient 
pas de la Compagnie envoyez à ces Mi£ 
fions. 

f. Secondement quoi que l’intention du 
S. Siégé Apoftolique dans l’établiflèment 
des Vicaires Apoftoliques , dans la Chine, 
le Tonquin, & la Cochinchine, foit telle que 
l’Evêque d Hcliopolis la rapporte dans la 
defènlè art. a. nombre 3. 8c 7. il cft làns 
doute que Sa Sainteté n’a pas moins eu en 
vue de remedier au zele exceflîf de ces Pa- 
rcs , fi préjudiciable à la Propagation de la 
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Foi , & de donner lieu à d’autres Miffio- ij, Ql» 
naires pris des differens Ordres Religieux 
d’aller prêcher la foi où la neceflité les au- 
roit appeliez. 

6 . Depuis lors il parut que ces Peres de la 
Compagnie prirent refolution de s’oppofer 
à ladite Mi flion des Vicaires Apoftoliques 8c 
de les exclure des lieux où ils faifoient leurs 
fondions. L'on ne peut donc douter que 
ces Peres n’ayent été les Mini ( 1 res ou les 
principaux Auteurs de toutes les pcrfecu- 
tions que les Vicaires Apoftoliques , 8c le* 
Millionaircs de leur dcpendence ont fbuf- 
fertes dans le Tonquin , la Cochinchine, 
Camboye , Macao , 8c Siam. L’Evêque 
d’Heliopolis en parle en abrégé dans les ar- 
ticles de fà Defenfe 1 1 . 11, 1 3.8c 14. 

y. Troilîémement , ce que rapporte Je 
même Evêque dans les articles 8. ç.Sc 10. a 
quelque chofe de plus divin qu’humain. 

Ç’cft une chofe remarquable que ce quel'Er 
vêque deBeryte a pü faire avec fi peu d’ou- 
vriers dans les Royaumes du Tonquin 8c de 
la Cochinchine j 8c que les moyens qu’il a 
fu employer pour ménager les inclinations 
des Catcchiftes 8c des principaux Chrétiens 
de ces deux Royaumes , 8c pour les aflujet- 
tir aux Conftitutions 8c aux Ordres du St. 

Siégé Apoftolique ; les Peres de la Compa- 
gnie leur étant oppofez en toutes choies* 

8c leur refiftant de toutes leurs forces. - 

8. Et ces Peres craignant que la Mifiion 
des Vicaires Apoftoliques ne pénétrât plus 
avant 8c ne s’étendit davantage , principa- 
lement dans le Royaume de la Chine , 8c 
qu’elle ne fè fortifiât par l’union des Reli- 
gicsx des Ordres de St. Dominique 8c de St. 
François qui font dans ce Royaume , firent 
• _ * tout 
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i j. Qi. tout leur poflible pour traverfer cette union’ 
Et pour cet effet le P. Louis Pimentel pour 
lors Provincial de ces Pcres de la Compa- 

Ê nie dans les llles Philippines , fit toutes 
s diligences pour periuader les Provin- 
ciaux de ces Ordres qu il leur étoit très- 
important de défendre iéverement à leurs 
Religieux de s’unir aux Vicaires Apoftoli- 
ques & de les reconnoître en aucune ma- 
niéré. 

9. Mais comme ces Peres Dominicains 
êc Francifcains de la Chine le fournirent aux 
Vicaires Apoftoliques , & qu’en cela ils fu- 
rent approuvez par leurs Supérieurs ; les 
Jcfuitcs conliderant le tort que cette bonne 
intelligence pourroit faire à leur Million , 
ou pour mieux dire à leurs deflèinf, prin- 
cipalement fi quelques-uns de ces Religieux 
venoicnL à paflcr de Mande à Siam , 8t de 
là au Tonquin 8c à la Cochinchine , (ce 
qu’ils regardent comme un grand malheur 
pour eux ) pour prévenir cet inconvénient , 
ils tâchèrent de rendre les Vicaires Apofto- 
Hques odieux ?c fufpe&s à l’Audience de 
Mande , 8c au Confeil Souverain des Indes 
en Efpagne , afin de faire paflcr pour dan- 
gereufe devant ces Tribunaux toute forte de 
communication qu’on auroit avec eux > 8c 
d’en rendre coupables ces Religieux com- 
mé d’un grand crime. v 

10. La première chofe dont ils s’avife- 
rent dans cette vue » lors qu’ils apprirent 
que les Peres Dominicains 8c les Francif- 
cains avoient rendu aux Vicaires Apoftoli- 
ques de la Chine l’obeïflàncc qu ils dé- 
voient , fut de répandre dans Mande par- 
ticulièrement par la bouche du P. Lâuïs 
Pimentel que les Vicaires Apoftoliques 8c 

leurs 
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kurs Miffionaires étaient tous Hérétiques 13. Cm. 
Janfeniftcs. 

1 1. La fécondé chofe fut que quand l’Ec- 
clefiaftique envoyé de M. l’Evêque de Be- 
ryte vînt à Manile pour le bien 8* l’avanta- , 
ge des Ules , comme il eft marqué en l’art. 

14. de la Defenfej des Jefuites par leurs ar- 
tifices 8c leurs menées le firent paflèr pour 
un elpion , 8c dirent avec une témérité ia- 
fupportable, que les Vicaires Apoftoliques 
avoient été tous envolez de la part du Roi 
Très-Chrétien fur les terres du Roi d’Ef- 
pagne, par l’entremife de la Congrégation 
de Propagande fide 8cc. 

iz. La troifiéme chofe fut que l’Evêque 
'étant arrivé au Port de Cabité , 8c fon nom 
étant à peine connu , le bruit courut auili- 
tôt à Manile . qu’il étoit arrivé un Evêque 
François hérétique > 8c efpion du Roi de 
France. Cela éclata fi fort que l’Auditeur 
Don Hèrnando Efcafio* dévot des Peres de 
la Compagnie , dit publiquement dans Ca- 
bité qu’il y étoit venu pour informer contre 
un Evêque que l’on difoit être hérétique» 

Cet Auditeur étoit fi prévenu de cette pen- 
fée , qu’il ne put fouffrir un Religieux Do- 
minicain qui étoit prefent , 8c qui lui dit 
civilement, qu’il n’étoit pas aifé de le per- 
fuader une telle chofe d*ün Vicaire Apoflo- 
lique envoyé par le Pape ; j’avois toujours 
bien crû , répliqua l’Auditeur , qu’il ne 
manquerait pas de fe trouver des Religieux 
à Manile qui prendraient k parti de 1 E- 
vêque. 

, 13. Les plus fenfez attribuèrent aux Je- 
fuites ce premier bruit qui courut dans Ma- 
nile , parce qu’ils avoient été les feuls avec 
quelques-uns de leurs Dévots , qui avo'ent 

Tome VIL S témoi- 

* N 
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»5- Ch. témoigné être mal-intentionez envers les 
Vicaires Apoftoliques , 8c que c’étoit eux 
qui avoient tâché .de noircir leur réputation, 
en les faifmt paflèr pour des cfpions &. des 
hérétique» 

14. La quatrième chofe fut , que ces Pè- 
res ne purent plus dilTimuler l’extrême joye 
que leur eau fa la venue de l’Evêque dans le 
Port de Manile , la regardant comme une 
oceafion de triompher de leur ennemi, 
quoi qu’il ait toujours été très-affeétionné 
à la Compagnie. Ils firent tant auprès du 
Gouverneur 8c des Auditeurs de Mande, 
que fans avoir égard à ce que ces v Peres * 
etoient les plus grands Adverfaires 8c les 
paftics formelles de l’Evêque -, ils mirent" 
là perfonne, fes papiers , 8c ce qu’il avoit . 
de plus fecret -entre leurs mains, comme fi 
l’on .n'eut pii trouver perfonne parmi les J 
autres Religieux 8c les habitans de Mande* 
qui eût voulu s’en charger , 8c qui eût pû le 
bien arjuitter de. cet emploi. * . 

if. Les Peres de la Compagnie étant ain-' ' 
fi les maîtres de la perfonne de l’Evêque, 8c 
ayant pris toutes les connoiflànces qu’ils 
pouvoient de fes intentions 8c de les defleins, 
ils ne furent plus en peine que de le bien 
garder , 8c de veiller li exaéfement fur lui 
pendant là détention^ qu’il ne pût avoir au- 
cune communication , non -feulement avec 
des étrangers , mais même avec perfonne 
de la maifon qui fit paraître quelque affec- 
tion pour lui. ■ Car ils craignoient fur tout 
qu’il n’eût quelque connoiffancc de ce qu’on 
faifoit contre lui , 8c. qu’il ne fe fervît de 
quelqu un dans fes affaires. 

j 6. Ils faifoient cependant toutes leurs 
diligences auprès des Auditeurs , afin de 

fiure 
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faire retenir l’Evêque comme ils le fouhai- 13. Ca« 
toicnt, les trompons par differens moyens 
conformes à leurs differentes difpofitions ; ce 
qu’il fut facile à l’Evêque de conje&urer , 
par ce qu'ils lui raportoient quelquefois des 
differentes difpofitions de ces Auditeurs fur 
fon affaire ; pendant laquelle , 8c fur tout 
dans le tems qu’on y travailloit plus forte- 
ment , quelques-uns de ces Auditeurs vcnoient 
prcfque tous les jours au College , pour trai- 
ter avec ceux de ces Peres qui y prcnoient 
plus de part. On obferva aufii qu’ils étoicnt 
toujours bien informez, de ce que les Audi- 
teurs refolvoient fur cette affaire long tems 
avant qu’elle fc publiât. 

17. Enfin fi tout ce quon vient de dire, 
ne fuffit pas pour faire voir d’une maniéré ■ 
convaincante la grande part que les Peres de 
la Compagnie ont eue dans la détention de 
l’Evêque d’Heliopolis on en pourra être 
pleinement convaincu 8c perfuadé par le 
Memorial fuivant , 8c par ce que firent les 
Jefuites en Efpagne, à S. Lucar 8c àSeville, 
comme il/çft raporté en l’art. 34. de la De- 
feufe nom. 136. 8c 137. 

*ïî . 

M. P. S. 

* 

» , 

1. T Orfque l’Evêque d’Heliopolis étoit le 
Lplus occupé à fc defendre Dieu per- 
mit qu’il tomba entre fes mains un Memo- 
rial compofé par les Peres Jefuites de Ma- 
nde , 8c c’cft en conformité de cet Ecrit , 
que ces Peres ont envoyé des Lettres à la 
nouvelle Efpagne , 8c même en Efpagne à 
. . Sa ce 
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Ch. ce qu’on croit, & que les Auditeurs de Ma- 
mie ont écrit au Confeil Royal des Indes. 
C’eft ce qui oblige l’Evêque d’Heiiopolis i * 
faire quelques oblervations fur cet Ecrit , 8c 
à les présenter en même tems à V. A. la 
fuppliant très humblement de vouloir bien 
y faire attention lors qu’on travaillera à Ion 
«flaire. 

Memorial compofé à Mande contre PE- 
•vétjue d’Heliopotis. 

2. Il vint ici l’annéte 1672. un Ecclefiaï- 
tique François , qui étoit Vicaire Apoflo- 
lique , 8c un des envoyez dans ces quartiers 
par le Roi de France, 8c fpar ià compagnie 
du Levant , par l’entrennîê de la Congré- 
gation de prepaganda , 8c avec des pouvoirs 
fort extraordinaires. 

3. Don Fr. Juan Lopez nommé Arche- 
vêque eut avec lui pluileurs Conférences , 
où afliftevent de la. part des Dominicains 
Fr. Diego de San Roman, qui étoit alors 
Prieur du Convent de Manile , 8c qui eft à 
prefeflt Commiflâire du Saint Tribunal, 

& Fr. Juan de Paz, Lefteur Jubilaire de h 
Sainte Théologie, Reétcur de St. Thomas , 
qui a été Prieur de Manile : 8c de la part’ 1 
des Franciicains , y aflîflerent Fr. SeDaf- 
tian Rodrigues , 8c Fr. N. Virvera. Des 
Auguftins H y eut un jeune Pere nommé Fr. 
Juan Batifta Bober j 8c de la part du Cler- 

f é de cette ville , il s’y trouva le Provifeur 
e l’Archevêché Don Miguel Ortiz de Co- 
varrubias , 8c le Doéteur Don François Pi- 
zarro , qui eft prefentement Commiflâire 
des Bulles. 

4. Ces Conférences fè firent dans le def- 
fein de faire une ligue des Dofninicains , & 
des Francifcaias avec les Evêques 8c Prêtres 
- . - • Fran- “ 
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François, pour entrer dans la Chine, dans le ij. 
Tonquin, 8c dans la Cochinchine , dont 
les Misions appartiennent aux Peres de la 
Compagnie du Japon; 8c qui y font 8c ont 
toujours été les feuls MitTionaires , quoi que 
depuis quelques années les Dominicains 8c les 
Francifcains y ayent cù entrée. 

y. Le Vaillcau de l’Eccleiiaftique François 
y avoit porté du moins un Calviniltc, qui 
le promena par la ville de Manilc , 8c lors 
que l’Auditeur Don Francifco de Montc-ma- 
yor 8c Manfilla arriva au Port de Cabité , pour 
reconnoître ce Vaiffcau François par ordre du 
Gouvernement , le Prêtre étoit déjà forti 
pour aller à Mande. 

6. L’année 1674. vers la fin d'Odtobrc, ar- 
riva ici un des Evêques François , qui étant 
examiné , répondit , qu’il y étoit jetté par 
les tempêtes 8c les courants , 8c que fon def- 
fein étoit d’aller au Tonquin ; mais il pavoît 

S u’éffeélivcment fan arrivée étoit à mauvais 
eflèin. 

7. La radon pour laquelle ces Evêques 8c 
Prêtres François perfecutent les Peres Jefui- 
tes de la Provincode Japon eft, qu’on ne té- 
moigne aucune foumilTion aux pouvoirs Pon- 
tificaux, ni aux perfonnes qui les portent é- 
tant qualifiez du titre de Vicaires Apoftoli- 
ques , 8c d’Evêques envoyez par la Propaga- 
tion de Rome , dans les terres des deux Cou- 
ronnes de Caftillc 8c de Portugal , à moins 
qu’ils n’aycnt premièrement palfe par les Con- 
seils des deux Indes; qu’ils ne foient recon- 
nus par ces Rois, 8c qu’ils n’ayent commandé 
qu’on y obeiflê. 

8. Ces Evêques 8c Prêtres François bien 
loin de fe prefenter à eux , 8c de faire exa- 
miner leurs pouvoirs dans ces Confeils , on 
S 5 * *• * a trou- 
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* 3- Ch. a trouvé dans les ordres qu’ils portent , & 
parmi les papiers qu’on a pris à cet Evêque , 
un ordre particulier , où on leur commande 
qu’ils ayent foin que leurs Commiflions ne 
{oient vues , ni par les Portugais , ni par les 
Caftillans. 

9. C'eft pour cette raifon , que les Je- 
fuites leur ont refufë jufqu’à prelent toute 
obéiilànce, 8c ne les ont pas voulu recon- 
noître, ni pour Vicaires Apoftoliques, ni 
pour Evêques Diocefàins dans ces endroits 
de l’Orient , 8c c. 

Remar q^u es de l'Evêque d'Heliopolis fur 
ce Memorial. 

10. Les Peres Jefuites de Manile ont été 
les Auteurs de ce Memorial , dont l’Ori- 
ginal étant ligné par le Perc Louis Pimen- 
tel Provincial, eft entre les mains d’un des 
premiers Miniftres de Sa Majefté. Us l’ont 
compofé avec la derniere malignité, 8c l’ont 
rempli de menlonges 8c de flatteries, pour 
rendre fufpetts 8c odieux à Sa Majefté Ca- 
tholique, 8c à fon Confeil Royal des Indes 
l’Evêque d’Heliopolis , fes Collègues 8c toute 
la Million. 

1 1 . Ils y ont mêlé la relation d’un cas qui 
arriva à Manile , il y a trois ou quatre ans , 
quoi que dès lors ce cas fut bien examiné, 
8c vérifié , à l’Audience Royale avec toute 
l’attention 8c diligence poflible. 

ia. Le cas eft la venue d’un Ecclefiafti- 
que François à Cabité qui eft le Port de Ma- 
nile , dont on voit la relation dans la Defen- 
lè de l’Evêque d’Heliopolis à l’art. 14. n. 38, 
8c fuivants. 

13. Les Jefuites ont expreflèment difli- 
mule dans cette relation , la raifon pour 
laquelle l’Evêque de Beryte pnvoya de Siam 

cet 
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cet Ecclefiaftiquc avec des Lettres pour le 13. Ch. 
Gouverneur , 8c pour l’Archevêque de Ma- 
nde y afin qu'cn fupprimant cela ils puflènt 
Élire naître de méchants foupçons à ceux qui 
liroient leur relation > les tenir en fufpens , 

8c enfin les difpofer à recevoir la fauflcté qu’ils 
vouloient faire croire. 

14. C’cft pour la même raifon , qu’ils 
ont rempli cette relation de circonflances 
capables d’impofer 8c de donner un air de 
vraifèmblance à ce qu’ils avoient defïèin de 
faire croire, favoir que cet Eccleiiaftique é- 
toit un cfpion, venu pour reconnoître la vil- 
le de Manile. ■ ’ 

iy. C’eft pour la même fin qu’ils ont ofe' 
dire , que ces Evêques avec leurs Prêtres 
furent envoyez aux terres du Roi d’Efpa- 
e , 8c que c’étoit le Roi de France qui 
avoit tous envoyez par l’entremifc de la 
Congrégation de Propagande f.de : 8c pour 
relever davantage cet Ecclcfiaftique , 8c fai- 
re confiderer fon arrivée à Manile pour 
quelque chofê de grand poids , ils le font * > 

paflèr dans, cet Ecrit pour Vicaire Apoftoli- 
quc , 8c ils difent que la barque qui l’amena 
etoit de France, 8c qu’elle apartcnoit à cet 
Ecclefiaftique. 

16. Or tout cela eft évidemment faux, 
car la Million de ces Evêques Vicaires Apos- 
toliques n’a pas été ordonné ni obtenue 
par le Roi de France , mais elle a été or- 
donnée immédiatement du Pape , pour les 
terres 8c les Royaumes , qui ne font pas de 
la Domination du Roi Catholique , ni: 
d’aucun autre Prince Chrétien ; 8c cet Ec- 
clefiaftique n’eft , ni n’a jamais été Vicai- 
re Apoftolique , mais feulement Mifiionai- 
re de ces Evêques. La barque aufii avec 

* S 4 • la- 
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f j. Ch. laquelle il arriva, n’étoit ni à lui , ni à au- 
cun Fi ançois , mais elle apartcnoit à un Favo- 
ri du Roi de Siam , qui envoyé tous les ans 

des Vaiflêaux à Manile. Il eft auffi très-faux , 

qu il y eut dans ce Vaifi'eau aucun Calviniile 
de France. „ 

17 . Je ne fai fi ces Peres feront trouver 
plus fincei es , en ce qu*ils avancent de ces 
ailernblees, qui furent tenues à Manile avec 
, Ecclcfiaftique, parce que fuppofé qu’ei- 
les ayent été telles, 8c dans les cir confiances 
qu ils racontent, (fa voir par l’ordre de l'Ar- 
chevêque, & en fà prefence , les principaux 
Chefs du Clergé , 8c des Ordres Mandians 
étant appeliez) on ne voit pas ce qu’il y a- 
▼oit à redire. • 


18. Mais il y a bien des reflexions à faire 
nir ce qu’ils difent du but de ces aflèmblées, 
favoir que lc dcflèin étoit d’envoyer à la Mif- 
uon de ces François Vicaires Apofioliques. 
quelques Religieux des Ordres de St. Domi- 
nique, 8c de St. François , comme fi une tel- 
le refblution, 8c qui importe tant à ces Re- 
ligieux , fc devoit prendre hors de leurs pro- 
pres Chapitres , 8c Congrégations. 

® afiuré , que le Gouverneur de 
IVIanile plus fincere, & plus digne de foi que 
les Jefuites , mérité aufii plus de croyance 
queux. Or il. dit à l’Evêque d’Heliopoltsi 
lors qu il lui parloit de ces alfemblécs, qu’ils 
avoient traité 8c délibéré entre eux , lavoir 
i Archevêque de Manile , 8c cet Ecclefiafti- 
que, fur le moyeu de mettre en exécution, 
la Bulle du Pape Clement IX .contre les Re- * 
ligieux marchands , qui avoit été publiée par 
ordre de la Reine à Manile Quelque tems au- 
paravant. * 

*0. Çette Relation de l'arrivée de cet £ c - 
* ' • * . clefia- 
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clefiaftique à Maniie étant remplie de tant 13-, Cè- 
des circonftances , 8c de faufletez , il n’y a. 
perfonne qui ne voyc, que les Jefuites ont 
tâché de perfuader au monde , que 1 arrivée 
de l’Evêque d Heliopoîis à Cabite qui eft le- 
port de Maniie , a eu le même méchant dét- 
ient qu’ils attribuent à cet Ecclefiaftique, fa- 
voir d’épier les Mes Philippines. . 

2 1 . Et pour faire croire plus facilement 
ce que ces Peres vouloient, incontinent a- 
près la relation de ce fait , ils ont parlé de -> 
l’arrivée de l’Evêque d’Heliopolis , 8c cela 
en peu de paroles , comme s’ils l’avoicnt 
fait fans reflexion, 8c la ns penfer à rien,. 

8c comme fi l’aflaire étoit avouée 8c lue de 
tout le monde. 

* 1 j.. Mais il n’y a rien dans ce Memorial 
des Jefuites qui touche plus vivement l’Evê- 
que , que les jnenfonges^ Scies flatteries qu’ils 
employait pour trouver d’une part quelque 
CQuleur à leur opiniâtreté 8c à leur rébel- 
lion contre le St. Siégé, ne voulant pas rc- 
connoître les Vicaires Apoftoliques , ni 
obéir aux ordres du Pape ; 8c pour s’infi- 
nuer en même tems dans l efprit des Rois 
d’Efpagne 8c de Portugal, 8c de leurs ML- 
niftrcs. 

23. C’eft pourquoi ils difent qu’ils font' 
perfecutez par les Vicaires Apoftoliques, 
parce qu’ils veulent maintenir les Droits 8c 
les Privilèges des Royaumes de Caftille 8c 
de Portugal , fuivant lefquels on n’a pas de 
coutume de recevoir dans les terres qui en 
dépendent des Minières de la Cour de Ro- 
me, où des Bulles 8c des Brefs s’ils n’ont 
été. reçus 8c acceptez dans les Confeils de. 
ces Princes. 

24. Ces Vicaires Apoftoliques n’igno- 

S £ rent 
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13. Ch. rent pas que les Rois d’Efpagne & de Por- 
tugal , ont reçu beaucoup de grâces 8c de Pri- 
vilèges des Souverains Pontifes ; 8c fuppofant 
pour vrai ce que difent les Jefuites , on nie 
aJ^folument qu’on puifiè exeufer leur opiniâ- 
treté & rébellion â caufe de ce Privilège, par- 
ce que ces Royaumes vers lefquels les Vicai- 
res Apoftoüques ont été envoyez, 8c députez» 
lavoir la Chine, la Tartarie , le Tonquin, 
Laos , la Cochinchinc, Camboye , Siam 8tc. 

’ • ne font aucune partie du Domaine des Roi» 
d’Efpagne 8c de Portugal. 

if. Il eft évident (M. P. S.) que ce que v 
les Jefuites prétendent 8c cherchent par de 
femblables diieours , c’eû d’engager les 
Rois d’Efpagne 8c de . Portugal à s’attribua: 
tous ces vaftes Royaumes » quoiqu’ils m’y* 
ayent pas un pouce de terre , afin.dlempê- 
cher par cç titre imaginaire l’ufàge libre 8c 
indépendant du Souverain Pontife dans la con- 
duite fpirituelle de ces Royaumes , 8c poajr 
avoir quelque prétexte de perfeverer dans leur 
rébellion 8c dans l’opiniâtreté qu’ils témoi- 
gnent à rtfc vouloir point recevoir les Vicai- 
res Apoftoliques de la Chine, du ‘Uonquin.. ' 
de la Cochinchinc , 8c de Siam , ni obéir aux 
réglemens que Sa Sainteté a faits pour ce»' 

4 Royaumes. - ’ 

26. Or cette prétenlïon eft fi injufte, fi 
defavantageufe à l’honneur du St. Siégé , 8c 
fi contraire à la propagation de la foi , que 
le Roi Philippe IV. après avoir entendu fur 
cela , 8c particulièrement fur les Royau- 
mes du Japon , de la Chine 8c autres voi- 
fins , le jugement des meilleures têtes da 
Confeil d’Etat , de Juftice , 8c des Indes 
dans une aflèmblée, qui fe tint par Ion oin- 
dre à Madrid l’année 163a. il lupplia Sa 
. ’ Sain- 
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Sainteté de défendre fous peine d’excom- 14-Cfc. 
munication majeure à tous , de quelque 
état ou condition qu’ils pourroient être, 
d’apporter aucun obftacle à ceux qui fe- 
roient envoyez à ces Royaumes du Japon', 
de la Chine 8c à tout autre, 8c par quelques 
chemins qu’ils y pufiènt palier. Après tout 
Sa Sainteté , le Pape Urbain VIII. a fait cet- 
te fameufe Conftitution , qui commence 
par ces mots : Ex debito Vafloralis cfficït , 8s- . 
qui fut incontinent reçue , 8c obfervée en 
Efpagne. Et tout cela eft dit plus ample- 
ment par l’Evêque d’Heliopolis en fon Mani- ? * 

fèfte, ârt. 3. 8c 4. 

* „■#* . # * 

A la plus grande gioire de Diem ** • 


CHAPITRE XIV. 

De ce qu’on a appris de nouveau du Tonqttia j, 
©■* de la Cochinchine. 


J E penfois , Mes Reverends Pères , finir ce- 
Vohime par ie Memorial de M. d’Helio- 
polis , parce que je n’étois pas fuffifàmment 
informé de votre conduite dans ces Mif- 
fions Orientales , depnis ce qu’on en a écrit 
dans le 3. Volume. Mais ce que j’en viens 
d’apprendre, m’a paru fi propre à achever 
votre portrait, que je n’ai pas cru le devoir 
ometttre. ' • * 

Je l’ài {ïï par une rencontre tout-à-fait 
'extraordinaire; 8c je protefte , que ce n’a 
point été par le Séminaire des Millions 
étrangères qui eit à Paris » afin que vous 
n’acculiez pas ces Meflieurs d’avoir publie 
S 6 ■■ pour 
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14. Ch. pour vous décrier , ce qu'ils ont toujours 
beaucoup de foin de ne pas faire connoît 
an Public/* -> 

Ce font les dernieres nouvelles du 
quin 8c de la Cochinchine , qu’on a pu fat 
par des Hollandois Catholiques qui tj_. 

3 uçnt en ces pais là. Elles font de^ 1689' Qc 
e - 1690. Mais pour les mieux entendre jl 
faut reprendre où on en étoit demeure, tou- 
„ chant l’état des Millions Orientales dans le J. 
Volume de la Morale Pratique. » *'t 

On y trouve une Lettre de la Congrégation . 
de la Propagation de la foi à votre' P. Gene- 
ral de l’an i 63 o. qui fait voir que le Pape’ôc 
les Cardinaux étoient tellement indignez, de 
da desobéïflânce de vos Miflionaires du Toa- 
quin 8c de la Cochinchine à tous les ordres 
au St. Siégé, 8c des vexations qu’ils a voient 
toujours continué de faire aux Vicaires ft- 
poftoliques , avec une fierté , 8c une audace 
inconcevable , qu’ils ne trouvèrent point en-" 
fin d’autre remede à ces defordres , que de 
les chaflèr de ces deux Royaumes. C’eïf ce 
qu’ils lignifièrent en ces termes à leur Gene^ , 
ral : Sa Sainteté ci-donne donc trés-expreffement 
à - votre Paternité, de rappeiler en-' Europe Ut' 
Per fs Emmanuel Ferreyra , Dominique b’uci- 
ti , Jofepb Car. dorme » & Barthelemi Acof- 
ta , • & de ni en envoyer aucun autre tnces 
Pays Im^-t fans. une expreffe permiffion de Sa 
Sainteté, & de la Congrégation de Propagan- 
da fide. * — ’ • 

* On .voit encore dans, ce Livre avec quelle 
lenteur cet ordre fut exécuté. Car ]ç P. 
Tachart nous apprend que le P. Fuciti , à qui 
on devoit avoir écrit dès le mois de Eevripr 
1680. de fortir inccflâmment de fà Mfiion 
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& de retourner en Europe ne quita Ton Egli- 14. 
fe qu’à la fin d’O&obre de 1684. & qu’il 
étoit encore dans les Indes au mois d’Août 

i68f. 

Enfin on peut apprendre de ce même en- 
droit , avec quelle hauteur vous vous êtes 
oppofez au jugement que le St. Siégé avoit 
porté de vos Mifiionaires dans ces deux 
Royaumes > puilque bien loin de les reçoit* 
noître coupables , votre P. Tachart dans *. 
un Livre qu’on a tout fujet d’attribuer à 
votre Compagnie , parle du P. Fuciti , l’un ' 
des plus opiniâtres de ces 4. rebelles , com- 
me d’un faint Homme, d’un •véritable Apôtre, 
d’un homme Apofioliqne , d’une douceur char- 
manie , d’une patience héroïque. 

Mais ce qui a plus de liaifon avec les der- 
nières nouvelles du Tonquin , efi: que les 
Cardinaux prévoyant ce que vos Mifiionai- 
ics révoltez étoient capables de faire , en- 
joignirent expreflèment dans cette Lettre 
a votre General ; J 9u’il eût a. faire" obéir in- 
cejfamment ces Religieux ,fans craindre les trotté 
blés que pourraient exciter leurs dévots , parce * 
qu’on efi, difent-ils, perfuadé, qu’il n’y aurd 
aucun danger de trouble s’ils ne ' travaillent 
eux- memes à en exciter. Ce qui leur fit avoir 
cette précaution , eft qu’ils favoient que ces 
Jefuites avoient porté les Chrétiens de ces 
deux. Royaumes qui avoient créance en eux, - 
à ne point recevoir les Sacremens,& à mou- 
rir même fans confefiion, plutôt que de les 
recevoir , ou des Evêques François , ou de 
leurs,Mi(ïionaires , ou des Prêtres du Pais 
qu’ils avoient ordonnez félon l’ordre qu’ils 
en avoient reçû du St. Siège. Et tant s’en 
faut que le P. Tachart nie que les nouveaux }' h 
Chrétiens des Jefuites fuflènt dans cette». 

difpo- 
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4îl Suite de FHfourfi 
CH.difpofition , qu'il s’en vante conuûe d 
fort belle choie., en difànt •_ Ghteles Chré- 
tiens eurent tant d'averjion de ceux qu'ils fidf* 
fopnoient être la fau/e de leur rappel. Qu'il* 
KE VOULURENT PLUS SE C O N R E S* E1&. 

: demandant fans ceffe leurs premiers maîtres (je ' 
leurs anciens desfleurs. 

Mais qui auroit cri* que ce déplorable- 
frhifmc , dout les Jëfoites avoient été cau- 
^ le , durât encore dans le Tonquin jufquqç. 
aux demieres nouvelles qu’on en a eues , 8c 
qu’il ait toujours continué à être fomenté 
' par ces Peres , qui' font accroire à ces mifê- 
rables abufez , par les Portugais qui trafi- 
quent en ce pais-» , 8c par les Lettres qu’ils 
trouvent moyen de leur faire tenir de Mâ- 
cao ; Que le 'Pape révoquera bientôt tous 
ces Miïïtonaircs François , 8c leur renvoyéfà 
Ifeurs anciens maîtres. 

Les Principaux Aéteurs de cette tragique 
feene font les Catechiftes , dont fe fervoient 
vos MilTionaircs que le S. Siégé a chaflês 
de ce Royaume. Comme ils "avoient plus-. 
<*» de liaifon avec ces Peres que leurs autte^ 
Néophytes , & qu’ils étoient mieux ins- 
truits des” faux prétextes de leurs révoltés' 
contre les Vicaires Apoftoliques , ce font 
eux qui entretiennent tout le refte des de- 
' vots des Jefoites , dans l’averlion 8c dans la 
haine de tous les Miniftres de J. C- quifont 
maintenant dans le Royautne , de Tortê 
qu’ils aiment mieux mourir fans Sacremenr 
que dfe lés recevoir d’eux. On dit ai refte , 
que les Catechirtes de ce parti font des im- 
pies , fins honneur 8c fins religion. Ils-, 
s’éroient- établi pour chef un des plus em- 
portez , qui avoit témoigpé une refolution 
opiniâtre de ne fe point confeflèr dans k. 
v ^ - * .*■’ maia- 
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maladie , dont il eft mort. Mais le Vicai- 14. 
re Apoftoliquc qui eft prefentement au Ton- 
quin , le menaça de le frapper de tous les 
anathèmes de l’Eglife , s’il perfiftoit dans, 
cette méchante penfée , & Dieu permit 
qu’il en fut touché _> 8c qu’en fin il fe con- - 
fefla. Après fa mort ces Catçchiltes au- 
roient bien voulu fc choifir un autre chef : 
mais ils n’oferent le faire , le même Evê- 
que le leur ayant détendu fous peine d’ex- 
communication majeure. Ils n’en demeu- 
rent pas moins opiniâtres dans leur révolté, 
fur la faullc efperance que vous leur faites 
donner , que des Jefuites autorifez par la 
Cour de Portugal les iront bientôt revoir. 
Car c’eft la chimere que vous leur avez mi-- 
fe dans l’cfprit pour colorer leur rébellion, 
contre le St. Siégé , que quelque Million 
qu’on ait du Pape de prêcher J. C. dans ce» 
Royaumes infidèles de l’Orient , on ne làu- 
roit être légitimé Pafteur de ces nouveaux 
Chrétiens , fi les pouvoirs qu’on en ‘a ne 
font entérinez dans la Chancellerie de Por- 
tugal. 

Voila ce que j’ai appris du Tonquin , 8c 
on m’aïïure que vous n’olèriez foutenir que 
cela n’cft pas véritable. 

Mais ce que l’on dit de la Cochinchine , 
n’cft pas moins certain à ce qu’on me man- * 
de , Sc eft tout autrement horrible. On a- - 
vù par la Lettre des Cardinaux de la Con- 
grégation de Propagande fide , dont je viens: 
de parler , que votre P. Barthelemi Acofta> 
fut chaflë de la Cochinchine par un ordre 
du Pape Innocent XI. de l’an .1680. avec 
un commandement exprès de retourner en 
Europe. Il n’ofa pas defobéir à la premiê- 
. re partie de cet ordre : mais il ne voulut pas 
« ’ r •'*- f defe- 
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a. déférer a k fécondé. Il le retira feulement 
à Macao , où il étoit plus à portdeMe con- 
tinuer à entretenir le fchifme qu’il avoit 
caufé entre, les nouveaux Chrétiens îde h m 
. Cochinchine , 8c à s’y rétablir un jour mat 
gré toutes les défcnfçs du St. Siégé , s’il en 
trouvoit l’occafion. „ 

Ce fut de là qu'il écrivoit tous les ans aux 
Chrétiens de fon parti , pour les fortifier 
dans leur révolté contre îes Vicaires Apofto- 
liques: 8c il paflà plus outre en 1688. Car 
frétant embarqué avec des Portugais qui y 
alloient trafiquer , il mena avec lui deux 
Prêtres Séculiers de la même Nation , dont 
le plus âgé s’appelloit Dominique de Sylvej 
(-Dominicus à Sylvis ) Etant arrivé à la Co- 
chinchin'e au mois de Mars de cette année- 
là , ii publia d'abord qu’il n’y étoit vepu . 
que pour être lo Médecin du Roi, 8t le tru- 
.chcmcnt des Portugais , & non pour y fat 
re aucune fonction de Milïionaire : mais il 
déclara en même tems , que le Pcre Domi- 
nique de Sylve , (on donne en ces païs-là 
le nom de Perc à tous le» Prêtres) étoit* 
Grand Vicaire de l’Evêque de Malaga. , & 
qu’en cette qualité il étoit le véritable Pa£- 
tcur de tous les Cochinchinois. Il ajouta 
qu’il étoit Doéteur de Rome, 8c envoyé par 
: le Pape , pour informer contre bous les Mif- * 
fionaires , qui avoient travaillé dans . cettet 
Million depuis M. Heinques , ‘ le premier 
des François , qui y avoit été envpye par leç* 
^Vicaires Apoftoliques. J 1 fe contenta donc, 
dans les premiers mois de fervir d’interpretç 
au P. Dominique , lorfque les Chrétiens 'de. 
fon parti , dont ce P. Dominique u’enten- 
doit pas la langue , venoient à lui pour 
confeflèr leurs péchez.. Et en fou abfenca . • 

. S 7“ ‘ » on, 
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on (ubftituoit un valet pour faire cette fonc- 14-. Ch. 
tion d’interprete , quoi qu’il n’y eût qu’à 
envoyer ces penitens aux Miflionaires Fran- 
çois ou Cochinchinois , qui demeuraient 
dans la même rue. 

Ces deux Prêtres Portugais ne demeurè- 
rent à la Cochinchine que trois ou quatre 
mois. Et s’étant embarquez pour Macao», 
le P. Barthelemi qui les avoit conduits juf- 
ques au VaifTeau , ne fut pas plutôt de re- 
tour à fon Eglife , qu’il fe mit au Confef- 
lional , où il recevoit tous ceux qui fe pre- 
fentoient ; fur ce que les Chrétiens pa- 
roiiloient feandalifez de voir que fa con- 
duite étoit tout-à-fait contraire à la protêt 
tation qu il avoit faite peu de mois aupara- 
vant , tantôt il leur difoit qu’on l’avoit ca- 
lomnié à Rome , Sc qu’il n’étoit point dé- 
chu de fes anciens pouvoirs de Millionaire, 
n’étant point coupable d’aucune faute qui 
méritât une telle punition ; tantôt il leur, 
faifoit voir que le P. Dominique à fon de-, 
part l'avoit remis dans tous fes pouvoirs. - 

Quelque tems après ce Jefuite lyant. 
appris la révolution de Siam , il en prit oc-, 
calion de calomnier l’Evêque de Metellor 
polis , qui eft un très-grand Serviteur de. 

Dieu. Il ne fe contenta pas de faire courir 
lp bruit parmi les Chrétiens , que ce Prélat 
avoit voulu envahir le Royaume de Siam; 
mais il fe fervit dun Portugais nommé 
Clement de la Croix, pour gagner un Man- 
darin confiderable qui dit au Roi , que cet 
homme favoit prié de dire à Sa Majefté». 
que les Portugais de Siam n’avoient aucune 
part au trouble de ce Royaume , mais que 
c’étoit feulement les François que l’Evêque 
y avoit fait venir de France pour fe rendre, 

' ■ • • * * mat- 
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426 Suite de PHiJloire 
14. Cm. maîtres du Royaume, fous prétexte d*y prê- 
cher la Religion , & que c’etoit ce méchant . 
Evêque, qui avoit envoie ici M. 1 Anglois: 
C’eft pourquoi , ajoûta-t-il , comme il 
étoit oon Serviteur du Roi 8c vivoit de fes 
gages , il fe croyoit obligé d’en donner con- 
noillânce à S. M. afin que ii dans la fuite il 
arrivoit ici quelque trouble par les menées 
de l’Evêque 8c de M. l'Anglois , il pût être 
exemt de blâme. Et qu’au relie le P. Bar- 
thelemi 8c M. l’Anglois n’avoicnt aucune 
communication enfcmble. Le Roi ne té- 
moigna pas faire grand cas de cet avis : Ce- 
pendant le bruit de ces calomnies le répan- 
dit peu à peu dans les Provinces du Royau- 
me. 

Au mois d’Avrilde l’année fuivante 16895. 
on vit arriver de Macao un autre Prêtre 
Portugais , qui s’appelloit le P. Nicolas. 
Quelques Chrétiens l’étant allé vifiter pour 
favoir qui étoient lès pouvoirs , 8c lès qua- 
Btez i il ne voulut pas repondre avant que 
d’avoir confulté l’Oracle. Il fe contenta, 
de dire , qu’il répondrait quand il ferait 
tems. Cela l’obligea d’aller joindre au 
plutôt le P. Barthelemi, qui étoit à la Cour,. 

3 ui le déclara Grand Vicaire de Malaca , 8c 
e la Cochinchine , le Dimanche de Quafi- 
modo ; 8c lui P. Nicolas , déclara de Ion 
côté le Dimanche fuivant en pleine aflèm- 
blée , qu’il retablilïbit le P. Barthélemï 


dans tous les pouvoirs que le St. Siégé lui' 
avoit ôtez. Comme ce P. Nicolas lavoir 
ufl peu de la langue du Pais , qu’il avoit ap- 
prile au Tonquin étant au lèrvice des Peres 
de la Compagnie , il commença bientôt à 
faire toutes les fondions } 8c il acquit en 
peu de tems la réputation d’être fort ex- - 
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peditif au Confefiional. Car il ne failoit 14. Ck, 
qu’écouter ceux qui favoient s’accufer 
eux-mêmes 8t les abfolvoit auffi-tot , 8t il 
renvoyoit tous ceux , qui alléguant leur 
grofixereté le prioient de les interroger. 
Quelques femmes publiques de Taifo ayant 
ouï parler de ce nouveau Confeffeur , fe re- 
folurent d’aller à lui , dans la penfée qu’il 
favoit peut-être quelque moyen de les ab- 
fbudre , fans les obliger à changer de pro- 
fefiïon. Elles lui reprefenterent que n’a- 
yant point d'autre moyen pour gagner leur 
vie , elles feroient réduites à mourir de 
faim , fi on les obligeoit de le quiter , fur- 
quoi ce Pere- les exhorta de rompre tout 
commerce avec les Gentils , en leur dilànt 
pour raifon , qu’elles dévoient fe contenter 
d’abandonner leurs corps à la diferetion des 
Chrétiens. Au retour de 1 Eglifè elles pu- 
k blierent cette belle exhortation : Et ce qui 

la rendit croyable parmi les Chrétiens mê- 
mes de fon parti . cft qu’ils le voyoient fou- 
vent boire avec des femmes 8c des filles . 8c 
jouer avec elles jufques à neuf ou dix heu- 
res du foir ; ce qui les avoit fi fort fcandali- 
fez , qu’ils lui avoient député un Catechif- 
te des plus venerables d’entre eux. pour lui 
faire fur cela de très-humbles remontran- 
ces. Mais ce Pere picqué d’un compliment 
de cette nature s emporta contre celui qui 
portoit la parole , 8c après l’avoir traité 
d’infolent , le menaça de lui ôter fes Let- 
tres de Catechifte , s’il ne fe comportoit 
plus humblement avec les Peres. 

Peu de tems après l’arrivée de ce Pere 
Nicolas , quatre Nouveaux Prêtres Cochin-. 

H chinois arrivèrent de Siam à la Cochin- 
chine , après avoir été long-tems arrêtez, 
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.14. Cu.& même volez dans les Ifles qui font-lur.i# '-r* 
route. Cela fit craindre au P. Barthekmi, v-r 
que la prefence de ces témoins oculaires de : ' 
ce qui s’étoit pafle à Siam , ne découvrit la 
méchanceté des calomnies qu’il avôit ré- 
pandues contre l’Evêque de Metellopofis. 

Il tâcha de parer ce coup par une autre ca- 
lomnie contre ces nouveaux Prêtres./ 31 
les fit accufer devant le Gouverneur d’avoir 
caché à la Douane quantité d’effets conii- 
derables , qu’ils avoient fait , difoit-on, 
tranfporter fecrctement dans la mailon des 
Miffionaires François. C’étoit une affaire 
capable de leur donner bien de la peine > vû 
les coutumes du Royaume.- Mais on con- 
feilla à ces nouveaux Prêtres d’implorer la 
protection d’un autre grand Mandarin 
oeaufrere du Roi qui parla au Gouverneur, 

8c lui fit voir que cette accufetion n’avoit 
.nulle vraifemblance. * 

Ces deux Prêtres , le P. Barthelemi 8c le 
P. Nicolas , l’un Jefuite 8c l’autre Séculier , 
voyant que leurs calomnies n’étoient pas 
* .un moyen aflbz efficace pour arriver à leurs 
fins , qui étoit de chaflèr les Miffionaires 
François de la Cochinchine , ils fe refolu- 
rent d’employer la force ouverte. Us firent 
appeller cinq ou fix Chrétiens Cochinchi- 
nois de leur parti , 8c environ 20. Portu- 
gais de l'equipage , avec quelques Chinois 
de Canton qu’ils envoyèrent à l’Egüfe des 
Miffionaires François de Taifo , afin , di- 
foient-ils , de leur montrer les pouvoirs du 
. P. Nicolas, 8c les obliger de fe foumettre à 
fe jurifdiétion. Le Dimanche 17. Juillet 
(1689.) ces Députez des Peres , entrèrent 
dans l’Eglife de ces Miffionaires dès le grand 
matin , 8c à pejit bruit les uns après les aq- 
' ... : " * * très 
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très. Le fervice étant fini , ils entrèrent 14. Ch. 
suffi dans la maifon fous prétexte de civili- 
té. Après quelques difcours ils lûrent deux 
Lettres qu’on leur fit voir (jui ne prouvoient 
rien , ce qui les reduifit a demander à M. 
l’Abbé l’un de ces Meilleurs , s’il avoit des 
Lettres du Souvicaire , fi elles étoient fice- 
lées à la Chancellerie de Portugal , 8c s’il 
obéifloit au Roi de Portugal. Quelques- 
uns de la troupe fatisfaits de là reponfe ne 
làvoient à quoi le refoudre. Mais les au- 
tres plus animez difoicnt entre eux : Pour- 
quoi ne prenons-nous pas ces deux Mifïio- 
naires ; que craignons-nous s’il en arrive 
quelque fâcheufe fuite , le P. Barthelemi en 
répondra : Il a pris cette affaire fur fon 
compte. D’autres étoient retournez au P. 

Nicolas pour faire leur rapport. Mais ce «. 

Pere fort irrité: Allez, leur dit-il , retour- * v 
nez fur vos pas : 8c fi ces deux MilTionaires 
ne veulent pas obéir au Roi de Portugal, 
prenez-les. Ce fut ce qui les fit refoudre à 
faire les derniers efforts , 8c ils cofhmen- 
çoient déjà à tirer la porte hors des gonds : * 
quand un Chrétien Cochinchinois qui les 
avoit fuivis pour voir ce qu’ils feroient , ne 
pouvant fouffrir une telle infolence fe jet- 
ta fur un de ces Portugais qui tenoit un le- 
yier , 8c les intimida de telle forte par fon 
courage , 8c par fes menaces qu’ils ne pu- 
rent exccuter leur méchant deflèin. Les 
gens de juftice qu’on avoit auffi fait avertir 
venant au fecours , tous ces feditieux furent 
enfin obligez de fè retirer. 

Le dernier Aâe de cette tragédie elt bien 
plus étrange , 8c a eu une fin bien plus dé- 
plorable. La Religion Chrétienne jouïf- 
foit d’une profonde paix dans tout ce Ro- 
, ' yaume: 
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. CH.yaume : & les folies de ce Jefuite* 
fon P. Nicolas font caufe que l'exercice 
eft interdit , ne s’étant pas foucicz de met- 
tre le feu dans la maifon , pourvu que ce, /' 
fut un moyen d’en faire fortir ces Mep 
ficurs. .. „• 

L’un avoit fon Eglife dans la Ville où le 
Roi tient là Cour , 8c l’autre à Taifo où 
fe fait le plus grand trafic. Ils les ont chan- 
gées tous deux en des Théâtres pis que pro- 
fanes , où ils ont fait jouer des Comédies 
de toutes fortes. On y voyoit des perfon- 
nes yvres qui difoieut quantité de paroles 
deshonnêtes. On y entendoit fouvent pro- 
noncer le mot qui lignifie Roi , ce qui pafle J* 
pour une efpece de facrilege dans l’efprit de 
ce peuple. Enfin parmi quantité d'autres 
reprefontations , on eut l'impudence d’y 
fi jouer un Roi lépreux. Le P... Barthelemi 
' qui a fon Eglifo à la Cour , s’avilà de la pro- 
faner encore par une autre forte de mome- 
rie , ce fut d’en faire une boutique de tou- 
tes fortes de hardes , d'étofes , 8c de joyaux ? 
dont* les Portugais vouloient fe défaire. 

Il en fit des Loteries pour y attirer toutes 
fortes de perfonnes Gentils 8c Chrétiens, 
par la folle efpcrancc que chacun a d’avoir 
un bon Lot pour peu de choies. On peut 
juger li ce n'étoit pas faire pis qu’une mai- 
ion de trafic de la maifon de pricre. 

Ces npuveautez. attirèrent dans l’Eglifè 
. de P. Barthelemi un très-grand nombre de 
Gentils , non feulement de la lie du peu- 
ple , mais suffi des Mandarins de la Cour, -. 
avec plulieurs Dames de qualité , 8c entre 
autres une foeur de la Reine. Le Roi ne 
pouvoit donc pas manquer d’en être aver- 
ti. Il en fut choqué , 8c fur tout de la re- 
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prefentation d’un Roi lepreux. Quelques 
Mandarins prirent de là occafîon de le fol- 
licitcr de défendre la Religion Chrétienne. 
Il fe rendit à leurs follicitations réitérées, 
& leur permit de faire un Edit contre la 
Religion , 8c de le publier en fon nom par 
tout le Royaume. On a vû paroître cet 
Edit au moins de Février 1690. Et depuis 
ce tems l’exercice public de la Religion .a 
celle généralement par tout. Le Roi n’a 
point ordonné d’abbatre aucune Eglilc. 
On en a neanmoins démonté plulïeurs , afin 
d’ôter aux Mandarins tout prétexte de les 
abbatre , ou de faire quelque avanie aux 
Chrétiens à cette occalion. En d’autres 
, endroits on s’efh contenté d’ôter la table 
qui lèrvoit d’autel, 8c tout ce qui pouvoir 
distinguer les Eglifes des maifons particu- 
lières. J 

On n’a point fait de mention des Mif- 
fionaires dans cet Edit. Et il n’y a encore 
aucun ordre de les prendre 8c de les garder. 
On ne lait pas neanmoins fi on les Souffri- 
ra encore long-tcms. On aurait-' lieu de 
l’efpercr fi le P. Barthelemi n’y étoit plias. 
Mais comme on fait qu’il cherche unique- 
ment les moyens de les faire chaficr du 
Royaume , tandis qu’il y fera , ils ont tout 
à craindre. 

J e n’ a 1 pas befoin de faire de re- 
flexion fur une fi trafique Hiftoire. On 
ne doute point à Rome , a ce qu’on me man- 
de , que les faits ne foient véritables. Mais 
pour favoir 11 on la doit mettre fur le , 
compte de la Compagnie, il faut attendre 
le jugement qu’elle en portera , 8c dans 
quelle dilpofition elle fc trouvera , fur le 
lùjct de tout ce qui lui efi arrivé dans ce; 

Mif- 



4 5 1 S/tite de PHijloire des Different , &c. ^ 
«4. Ch. Misions Orientales , depuis que les Evè-' 
ques François y ont été envoyez par le St, 
Siégé pour y être Vicaires Apoftoliques. CaJ ' 
il ne lui fumroit pas pour fe décharger dû "ït 
blâme de ces derniers excès de fon P. Bar-fe 
thelemi Acofta, de les condamner , 8c de l’erfV 
punir. Quand vous y aurez bien penle,Mes ^ 
Reverends Peres, vous trouverez qu’il faut 
' bien plus que cela pour fatisfaire le St. Sic- 
* ge 8c le Public. Les derniers attentats , les 
calomnies , 8c les làcrileges de ce Jefuite , 
n’ont été que la fuite de votre cfprit de j a- •• 
loufie, contre tous ceux qui travaillent aux 
lieux où vous êtes , à la vigne du Seigneur , ; 
8c de votre révolte criminelle contre les or- 5r 
dres de tant de Papes , qui vous ont „ 

• _ % mandé de reconnoîtrc l’autorité de leurs Vi- 
caires dans le Gouvernement de ces nouvel- , 
les Chrétiratez. On ne peut donc être fàtis- 'i 
fait de vous , quelque feverité que vous puif- 
fiez exercer envers votre P. Barthclemi, à ’■ 
moins que vous ne témoigniez un repentir - > 
fincerc de votre conduite paflee envers les 
Vicaires Apoftoliques, 8c de votre desobéi A 
fan ce envers le St. Siégé. Je prie Dieu qu’il 
vous en faflè 1a grâce; 8c que la paix de l’E- 
glife foit un effet de cet heureux change- 
ment, •> 
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